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IE  VINGTIEME  Livre 
contient  la  fin  de  THiftoi- 
re  de  Syracufe.  Il  peut  fe 
dîvifer  en  trois  parties; 
ûére  renferme  le  long  régne 
Il  II.  La  féconde  ,  le  court 
Hiëronyme  fon  petit-fils ,  let 
î  de  Syracufe  qui  en  furent  la 
:  fîége  &  la  prife  de  cette  ville" 
cellus.  La  troifiéme  enfin ,  un 
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Caj>uaine  Général  à  Syrac 

,  ib'wûàt  après,  nomme  RoL  II 

Ronce  avec  Us  Romains  au  c 

cément  de  lapfiemiéregmrrel 

Ah.  M.  )7oo-     H  j  £  R  o  K  II  dçfcendoit  d( 

^   ^^       t^.cop.^*    '^gn^  ^  Syxacufe.*  Comme  i 
^oit  d'une  conditton  fervile^  I 
!  !  ion  père ,  félon  la  barbare  c 

j  l  de  ces  kf  m»-U  »  te  fit  etpofer 

1 1  tems  après  fa  naiflance  »  croi 

cet  enraot  deshonocoit  la  ml 
iarace.  Si Tcaen  acoit  U  xé< 
Unx  de  Jiiftki ,  des  abeilles  U 
\  ;  ;  ^îenc  peadaiicpla£6nc&  jouis.  1 

I  ^s  aiaatdéclaté  cpia  Mt  evénen 

giUjLer  étoit  iiat^  Mé£^  afiit; 
Sunta  grandeur  » liUrodle  le 
I  ^  ttst^  ioalosis^  if  f iUva  avr 

ibins  pckfiUues. 

L*enfanc  tkà  de  cette 
tout  le  fruit  q^'on  en  p 
tendre.  U  £3  diitiagua  dajas 
tre  tous  fès. égaux  par  / 
dans  tou&  litSt4;»ejKâces  m 


m! 
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p&t  fon  courage  danj  les  combats.  Il 
mériia  l'eftime  Ac  Pyrrhus  >  &  reçut 
de  fa  main  plufieurs  récompetifes*  Il 
ccoic  beau  ae  rifage ,  d'une  grand tf 
mille ,  &  d'une  complexion  robufte. 
U  »  faifoit  paroitre  beaucoup  de  don-* 
ceur  &  d'honnêteté  dans  les  conrer^ 
fations  ,  de  juftice  dans  le  maniement^ 
des  affaires  ,  de  modération  dans  le 
commandement  ;  de  forte  qu'il  ne  lui 
manquoir  qae  la  qualité  de  Roi  ^  eut  ^ 
aianr  déjà  routes  les  vertus. 

La  dilTànfion  s'ctanr  mife  entre  les  am.iC  r 
ciroiens  dte  Syracufe  &:  leurs  troupes,  ^^*J*Pl- 
oelLes-ci ,  qui  étoienc  dans  le  voifinage,  pas*  il^l 
élevèrent  Artéinidore  Se  Hiéron  an 
fouver.iin  coïn mandement  ,    ce  qtii 
renfermoit  route  Taiitorité  civile  6c 
militaire.  Le  dernier  étoit  aiofs  âgé 
<ie  trefite  ans  ,   n\ais  <1  une  prudeftce 
&  d'une  maturité  qui  annonçoit  un 
gcand  Roi,  Honore  dii  commande- 
ment ,  il  entra  datts  la  vilfe  par  le 
Aioten  de  quelques  amis  ,    &   aiant' 
lu  gagner  ceux  qui  éto4e«t  d'un  parti 
contraire.  Se  qui  nechetchoient  qu'à 
brouiller ,  il  fe  conduifit  avec  tant  de 

2.  In  alloquio  bl^iM  »  tvt  2Ôhil  er>  Œ^Uiti  detfk  ^ 
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Êigefle  &  de  grandeur  d'anie  ,  que  (ei  ^^ 

SyracufaiDs,  quoique  tris  mécontens  ^ 

4q  la  liberté  que  s'croient  donne  les  -j^ 

jToldars  défaire  une  iïieftion  qui n'écoic 


mi 


pas  de  leur  compcteiiice ,  ne  lailFcTenc  j^ 
pas  de  lui  eonfirer  d'un  confenremenE  ^ 
unanime  le  tirre  Se  le  pouvoir  d<î  fou-  ^^ 

verain  Commû/idant,  ^ 

Dès  fes  premières  démarches^  il  fut   I 
aifc  de  juger  que  le  nouveau  Magiftrat 
afpirQit  a  quelque  chof^  de  plus  qu'a 
cette  charge.  £n  eflet ,  voiaJit  quU 
peine  les  tjroupes  croient  forties  de  b 
ville,  que  Syracufç  ctoit  troublée  pai 
des  efprits  fédirieu^  &  amateurs  de  la 
nouveauté  j  ii  fentir  de  quelle  impo' 
tance  il  époit  qu'en  fon  abfence  »  Se 
celle  de  raimée^  il  pût  compter 
quelqu^un  qut  retînt  k  bourge 
dans  le  devoir,  Leptinç  lui  parui 
propre  pour  ce  miniftere,    U   r 
beaucoup  de  geps  dévoues  à  fçs 
rftSj  &  un  graad  crédit  auprès  d 
pie.  Hicronije  rattacha  pour  tr 
en  cpoufanc  fa  fille ,  &  par  cett' 
alliance  il  aifura  la  tranquilUr 
que  pour  I^s  renis  où  il  fero. 
de  s  éloigner  de  Syracufe ,  ^ 
dier  à  la  te  te  des  années, 

]Jn  aut|^  <(3iji^  4$  J>^îi' 
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pins  hardi,  mais  bien  moins  légitime  ^ 
le  mit  en  fureté  &  en  repos  pouf 
toujours.  11  avoit  tout  à  craindre  de  la. 
part  des  foldats  étrangers ,  efprits  re-t 
muans  6c  nval  intentionnés ,  fans  rei> 
peâ:  pour  leurs  Gommandans  j  fans 
afFeâion  pour  un  Etat  dont  ils  ne  fai*^ 
foient  point  partie,  uniquement  occn* 
pés  du  defir  de  dominer  ou  d  amâflfer 
de  l'argent ,  Se  toujours  préparés  à  la 
révolte  j  qui  aiant  été  afTez  hardis  pour 
s'arroger  par  Téleârion  des  Magiftratfl 
un  droit  qui  ne  leur  appar tenoit  point  i  • 
étoient  capables ,  fur  le  moindre  mé^  . 
contentement ,  de  tout  entreprendre  . 
contre  lui-même.  11  comprit  aifémenc 
jgpi'il  n'en  feroit  jamais  le  maître, 
pareil. qu'ils  étoient  trop. bien  unis; 
que  s*il  entreprenoit  de  punir  les  plus 
coupables  ,  leur  chitiment  ne  màn-  . 
queroit  pas  d'irriter  le  refte  j  &  que 
Tunique  moién  de  faire  cefler  les  trou- 
bles j  étoit  d'exterminer  entièrement 
cette  milice  fadtieufe ,  dont  la  licence 
^  Tefprit  de  rébellion  ne  pouvoir  que 
corrompre  les  autres ,  &  les  porter  i 
de  pernicieux  excès.  Trompe  par  un 
faux  zélé  &  un  amour  aveugle  du  bien 
public ,  ôc  touché  vlvament  aullî  par 
la  vue  des  dangers  aufquels  il  feroit 

A  iij 


ejtpofc  à  tout  moment ,  il  crut  devD 
en  ?eiur ,  poui  le  falnt  de  U  patrie  ■ 
pour  fa  propre  fureté ,  à  cette  dure  i 
facheufe  extrcmitc  ^  qui  étoit  conrtai 
à  fon  çarad:eic  aiiffi  bien  qu'à  Téquin 
mais  qai  lui  parut  nécenaire  dans 
conjoncture  picfente-  11  fe  mit  doJ 
en  campagne  fous  prétexte  d'atuaqui 
les  *  Mamertins,  Quand  il  fut  arrivé 
k  vue  des  ennemis,  il  panagea  fon  a 
jnée  en  deux  :  poflia  d  *un  côrc  les  folda 
quiéroienc  Symcufains^  &:derauti 
«eux  qui  ne  rétoient  pas,  11  fe  mit  à 
tête  des  premiers  comme  pour  faii 
nne  attaqae ,  £c  laifTa  les  autres  expc 
fés  aux  Mamertins  qui  les  taiUére* 
tous  en  pièces  ;  après  quoi  il  retou 
tranquillement  à  Syricufe  avec 
Uoupes  de  la  ville. 

L'armée  ainfi  purgée  de  tout  ce 
pouvoit  y  caufer  des  troubles  & 
fédi tiens  >  il  leva  par  lui^mèr 
nombre  fuffifant  de  nouvelles  tr 
&  remplit  enfui re  pailiblemen 
voirs  de  fa  charge.  Les  Mar 
fiers  de  leurs  premiers  fuccèi 
pandant  dans  la  campagne,  il 
courre  eux  avec  les  croupes  S' 


*  fétotent  des  bandes 
origirkiires  de  ÇampanU  , 
qu'Agathock  ^oit  prifis 


à  fa  foldk  «  ^  \ui  enfuite  |  tanSé 


s  étotent  entp 

fou  i  après 

gé  les  pfi 
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nés ,  qu'il  avoit  bien  armées  &  Kiei» 
aguerries,  de  leur  livra  bataille  dans^ 
k  plaine  de  M^  Une  grande  partie 
des  ennemis  lefta  fur  la  pldce ,  St  kfs 
Gcncrairx  forent  faits  prifoimiers.  AAK.ji<r)< 
fon  retour,  U  fat  déclaré  Koi  par  t^^-'^^*^' 
fescitoiensde  Sywwufe,*:  tofuite  fâ» 
tons  les  Alliés.  Il  s'étjoit  palTé  feptafifi^ 
depuii  qu'il  avoit  été  élevé  à  la  lupict^ 
jiae  Magii^ature. 

.  Uferoitdifficile  dejuftifieria  maftîére 
dont  il  y  monta*  Soit  qu^l  eût  mis  hai^ 
même  les  ibldats  étrangère  en  itHMive- 
ment  9  ce  <pii  paroit  aOex  vraifttnblit»  . 
i>le  ^  Toit  qu'il  fe  fût  prêté  fitn{^niettt 
à  leur  zèle,  c'étoit  tme  ii^élicé  crimi* 
fielle  contre  fa  patrie  &  contre  Tautô^ 
rirë  publique,  à  laquelle  il  doimoit  nX»- 
mortelle  atteinte  par  fou  exemple,  Jl 
eft  vrai  que  rirrégularité  de  fon  entrée 
dans  les  Charges  fut  un  peu  corrigée 
par  le  confentemenc  que  le  peuple  & 
les  alliés  y  donnèrent  après  coup.  Mais 
|jeut-oa  dire  que ,  dans  de  telles  con^ 
jondures,  ce  confentement  fut  par- 
âitement  libre  ?  Poar  fon  éleftion  à 
la  roiauté ,  elle  n'eut  rien  de  forcé.  Si 
ion  ambition  fecrette  y  eut  quelque 
part ,  cette  faute  fut  bien  réparée  par 
hi  manière  fage  6c  defintérelfoe  dont 

A  iv 
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il  s'y  condiiifîr  pendaiit  la  longue  da- 
ice  de  fon  régne  &  de  fa  vie, 

La  perre  de  la  baraitle  dofir  nous 
avons  parlé  5  dérangea  enticremcnr  les 
affaires  des  Mamertins.  Les  uns  eurent 
jecours  aux  Carthaginois ,  aufquels  ils 
livrèrent  leur  ciradells  :  ks  autres  ré' 
folurent  d  ab.Tndoïiner  la  ville  aux  Ro 
mains,  &  les  firent  prier  de  venir  à 
lansVhif  leur  fecours.  C  eft  ce  qui  donna  lieu  à 
^inoiif""  la  première  guerre  punique ,  comme 

je  Lai  expofë  ailleurs. 
^romin.        ApptLiS  Claudius  Cortful  fe  mit  e' 
"^'       mer  pour  aller  au  fecours  des  Mam 
tins/  Ne  pouvant  palfer  le  détroi' 
Mefline  occupé  par  les  Carthagin 
il  fit  mine  d'abandonner  cette  er 
prife  5  6c  de  retovirner  du  côté  df 
me  avec  tout  ce  qu*il  avoir  de  tt 
.  de  débarquement. Sur  certe  noL 
les  ennemis  qui  bloquoient  Me 
côté  de  la  mer  j  s*étant  retirés 
s'il  n'y  avoir  plus  rien  à  crain 
plus  revira  de  bord  ,    &  p; 
danger, 
Poiyb.  lib.     Les  Mamertins  aiant,  parti 
'^^^i^h  naces ,  partie  par  furprîfe ,  cf 
Citadelle  l'Officier  qui  y  co 
de  la  part  des  Carthaginoi 
rent  Appius ,  &  lui  ouvrir 
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tode  la  ville.  Peu  de  tems  après  les 
Girrhaginois  en  fbnTi  tarent  le  fitge ,  ôf  i 
Êreuc  un  traité  d^alliance  avec  Hiéroii  ; 
qui  joignit  fes  troupes  aux  leurs,  L4 
Cojiitil  Romain  prit  lo  parti  de  donner 
(ucailie.  Se  atraquaprenucremenrlei 
Sjfracufains,  Le  combat  fut  rude-  Hié- 
roji  inojitra  tout  U  courage  ponible; 
mais  Jie  put  réfiftec  à  U  valeur  dci 
Romains  j  &  fut  obligé  de  céder  ^Af 
defe  retirer  à  Syracufe-Claudiusaiaut 
lemporté  mit;  fembiablc  victoire  fur 
1^:5  Cdirthaginois  ^  Te  vit  maicre  de  la 
Cion pagne  ,  s'avança  j  uf qu'a  Syracufe»^ 
&  fongea  même  à  raiUcger. 

La   nouvelle   des   heureujc  fuccès 
d  Appius  dans  la  Sicil'j  étant  arrivée | 
à  Rome  >  y  répandit  une  grande  joie. 
Pour  en  profiter ,  on  crut  devoir  faire 
de  nouveaux  efforts.  Les  deux  Confuls  An,m.  ^7 
qaon  venoit  de  nommer  ,  Manius-*- ^^'^^j-* 
Ocacilius  &Manius-Valérius,  eurent  p.  ly.  16 
ordre  de  pafler  en  Sicile.  A  leur  arri* 
vée ,  plufieurs  villes  des  Carthaginois 
&  des  Syracufains  fe  rendirent  à  xlifr 
crérion. 

La  confternation  de  la  Sicile ,  jointe 
au  nombre  &  à  la  force  des  Légions 
Romaines  ,.  fit  concevoir  à  Hiéron 
quel  feroit  le  fuccès  de  la  guerre  qui 

A  V 


lo  Histoire 

commençoic  Ce  Priiice  recoin 

Suvoic  compter  fur  une  ami 
ile  &  plus  conilante  de  la  j 
Romains.  Il  (avoir  que  les  Gâ 
nois  n  avoienc  pas  renonce  au 

3u  ils  avoienc  forme  ancieni 
envahir  toute  la  Sicile  y  &  , 
rendoient  maîtres  de  Meifine  * 
toit  bien  que  fa  puiflfance  ne  ti 
à  rien  avec  des  voifîns  (i  dange 
fi  redoutables.  Il  ne  vit  poir^ 
expédient  pour  confetver  fon 
me ,  que  de  laifler  les  Oirth 
aux  prifes  avec  les  Romains 
aifure  que  la  guerre  feroit  loi 
jûpiniatre  encre  ces  deiix  Repu 
cgales  eu  force ,  &  que  tant  4 
Croient  aux  mains ,  il  n'avoir 
craindre  d'être  opprime  ni  par 
par  l'autre.  Il  envoia  donc  au 
ûds  des  Ambaâ^eurs ,  pour 
de  paix  &  d'alliance.  On  n'eu 
de  refiifer  leurs  offres.  On  ci 
ttop  que  les  Carthaginois  te 
fOrer  ne  fermâflent  tous  les  ] 
pour  les  vivres  :  crainte  d'autan 
fondée ,  que  les  premières  trot 
avoient  travecCé  le  détroit , 
beaucoup  fou^fen  de  la  difett 
ailiance  âv^  HiéconL  metu>i« 
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eotr-là  les  Légions  en  fureté.  On  y 
donna  d'abord  les  mains.  Les  condi- 
«ons  ftir^ent  que  le  Roi  rendroit  aux 
Romains  fans  rançon  ce  qa*il  avoir  fait 
for  eux  de  prifomiiers ,  &  qn  il  leur 
paieroit  cent  takns  d'argenr.  Cent  m 

Depuis  ce  tems ,  Hiéron  neTÎtpltis  ^^'"* 
k  guerre  dans  fes  Etats.  H  n  y  prit 
d'autre  part  que  d'envoier.  dans  Toc- 
cafion  des  fecours  anx  Romains.  Da 
«efte  il  régna  en  Roi*  qui  ne  cherche  & 
«'ambitionne  que  Teftime  &  l'amour 
de  fes  ftijets-  Jamais  Prince  ne  s'eft* 
i?endu  plus  recommandable  ,  &  n'a 
joui  plus  lontems  des  fruits  de  fa  fa- 
gefle  ik  de  fa  prudence.  Pendant  plw 
de  cinquante  ans  qu'il  vécat  après 
avoir  été  nommé  Roi ,  tout  étant  en'« 
feu  autour  de  lui   par  les  crnelies 
guettes  que  ie  firentles  deux  plus  puif- 
fons  peuples  du  monde  ,  il  fut  aflfefc: 
ptudent  &  âflfes  heureux  poum^enJètte 
'€fae  fimple  fpeftateur ,  &  pour  enten* 
dte  ^feulement  le  brruit  des  armes  qui. 
^tanloit  tontes  les  réeions  voifines, 
fë  cbnfervant  lui  &  fon  peuple  dans 
"ttiae  paix  profonde. 

Les  Romains  fentirentenphis  d'une  poiyb. 
^&ccafion  pendant  la  première  guerre 
ftim<^',«tfiit  tout  dans  lefiéged'jfc- 
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gr  igente  qui  en  fut  comme  lo 
de  quel  f et  ours  étoit  pour 
liance  faite  avec  Hiéron  , 
fournit  abondaiinnentdes  vi 
des  :ems,  où  rarmce  Roma, 
lui ,  an  roi  c  été  expofée  a  une 
difette, 

L  mrervalle  entre  la  fin  d 
miére  guerre  Punique  &  le  < 
cernent  de  la  féconde,  qui  ei 
de  vingt-cinq  ans ,  futpourî 
temsdepaix  ôc  de  tranquillité 
lequel  il  eft  peu  parlé  des  a< 
ce  Prince. 
Air,M.  17***      Polybe    feulement    nous 
'V^f'r?^  qiie  l^s Carthaginois ,  dans  ) 
pag.  »4.       fe  guerre  qu  us  eurent  a  e' 
rre  les  Etrangers  ou  Mercé 
fut  appellée  ta  guerre  d*A 
voianc  extrêmement  prelf 
recours  à  letirs  Allies  ,  & 
Roi  Hiéron ,  qui  leur  acr 
qu'ils  demandoîent  de  1 
comprit  que  pour   fe 
Sicile ,  il  ctoic  de  fon 
Carthaginois  enflent 
cette  guerre  j  de  peur  q 
.    gers  qui  avoient  déjî> 
neurs  avantages  conr 
■  nois  j   venoienc  à  p 


i^ 


r>  £  Svracvse; 
,  ment ,  ils  ne  rrouvaflenr  plus  d  obfti. 
Ulesi  leurs  projers^fic  qu'ifs  ne  fongeaf- 
rièiit  i  porter  leurs  armes  vidoneafes 
Jans  la  Sicile,  Peurêtre  auiîî ,  comme 
il  étoic  excellent  politique  »  crut-jl  de- 
voir fe  tenir  en  garde  conrre  la  trop 
grande  puilTance  des  RomainSi  qui  fe^ 
roient  devenus  maîtres  abfoliis,  fi  le; 
Carrhaginoiseuflent  fuccombé  dans  la 
guerre  contre  les  révoltés, 

Hiérbn  ne  s*appliqua  ,  pendant  ce 
long  inrervalle  de  paix  ,  qu'à  rendre 
fes  fii/ets  heureux  ^  ôc  à  réparer  les 
maux  que  rinjufte  gouvernement  d*A- 
gatliocle  qui  Tavoir  précédé  de  quel- 
ques aimées  ,  &  les  difcordes  intefti- 
nés  qui  en  furent  la  fuite,  leur  avoienc 
caufés  :  digne  occupation  d'un  Roi,  Il 
y  avoir  dans  le  caraftére  des  Syracu- 
famsde  la  légèreté  &derinconftancej 
qui  leur  faifoit  prendre  fouvent  des 
partis  exceflîfs  &  violens  :  mais  dans  le 
fond  ils  avoient  de  la  douceur  &  de 
l'équité  ,  &  n'étoient  point  ennemis 
d*une  foumiffion  jufte  &  raifonnable. 
La  preuve  en  eft  que  ,  lorfqu'on  les 
gouvernoi  t  avec  modération  &  fageffe, 
comme  fit  Timoléon ,  ils  refpectoient 
l'autorité  des  loix  &  des  Magiftrats,& 
leur  obéilToient  avec  joie. 
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un  moien  fur  de  rendre  f<a 
heureux  5c  de  repeindre  Vi 
dans  ion  loiaume.  £n  effet , 
des  terres  >  outre  quelle  occm 
en  mouvement  une  inhnitéi 
qui  fans  celademeureroient 
engourdies ,  atrire  dans  un 
la  traite  des  grains  j  les  rie 

(peuples  voiiîns ,  &:  les  fait  a 
es  maifons  des  pardculiej 
commerce  qui  fe  renouvell 
ans ,  de  qui  eft  le  fruit  légitii 
travail  ôc  de  leur  iiiduftrie, 
&c  Von  ne  peur  trop  le  ré] 
des  principaux  foins  d'un  fai 
nement  &  une  des  parties] 
femielles  d'une  bonne  &  fai 
quCj  mais  qui  malheureuj 
trop  négligée, 

JHiéron  s'y  appliqua  enl 
11  ne  jugea  pas  indigne  de. 
d'étudier  par  lui-même  &  d 
dir  toutes  les  régies  de  TAj 
i.  i8*  11  fg  donna  mtme  la  pein< 
pofer  fur  cette  matière  d< 
dont  la  perte  doit  ctre  bien 
Mais  il  envifagea  cet  obj-t 
niére  encore  plus  digne  d'u 
blé  faifoit  la  principale  ï 
pays ,  Se  le  fonds  le  plus^ 


DB  Syracuse.  if 
revenus  du  Prince*  IL  crut  donc  qu« 
c'étoit  là  une  affaire  capitale,  qui  de- 
mandoit  toute  fon  application  &  tous 
£es  foins.  Pour  établir  un  bon  ordre 
dans  ce  commerce ,  pour  afïurer  ôc 
rendre  heureufe  la  condition  des  La- 
boureurs qui  compofoient  la  plus 
nombreufe  partie  de  TEtat,  pour  fixer 
les  droits  du  Prince  qui  en  tiroit  fon 
principal  revenu  ,  pour  obvier  aux 
défordres  qui  pourroient  s  y  gliflfer  » 
&  pour  prévenir  les  injuftes  vexations 
qu'on  s'efforceroit  peutctre  dans  la 
fuite  d'y  introduire  ,  Hicron  fit  <îe« 
réglemens  fi  fages ,  fi  raifonnables ,  & 
pleins  d'équité,  fi  conformes  en  même 
tems  aux  intérêts  du  peuple  &  à  ceux 
du  Prince ,  qu'ib  devinrent  comme  le 
Code  du  pays ,  &  furent  toujours  ob- 
fervés  inyiolablement  comme  une  loi 
facrée ,  non  feulement  fous  fon  régne , 
mais  dans  tous  les  tems  qui  fuivirent. 
Quand  les  Romains  eurent  réduit  fous 
leur  pouvoir  la  ville  &  les  Etats  de 
Syracufe  ,  ils  ne  lui  impoférent  point 
de  no^iveaux  tributs ,  &  *  voulurent  ' 
que  toutes  chofes  fuflent  toujours  ré- 
glées félon  les  loix  d' Hicron  j  afin  que 

a  Decuniat  lege  Hiero- 1  cenfuerunc ,  ut  iis  iucun- 
oica    fcmper    yeiuieadas  |  diot  edcc  niuaem  ilUm 
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I"  fesSyncafaitis  »  en  chzaf 

tft  y  enflent  la  coniblaxiao 
.changer  de  règlement  »  < 
conduits  encore  en  queL 
un  Prince  dont  le  nom  fi 
cottjoors  fort  cher ,  &  leu 
loix  infiniment  refpeâal 
J'ai  dit  qa'en  Sicile  le 
des  principaux  rcTemis  d 
Joi  en  paioit  la  dixme ,  € 
/dixième  partie.  Âinfi  il 
4|ue  le  pays  fiât  bien  colti 
cesies  rerres  fuâfent  mi£ 
êc  qa  elles  raportaâêni 
fuif^pie  ion  le  ve  nu  ansir 
{lOCtiOD  de  la  fertilité  des 
tfEd  ramadbient  cette  di 
Prince ,  laquelle  loi  eu 
mxvœ^ôc  non  ei»  argent , 
jE^ciMSâAf  ^comme  qui  di 
(ks  Dixm^s.  Hicron ,  di 
mens  qall  fit  fur  ce  fufet 
pas fes intérêts,  6c  cela  < 
ce  fioge  Bc  écoiwme.  Il  ù 
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HifUrés  ,   ne  foient  tentés  de  frâudet 
Jies  droits  du  Prince.  Poui:  leur  épar^ 
^  î^ner  cette  teawation ,  il  *  prit  deS  pré- 
ôfcsuticms  fi  joftes  Se  fi  exaâies ,.  que  y 
sa  £oit  que  le  blé  &tt  encore  en  épi ,  on 
ii  «dans  Taire  pottir  ètf e  battu  ,  ou  qu'il 
fût  ferré  dans  les  greniers ,  ou  qu'oa 
i  en  fît  le  tranijport  y  il  n  étoit  pas  pof- 
f    fible  au  jLabottreur  d*eft  rien  détour- 
c    ner,  ni  de  frauder  le  Fermier  d'un  feid 
r    grain ,  fan^  ^'^jtpofer  a  une  ttàs  grande 
punition.  C^eftCicéron  qui  entre  d^iîi 
r     cèdëtoiLMaisil  ^até  auflit&cqu'Hié* 
i     «cm  avmt  prii  les  mimes  précautioa^ 
r    «aoûtre  l'avidité  de&  Fermiers  y  i  qui  il 
s'étoit  posfc^ble  non  plus  de  riéh 
CKtor^pier  dea  L^x^ureurs  au-delà  de 
la  dinne*  I)  paroit  qû'Hiéron  ne  vou-*     cîc*.  J&U 
»    loit  paa  qtte>  fous  quelque  prétexte  «•  »4' 
I     i^ie  ce  fût  5  on  tirât  les  Laboureurs  de 
I     leur  démettre*  En  effet ,  dir  Cicéroa 
ï     en  inveâiranl:  Contre  Verres  qui  les; 
fatiguoit  par  de  fréquens  &  de  péni- 
bles voiagôs ,  il  eft  bien  trifte  de  hieh 
fâcheux  ce  tirer  de.  pauvre)»  Labqti|p 


-  a  HietoBica  iez  onml.^ 
Vus  cuftodiis  ri4>ieâttm 
«rannem  decmtiitfio  cia- 
djc,  ut  aeqite  ia  fcçeti- 
bus,  neque  in  areis  ,  ne- 
4|iip4Ali!Nrceii»  fic^  in 


amovend^»  nrquc  In  af- 

porcania  fmmenco  ,  gs^r 
no  Unô  pofTec  aBacov  » 
iioe  maximâ  paoâ  >  fraii- 
<Ure  decuinaiuMD*  Ck^ 
ym.  dcfrum»  »^i«t.     - 
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I  reurs  àe  leur  campagni 

leur  charrue  au  barrea 

R  cultiver  les  terres  à  ce 

I!  êM,  h,  i«.  vre  un  procès.  Mïferum 

!cx  agro  homines  tradm 
uratro  adfuhfdiia  j  ah 
I  €arum  adinfolitam  Utcn 

1  Et  d'ailleurs  peuvent-i 

2  que.  bon  droit  c^u'ils  ai 
I  rendra  juftice  au  [^réj 

.miers  ?  Judicio  ut  arc 
fcrfequatut  ! 

£ft-il  uil  plus  grand 

^  <pie  ce  que  l'on  voit  ic 

Voit  entreprendre  dés  ; 
tnaxlqQoit  pas  de  coui 
t>ataill^  >  hiire  des  cor 
les  bornes  de  fes  Etat 
tions  il  pafTeroit  poui 
Tefprit  de  la  plupart  c 

\;  .combien  4'imp6ts  aui 

M|  ger  les  peuples  !  Con 

reurs  auroit-il  falu  ai 

1  terres  !  Combien.de  { 

conté  pour  remporte 
Et  de  quelle  utilité 
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"^tle'conquérir  de  nouveaux  pays  par  la 
"  tbrce  des  armes  ,  il  chercha  à  multi- 
fplier  le  ficfn  ea  quelque  forte  par  la 
•^teulture  des  terres,  en  les  rendant  plus 
^^fe'rtiles  -auVllês  ri'étoiçnt  &  à  multi- 
^'plier  teellement  fon  peuple  ,  ce  qui 
•^fàit  la  véritable  force  &  la  yéritaHe 
^yfrichefTe  d'un  Etat,  &  qui  ne  peut  man- 
*^  quer  d'arriver  qi^and  les  gens  de  la 
-\eanipagne  tirent  un  fruit  raifonnablo 
'^  de  leur  travail. 

.-  Ce  fut  dans  la  féconde  guerre  Puni-  Am.  m.  371  (f; 
S   que  qu'Hiéro'n  donna  des  preijve?  écla-  ^1}^'^},  ''*' 
PC   tantes  de  fon  attachement  aux  Ro-n.  jq.  jû 
i   mains.  Dès  qu'il  eut  appris  l'arrivé^ 
•i    d' Annibal  dans  Tltalie ,  il  alla  avec  fa 
i*  jSote  toute  équipée  au-devant  de  Tib, 
*    Sempronius  qui  étoit  arrivé  à  Meflîne , 
J[    pour  of&ir  fes  fervices  au  Çqnful ,  & 
l'aiTurer  que  dans  l'âge  -aVahcé  où  il 
étoit  /il  feroit  parcitre  lé  même  zèle 
pour  les  intérêts  du  peiiplë  Romàhi  3" 
^    qu'il  avoir  montré  autrefois  éncblre'       \ 
'    tout  |euhe  dans  la  première  guerre  con-^' 
^re  les  Garthàgînois.  11  fe  chargea  dé' 
fourrt^  gratuitement  du  blé  &  des  ha- 
bits aux  Liions  dû  -Gonfuî  ,  &  aux 
troupéis  des  Alliés.  Suc  la  nouvelle 
qu'oQ  reçiit-daiis  le  moment  de  l'àyan-J  •; 
^agé  rémjHïirtépar  la  flotèRomaineiuf  * 
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^  Viâxjire  *  d'or  de  trois  cens  vin^r  *vîaoriai 

H  Urres  peûnt  :  qu'ils  daignaflent  la5!?^S^ 

Bb  recevoir  comme  un  augure  fkro-y^  vigou 

Kt  cahle  «  &  comme  un  gage  des  Tctux  '*"* 

Bi  que  le  Roi  faifoic  pour  leur  prof- 

m  péricé.  Qu'ils  avoienc  auiC  votturé 

m  avec  eux  trois  cens  mille  boiflèaux 

^w  de  froment  y  &  deux  cens  mille 

r«i  d'orge  ;  &  que ,  fi  le  peuple  Romain 

r9»  en  défiroit  une  plus  grande  quantité, 

>9  Hiéron  en  feroit  tranfporter  autant 

-99  qu'ils  youdroient ,  &  dans  les  lieux 

^  qu'ils  défigneroient.  Qu'il  faroirque 

99  le  peuf^e  Romain  n'emploioit  dans 

>»  {es  armées  que  des  Citoiens  ôc  des 

•»  Alliés  ;  mais  qu^il  avoir  vu  dans  leur 

3>  cam|)r  des  6:raiigei:s  arméi  à  la  légé- 

9»  re«  Que  par  cette  ndfon  il  leur  avoir 

••^  envoie  miik  hoonmes ,  tant  archers 

99  que  frondeurs ,  a&i  qu'ils  putifent 

9»les  oppofer  aux   Baléares  6c  aux 

9»  Maures  de  l'armée  d'Annibal.  ce  II9 

2'omoient  à  ce  fecouts  ^n  confetl  fort 
lutaire»  qui  étoir>  >}  Que  le  Préteur 
99  oui  viéndroir  commander  eo  Sicile , 
9»  ut  pa^^  une  flote  en  Afrique  y  afin 
99  de  lufciter  des  afi^dres  auxCartfaàffi*^ 
99  nois  dans  leur  propcepays^&defes 
99  mettre  hors  d'état  par  cette  diver-  -, 
«  fion»d'enyQUr  dg$  teciHuaà  Anaibal* 
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Le  Sénat  répondit  aux  Ambal 
du  Roi  en  des  termes  fortoblij 
fort  honorables  :  >»  Qu'Hiéron 
>>  en  Prince  très  généreux ,  &  t 
y*  très  fidèle  ;  que  depuis  qu'i 
»  contraâé  alliance  avec  les  Ro) 
n  fon  attachement  pour  eux 
»  toujours  foutenu  fans  au^cune 
»  niption  j  enfin  qu'en  tout  ti 
y>  en  tout  lieu  il  les  avoit  pu 
»  ment  Se  magnifiquement  lec 
»  Que  le  peuple  Romain  étoit  f< 
»  comme  il  le  devoit  à  une  telle 

V  roiîté.  Que  quelques  villes  d 
%>  avoientdéjapréfenté  de  l'or  ai 
w  pie  Romain ,  qui ,  après  avoii 
w  que  fa  reconnoiflTance ,  n'avoi 
»  cru  devoir  l'accepter.  Que  la 

V  toire  étoit  d'un  augure  trop  fa 
»  ble,  pour  ne  pas  la  recevoir. 
9?  la  piaceroit  dans  le  Capitole , 
J5>  à-dire  dans  le  temple  du  granc 
»  piter ,  afin  qu'elle  s'y  établît 
f»  demeure  ftable  &  permanente.  < 
ternit  aux  Confub  tout  le  blé  &  V 
dont  la  floce  étoit  chargée ,  ave 
archers  &  les  frondeurs. 

Valére  *  Maxime  fait  remarque 

a  Treccnra  millia  mo-  1  miilia  horHei  ,    ai 
àJAm  tricicij  9c  doceuu  |  ducenu   U    quadr 
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^Jk  noble  &  prudente  libéralité  d*Hié- 
-ron,  d'abord  dans  le  généreux  defTein 
^qu*il  forme  de  faire  aux  Romains  un 
^l>réfent  qui  montoit  a  trois  cens  vingt 
^  livres  pefant  d'or  j  puis  dans  Tinduf- 
j^^'trieufe  précaution  qu'il  prend  pour 
^-,  prévenir  &  empêcher  leur  refus.  Il  nç 
^  leur  offre  point  cet  or  en  efpéces  mon- 
^  jtioiées ,  il  connoiffoit  trop  pour  cela 
|r  l'extrême  délicatefle  du  peuple  Ro- 

main  j  mais  fous  la  figure  d'une  Vic- 
^  coire»  qu'ils  n'oferbient  pas  refiifer  k 
^  caufe  du  bon  augure  qu  elle  fembloic 
a  P^f  ^^r  ^vec  elle, 

'         II  eft  beau  de  voir  un  Prince ,  dont 
^    les  Etats  étoient  fimés  comme  l'étoit 

Syraciife  par  raport  à  Carthage  de 
l  «qui  elle,  avoir  tout  à  craindre  y  dans 

des  conjondures  où  Rome  paroiflbit 
»  près  de  fa  ruine  ,  lui  demeurer  conf- 
ia tamment  fidèle,  &  fe déclarer  haute- 
t    ment  pour  fes  intérêts ,  maleré  tous 

les  dangers  auxquels  Texpoioit  une 
H   démarche  fi  hardie.  Une  politique  plus 

prudente  ,  pour  parler  le  langage  or- 
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^ondo  ud>i  noftrae  mu- 
iieri  mifit.  Kequc  igna- 
cus  verecundic  itiajonim 
noftcorum  c}u6d  noller 
gccipercy  io  habicum  id 
viaociae  formavit  ,  ut 
Tos  tcligione  motofi ,  inu- 
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nificentia  fua  uti  coge* 
rec  !  volunuce  mktcndi 
priùs ,  icerum  provides- 
cia  cavendi  ne  remiccere* 
xat,  Uberalis.  rai.  Mon* 
Ubé  4*  cap,  S« 


« 
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diiuire  ,  aaroit  peutèi 
fuctès  d'une  nouvelle 
fe  ferait  pis  iî  fore  hit^ 
rer  fans  nécefSté ,  de  a' 
extrême.  De  tels  exem 
tant  plus  eftimables ,  qi 
êc  t^efque  inouis. 

Je  ne  fai  pourtant ,  fi 
li  tique  même ,  Hiéton  i 
colicinire  comme  il  fit. 
de  tous  les  malheurs  .p 
étoit  que  les  Carthagin 
ou  mèn^e  affoiSliffent 
mains.  £lle  auroit  ét^  < 
mée  par  Carthage,  (itu< 
à  ^ui  elle  convenoit  pa 
commerce ,  pour  s'aliui 
la  mer ,  pour  s'établir  fc 
la  Sicile,  &  s'emparer  c 
Il  eût  donc  été  impru< 
faccomber  ces  Alliés , 
donner  lâchement  aux 
qui  par  cet  abandon  f< 
roient  pas  devenus  mei 
Syracuiains.  Cctoir  u 
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Si  les  faits  que  nous  a  confervé 
Thiftoire  d'un  règne  li  long  &  Ci  heu- 
reux,  font  en  périt  nombre,  ils  ne 
noLis  en  donnent  pas  moins  grande 
idée  de  ce  Prince,  &  nous  doivent  faire 
extrcmement  regretter  de  n  avoir  pas 
un  rccic  détaillé  de  fes  adtions, 

La  fomme  de  cent   talens  (cent    p^iyhj,^^ 
mille  cens)   qu'il  envoia  aux  Rho-f'4iS' 
diens  5   Se  les  préfens   qu'il  leur  fi: 
après  ce  grand  tremblement  de  terre 
qui  avoit  ravagé  leur  île  ^  &  renverfc 
leur  Colorte  j  font  des  marques  illuf- 
très  de  fa  libéralité  Se  de  fa  magnifia 
cence,  La  modeftie  qni  accompagna 
fes  préfens ,  en  relevé  infiniment  le 
prix,  11  fit  élever  dans  la  place  publi- 
que des  Rhodiens  deux  ftatues ,  qui 
reprcfenroieiit  le  peuple  de  Syraciife 
mettant  une  couronne  fur  la  tète  du 
peuple  de  Rhodes  :  comme  fi ,  dit  Po- 
fybe  5  Hiéron ,  après  avoir  fait  de  fi 
magnifiques  préfens  aux  Rhodiens, 
loin  d'en  tirer  vanité ,  eût  cru  leur  de- 
meurer lui-même  redevable.  En  effet, 
an  Roi  qui  fait  du  bien  à  des  étrangers, 
sft  avantageufement  récompenfé  de 
fa  libéralité  par  le  plaifir  qu'elle  lui 
:aufe  à  lui  -  même  ,  ôc  par  la  gloire 
au'elle  lui  procure. 

Bif 
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On  1   une  Idyle   de     Tfcc 

(  c*eft  la  XVI  ]  qui  porte  U  t 

Rai  donc  nous  parlons  ^  où  c 

fembU    reprc<:her    tacicetner 

Prince  de  mal  payer  Us  vers  qt 

fott  à  (on  honneur*  Mais  la  i 

baïTe  donc  il  mandie  en  queiq 

une  f^mpeofe  pour  les  ve 

médite,  donne  Heu  de  jugei 

reproche  d*a varice  combe   bi 

jufteroeni  fur  le  Pocte  ^  qii< 

prince  ^  ronnu  Se  recommai 

commç  r\Q\is  venons  de  U  y* 

tes  llbérstlitcs, 

f^int,  în        C'eft:  au  bon  goût  &  à  l'ai 

tntiLpag^  finguliere  d'Hicron  pour  toui 

^*  ***'      foncernoit  le  bien  public,  que 

fe  fut  redevable  de  ces  étonnai 

chines  de  guerre  ,  dont  nous 

bientôt  qu'elle  fit  un  i\  grand 

lorf qu'elle  fut  affiégce   par  ] 

Riains.  Quoique  ce  Prince  pa 

occupe  des  foins  de  la  paix  d 

t^riear  du  roiaume  ^  il  ne  r^ 

point  ceux  de  U  guerre, pefi 

le  plus  fur  moiende  cojucrve 

quillité  de  fes  ptars  étoir  de 

toujours  prêt  4  faire  la  guerre 

fins  injufteif  qui  tenteroieritcj 


™'  îj  B  S  Y  u  A  e  V  si.  1^ 
Voit  de  polfëder  dans  fes  Etats  le  plurf 
'àVàrit  Géomètre  qui  fut  dans  l'uhH 
^fers  :  on  voit  bieti  que  je  veux  parleif 
^^u  fameux  Archimcde.  Il  ctoit  illuf- 
^  ire ,  non  feulement  pat  fa  grande  ha- 
■^bileté  dans  la  Géométrie,  mai^par  fa 
^^aiffance,  puifqu'il  étoit  parent  d*Hié- 
■^on.  Uniquement  fenfible  au5t  plai- 
*"fiK  de  l'efprit ,  &  plein  de  dégoût  pour" 
■oie  tumulte  des  affaires  &  dti  gouver- 

■  inement ,  il  s'étoit  livre  tout  entier  à* 
"■l'étude  d'urie  fcience^  dont  lesfpécu-' 

■  lations  fublimes  fur  des  vérités  pure-- 
ment  intelligibles  &  fpirituelles  ^  5t 

B  tout-à-fait  feparées  de  la  matière,  ont 

B  un  attrait  pour  les  Savans^du  premier 

R  ordre ,  qui  ne  leur  laifle  prefque  pas  liai 

s  liberté  de  s'appliquer  a  aucun  autre 

»  objet.  »•  ' 

^       Hiéron  eut  pourtant  aflfez  de  poU"- 

t   voir  fur  Archiméde,  pour  l'engager 

>    a  defcendre  de  fes  hautes  fpéculations 

^    i  l'exercice  de  cette  méchanique  qui^ 

I    dépend  de  la  main ,  mais  qui  eft  coa* 

f    duite  par  l'efprit.  Il  le  preffoit  fans 

'    cefle  d^  ne  pas  toujours  donner  l'eflbr 

à  fon  Art  vers  des  objets  immatériels 

&  abftraits ,  de  lo  rabaiffer  fur  les 

chofes  fenfibles  &  corporelles  5  &  de 

rendre  fes  raifoAnemens  eh  quelque 

B  iij 
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façon  plus  évidens  &  plus 
au  commun  des  hommes  »  ei 
lanc  par  rexpëriefice  avec  In 
d'ufa|e. 

Archiméde  enrretenoic  fo 
Roi ,  qui  l'écoucoit  toujours: 

Sande  attention  &  un  extrèm 
n  jour  qu'il  lui  expliquoit 
veineux  etkts  des  forces  moi 
il  s'appliqua  à  lui  démontrei 
Tfcc  uncforc^  donnée  onpouvoi 

£elqu€  fardeau  que  eefêt.  S'a| 
it  enhiite  de  la  force  de  îk 
ilration ,  il  ofa  fe  vanter  aue  s 
une  autre  Terre  que  celle  (| 
liaUtons ,  il  remneroic  celle-a 
taifie  en  paflant  dans  Taùtre*  I 
étonné  &  ravi,  le  pria  d'ezéci 
même  fa  propoiicion  en  remua 
que  grand  fardeau  avec  une 
force. 

Archiméde  fe  met  en  devoi 
tisfaire  la  jufte  &  raifonnable  a 
de  fon  parent  &  de  fon  ami.  1 
fit  une  des  galères  qui  étoit  c 
port ,  la  fait  tirer  à  terre  avec 
coup  de  travail  &  à  force  d*hoi 
y  fait  mettre  fa  charge  ordind 
par  defTiis  fa  charge  autant  d'h< 
qu'elle  en  peut  tenir,  Enfuite  ^  f 
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'^Lïït  à  qùelque'diftance ,  a£Ss  à  fon  aife , 
ian$'  travail ,  faiis  Le  moindre  efFoàrt*, 
^Q  reniKiant  feulement  de  la  main,  Id 
boUt^^'une  machine  à  plufieurs  cordes 
&  poulies  qu'il  avoir  préparée  ,  il  ra* 
rn^Tï^  lu  galère  à  loi  par  terre  au0i  doo- 
çem^nt  Se  aufli  uniment ,  que  il  elle 
n  eât  £ùt  que  fendre  les  flots. 
-  Le  Rgi ,  à  la  vue  d'un  fi  prodigieux; 
eâef  de9  forces  mouvantes ,  étoit  coût 
hctrs  di^  lui  »  &  jugeant  par  cet  efTai  da 
1^  puiSance  de  cet  Art,  il  pria  inftam- 
meni  Ajtchiméde  de  lui  faire  plufiauc0 
{pf  tes  d^  machines  &  de  batteries  pour 
Ifii^  fi^gêè&pdur  lesaâfauts  ;  tancpouc  W 
àii^èi  <^e  pour  Fattaquedes  placeg« 
i  Qu  demanda  que^ue£^is  fi  W  fu-* 
blimes  connoifTances  dont  nous  pr- 
ions cQoyiennèht  à  un  Roi,  &  fi  l'é- 
wde  des  Arts  &  des  Sciences  doit  fai« 
re  partie  de  réducation  d'un  jeune 
P^iued.  Ce  que  nous  tifpns^iciçiimon* 
«e  l'ittilieé.  Si  k  Roi  Hiéron  eût  éti 
f^  gQUt&  fahs  curiofit^.  Se  qu'il  né 
fefûto^iîpéqiied^fes  plaifirs,  Afchi- 
méde  feroie  demeuré  tranquille  dans 
£bn  cahAnet ,  Bc  toutes  fes  ràves^^  con^ 
i|oi0knces  n'auroienc  été  d'aucune  uti- 
lité pour  fes  fajets.  Qombien  dé  tré- 
iSpscs:  d.e  fcience  /ieâieurent  enfevelis^ 
'     '  Biv 
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^^  'ùf  é7ev.^  l      "î"  '^  avoir  r       ^*«i. 
9"e  de  r^S.  ^^'^^«.  qui  ^1   .'■^'  ^"^ii- 


âcelles  qui  ne  s'y  appliquent  pas,  con- 
lacSuifent  ou  tiennent  à  celles  qui  s'y  ap^' 
s^iquent.  Elles  peuvent  paroitreinfru- 
■ftârueufes  tant  qu'elles  ne  fortent  point ,  ' 
'XHpour  ainfi  dire ,  de  ce  monde  intelle- 
sîâxiel  :  mais  les  Mathématiques  mix*' 
Ht  tes  qui  defcendent  à  la  matière  ,  6c  . 
il  qui  confidérent  les  mouvemens  des 
y  Aftres,  la  parfaite  connoiflance  de  la 
i^  navigation  ,  Tart  de  raprocher  les  ob-  * 
h  jets  éloignés  par  le  moien  duTélefco*' 
3i  pe ,  l'augmentation  des  Forces  mou- 
b  vantes  ,  la  juftefle  &  Texaftirade  du  ' 
ft  nivellement,  &  d'autres  pareils  objets, 
ff   deviennent  d'un  commejcce  plus  accef* 
r    fîble  ,  &  fe  fàmiliarifent  en  quelque 
î    forte  avec  le  vulgaire.  Le  travail  d* Âr- 
chiméde  fur  lontems  obfcur,  &  peut* 
être  méprifé ,  parce  qu'il  fe  renfermoit 
dans  de  fimj>les  &  de  ftériles  Ipccula- 
rions.  Devbit-on  conclure  delà  qu'il 
ctoit  inutile  6c  infruârueux  ?  C'eft  de  ' 
ce  fonds  même  de  connoiflances  en-  - 
fevelies  Jufques-là  dans  les  ténèbres 
que  partirent  tout  d'un  coup  de  vivei  ' 
lumières ,  Se  dé  merveilleufes  décon-^ 
verres,  brillantes  dès  leur  naiflance' 
d'une  utilité  fenfîWe  de  palpable ,  qui  • 
fit  l'ctonnement  Se  le  défefpoir  desij 
Romain»  qvn  afliégeoietït  î»  ville»     -1 

B  V 
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^  fi^.  matelocs  avoit  auinzç  lits  ,  6c 
%f.oij^  ûltes  à  mapger  >  cua$  la  dernière 
defquelles,  qulecoic  à  la  poupe  >  on 
^foic  la  cuiiïne»  Tous  Us  pavés  de 
ces  apparcemens  étoieuc  compofcs  de 
petites  piçces  raporçées  de  ditferentes 
couleurs ,  où  ctoit  repréfçiuéç  Tlliade 
4'Homére.  Les  planchers ,  les  fenêtres, 
ôc  tout  lé  refte ,  ctoient  travaillés  avec 
un  art  merveilleux ,  6ç  embellis  de 
toutes  fortes  d  ornemens. 

Au  plus  haut  coridor ,  il  y  avoit  un 
Cymnafe ,  çetJL-^^xt  un  lieu  d'exer-r 
çicc ,  &  des  promenadp^  proportion-? 
nées  à  la  grandeur  du  navire.  On 
voyo^  là  des  jardins  &  des  plantes  de 
toute  efpéce  >  d'un  airatigement  mer- 
veiUeu:|i;*  Pes  tuiauXa  les  uns  de  tetre 
cuite  ^  les  auti;es  de  plomb  >  portoienc 
l'eau  tout  4tut;wr  poi^r  les  ^rçier^  On 
y  ypioit  outire  çfsU  4^  berceauîi^  de 
Uèfre  blanc  Se  ,4?  vignie  ^  dottt  l^  ra-^ 
çines  éopient  dans  de  grands  tonneaux 
pleins  de  t^erre.  Ces  tpon^ux  étpient 
axrpf^s  de  ;  U  inême  maniéré  que  lç$ 
îardinsî.  Les  berceaux  £^fpieot,Q.mb<:e 
a\«,|>rpnieAadep.: .  . .  r  ,  r' 
. .  ^nfuite  o^  tio^ifiok  Tap^m^em^ 
^Vém^  à  a«i$  Ut$9  doiit  lepa^4 
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pierres  précieufes  les  plus  belles qo't,^ 
avoir  pu  trouver  dajis  l'Ile-  Les  ititï- 
railles  &  le  toit  croient  de  bois  de  Cf^ 
près.  Les  fenêtres  iraient  ornées  dV 
voire  j  de  peintures  j  &  de  petites  fta* 
tues.  Dans  un  autre  appartement  il 
avoir  une  bibliothèque ,  au  haut  de  I 
quelle  en  dehors  on  avoit  placé 
quadran  folaire, 

11  y  avoir  aulîî  un  appartem^t  i 
trois  lits  pour  le  bain  ,  où  fe  voroient 
trois  grandes  chaudières  d'airain,  & 
une  baignoire  faite  d'une  feule  pierre 
de  différentes  couleurs,  La  baignoire 
conrcJKïit  deux  cens  cinquante  pintes» 
A  la  proue  éroir  un  grand  réfervoîtf 
d'eau,  qui  conceiïoitcent  mille  pintes; 

Tour  autour  du  navire  onvotoit  en 
dehors  des  Atlas  de  fix  coudées  (neuf 
pies)  de  haut,  qui  fourenoient  les 
Jiauts  bords  ;  ces  Atlas  croient  à  nn^ 
égale  diftance  les  uns  des  autres*  Le 
navire  étoit  orné  tout  autour  de  pein- 
tures- On  y  voioit  huit  tours  frro- 
porrionnces  à  fa  grofTeur  :  deux  à  la 
poupe  ,^  deux  d^égale  grandeur  à  la 
proue  y  Se  quatre  au  milieu  du  vaif* 
£e^VL,  Sur  ces  rotirs  étoient  des  pa- 
rapets» par  lefquels  on  pouvoir  jerter 
des  pierres  fur  ks  vai0eaux  ennemis 
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i^ljoi  aûroi«nt  trop  approché.  Chaque    - 
"CouT-étoic  gardée  par  quatre  jeunes 
Jiommes  armés  de  pied  en  cap  ,  8c 
par  deux  archers.  Tout  le  dedans  des 
tours  étoit  plein  de  pierres  &  de  traits. 

Sur  le  bord  du  vaifTeau  bien  plan- 
cheié  étoit  une  efpécç  de  rempart , 
iur  lequel  étoit  une  machine  à  jetter 
<Ies  pierres  >  faite  par  Archiméde  :  elle 
jettoit  une  pierre  du  jpoids  de  trois 
cens  livres  y  &  une  flèche  de  douze, 
coudées  (dix-huit  pié$)  à  la  diftance 
d'une  llade ,  c'eft-ànlire  à  cent  vingt-^ 
cinq  pas  de  là. 

Le  navire  avoir  trois  mâts ,  i  cha-* 
cun  defquels  étoient  deux  machiner 
chargées:  de  pierres*  Là  étoient  aufli 
des  crocs  &  des  malFes  de  plomb  y 
pour  jetter  fur  ceux  qui  approchoient«> 
Tout  le  navire  étoit  environné  d'un, 
rempart  de  fer,  pour  empêcher  ceux 
qui  voudroient  venir  i  Tabordage* 
Tout  autour  du  navire  étoient  difpo* 
fés  des  corbeaux  de  fer ,  qui  étant  lanr 
ces  par  des  machines  »  accrochoienf 
les  vaifTeaux  des  ennemis  &  les  appro* 
dioient  -dn  ttavire ,  d'où  on  les  poa« 
voit  accabler  facilement»  Sur  chacune 
des.bordr  fe  tenoi^nt  foixance  jeunes 
homgies  arnjiés  de  pied  en^capt  il  ]^  ep 
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aVoit  toiir  autant  autour  des  n 
des  machines  a  jetter  des  pieri 
Quoique  la  lentine  fût  ex 
ment  profonde ,  un  feul  hon 
vuidoit  avec  une  machine  â  vi 
ventée  par  Archiméde.   Archir 
Poète  Athénien  ,  fit  une  épigi 
fur  ce  fuperbe  navire.  11  en  fu 
paie.  Hieron  lui  envoia  en  <réco 
fe  mille  mtdunnts  de  blé  ,  & 
conduire  jufqu'au  port  de  Pyn 
ihedimne ,  félon  le  P.  Montfauo 
un^e  mefure  de  fix  ietiers,  Cen 
gramme  eft  parvenue  jufqu'i 
On  connoiJfroit^orS  le  prix  des 
Syracufe. 

i  Hiéron  aiant  appris  qu'il  n'y 
point  de  port  en  Sicile  qui  pu 
eenir  ce  vaiflTeau ,  hors  quelqu 
où  il  ne  pouvoir  être  fans  péril . 
kit  d'en  faille  préfent  au  R<n  ^  \ 
mée ,  &:  de  l'cnvoier  à  Alexand 
y  avoir  alors  difette  de  blé  dans 
l'Egypte. 

Plufieii'rs  autres  vaiffeaux  de  c 
de  moindre  grandeur  accompagn 
cd  grand  ndvire.  On  mit  dans  ce 
leànx  foixanre  mille  muids  df 
dit  mille  grands  vafes  de  terri 

'•  ïly  a  lUuÀe  croire  qnt  cUtoît  Ptolémét  Ph 


de  poifibn  fa^é ,  vingt  mille  quintaux 
pefant  de  chair  falée,  &  vingt  autres, 
mille  grands  fardeaux  de  différentes 
Iiardes  >  fans  comprendre  les  vivres 
pour  tout  l'équipage. 

Pour  éviter  une  trop  grande  lon« 

Sueur,  j'ai  retranché  quelques  parties 
e  la  defcription  qu'Athénée  nous  a 
laifTé  de  ce  grand  navire.  Je  fouhai* 
terois  que  pour  nous  en  donner  une 
plus  jufte  idée,  il  en  eût  marqué  pré- 
cifément  routes  les  dimenfions.  Un 
mot  aufli  ajouté  fur  les  rangs  de  ra- 
mes, aiuroit  éclairci  ôc  décidé  une 
Zueftion  qui  demeurera  toujours  ob-  a 

:ure  &  douteufe. 
La  fidélité  d'Hiéron  fut  mife  à  une 
épreuve  bien  rude  aprè$  ta  fanglante^ 
défaire  des  Romains  à  la  bataille  de. 
Cannes ,  qui  fut  fuivie  de  k  défeârion 
prefque  générale  de  leurs  Alliés.  Mais 
le  ravage  même  de  £es  terres  par  les 
troupes  Carthagihoifés  que  leur  flote 
y  avoir  débarquées ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  rébranler.  Il  eut  feulement  la  liv.Uhi 
douleitr  de  voir  que  la  cbmagiôn  du  ^  *•• 
mauvais  -exemple  avoir  pénétré  yvtC- 
cjjfxes  dans  fa  famille.  Il  avoit  un  fils 
nommé  Gélom,  qui  époufa  Néréide 
llHe  de  PjrrrbjS|^  d^ijt  il  çiwplaficm* 
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enfans  »   8c  enrr*autres   Hiéronjtneî 
cîuquel  il  fera  bienrot  parlé*  Géloa, 
niépFÎrajiE  la  vicillefle  de  fon  peie^ft 
ne  faifant  plus  de  cas  de  raJliaiiceth 
Romains  depuis  leurciernicre  difgt»* 
ce  i  Cannes,  s'ctoir  déclaré  ouvene- 
menr  pour  les  Carthaginois.  U  armoit 
dcja  la  mal  ri  rude  >  Se  fol  I  ici  toit  l 
Alliés  de  Syracttfe  à  fe  joindre  à  lui 
6c  •  peurcrre  aiiroit-il  caufé  du  trou- 
ble aans  la  Sicile  j  fi  une  mort  promre 
&  imprévue  n'avoit  rompu  Ces  mefvir 
res.  Elle  furvînt  il  à  propos  ,  qu'elle 
laifla  quelque  foupçon^  que  le  pcrç 
'-  Tavoir  avancée.    Il  ne  fur  vécut  pas 
'*  (onrems  i  fon  fils ,  &  mourut  à  I  agt 
de  quarre-vingts  dix  ans,  infiniment 
regretté  des  peuples.  U  avoit  régné 
cinquante-quatre  ans. 

ARTICLE     SECOND. 

Hiéronym€  ^  p€îU-Jils  d'H'uron  _,  luïfi^ 
ctd€^&  le  fait  regretter  par  fis  vices 

&  parfis  cruautés.  U  tjt  tué  dan^  une 
confpiration-    Meurtre  junefic    des 

a  Movirïe^que  in  Sict- 1  gcrcr   j    armanTrm      ^um 
Ini  r«ï  ,  Lilî  niOT3  ,  adco  1  nmlucniliiiciii  ,  fbliicirai^ 
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r     Princcjfcs.  Hippocrate  &  Epicydc 
-    s* emparent  de  V autorité  à  Syracufe^ 
•   &/e  déclarent  pour  les  Carthaginoisj 
comme  l'avoitfait  Hiéronyme» 

La  mort  d'Hicron  caufa  de  grau-  ii»./il.i- 
ies  révolutions  dans  làSicile.  Le  roiaii-**  ^^ 
me  ctoit  tombé  entre  les  mains  d'Hié- 
ronyme  fon  petit-fils  :  jeune  *  Prince 
incapable  d'ufer  fagement  de  la  liber-  ' 
ce  ,  loin  de  pouvoir  réfifter  i  la  Ce- 
duAion  de  la  puiûfaAce  fouveraine.  La 
crainte  qu'avoir  Hiéron  que  le  bon 
érat  où  il  îàiflbit  fon  roiaume  ne  chan- 

geât  bientôt  fous  un  Roi  enfant ,  lui 
t  naître  la  penfée  &  le  deiîr  de  rendre 
la  liberté  aux  Syracufains.  Mais  fes 
deux  filles  s'oppoférent  de  tout  leur 
crédit  à  ce  denein  y  dans  Tefpérance 
que  le  jeune  Prince  n'auroit  que  le  ti- 
tre de  Roi  ,  &  qu'elles  en  auroient 
toute  l'autorité  avec  leurs  maris  An^» 
dranodore  &  Zoïppe ,  qui  tiendroient 
le  premier  rane  entre  les  Tuteurs.  Il 
^  n'étoit  pas  ailé  à  un  vieillard  nona^ 
génaire»  de  tenir  contre  les  careffes  ôc 

a  Puenim»  vU  ditm  li*  1  num  ,  cîrcmnrefro  diet 
bercatem  ,  ne  du»  do- 1  noâefque  muUebcibus 
mioacionem  ,  modici  la- 1  blandiciit  »  liberare  anir 
tufum.  Liv.  ImuiB»  te  conveicere  ad 

b  Non  facile  erac  nona*  |  publicam  psîTata 
gciimu^jim^l^cati  aa<*l^Uy* 
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les  artifices  de  ces  deux  femmes  qB 
robfcdoient  jour  &  nuit»  de  coow 
ver  la  liberté  de  fon  erprit  au  mifiiai| 
de  leiirjE  iîifmiiations  prefTantes  &^| 
dues ,  &:  de  facrifier  avec  courage  Tii 
téret  de  fa  famille  à  celui  du  public 

Pour  prt venir,  autant  qu'if  lui  ctcsl 
poiTible  ,  les  maux  qu'il  prcvoiolt/ill  i 
jui  nomma  quinze  Tuteurs  qui  de^l 
voient  former  fonConfeil  ^  &  lespml 
înftamment  en  mourant  de  ne  jamaiii 
fe  départir  de  Talliance  avec  les  Ro-l 
maîns  à  laquelle  il  avoit  été  inviola- 1 
blement  attaché  pendant  cinquante 
ans  j  &  d'apprendre  au  jeune  Prince 
leur  pupille  à  marcher  fur  fes  traces, 
^  à  fuivre  les  principes  dans  lefqueU 
il  avoit  été  élevé  juiques-la. 

Le  Roi  étant  mort  après  ces  dLfpo*  | 
fi  tiens ,  les  Tuteurs  qu'il  avoit  nom- 
més à  fon  petit-fils  ,  convoquèrent 
auffitot  Tartemblée  j  prcfentérenc  Ifi 
jeune  Prince  au  peuple  ^  &  firent  lec- 
ture du  teftament.  Un  petit  nombre 
de  gens  ,  apoftés  exprès  pour  y  ap- 
plaudir ,  battirent  des  mains ,  &  jet- 
rérent  des  cris  de  joie.  Tout  le  refte  y 
dans  une  confternatioii  égale  à  celle 
d'une  famille  a  qui  la  mort  vient  d'en- 
lever un  bon  peie ,  gatda^  mi  morne 
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£l€iice  ,  qui  marquoit  aflfez  Se  leur 
■douleur  de  la  perte  qu'ils  venoientde 
£stixe  5  &  leurs  craintes  pour  Tavenir. 
On  *  fit  enfuite  fes  fonérailles  ,  qui 
furent  plus  honorées  par  les  regrets 
^  les  larmes  de  fes  mjets,  que  par 
}es  foins  &  le  refpeâ:  de  fes  proches 
pour  fa  mémoire. 

,  Le  premier  foin  d* Andranodore  fut 
d'écarter  tous  les  autres  Tuteurs,  en 
difant  hautement  que  le  Prince  étoit 
en  âge  de  gouverner  par  lui-même. 

Il  avoit  alors  près  de  quinze  ans. 
Ainfi  fe  démettant  le  premier  de  la 
Tutelle  qui  lui  étoit  commune  avec 
pluiieurs  Collègues^  il  réunit  dans  fa 
leule  perfonne  tout  leur  pouvoir.  Les 
dîfpoùtions  les  plus  fages  des  Princes 
mourans  font  fouvent  peu  refpedées 
après  leur  mort ,  &  rarement  exécu- 
tées. 

Le  ^  meilleur  Prince  du  monde,  & 
le  plus  modéré ,  fuccédant  à  un  Roi 
au£î  chéri  de  fes  fujets  que  ravoitété 


a  Funus  fît  regium ,  ma* 
gis  amore  civium  &  cari- 
ute ,  quàm  cura  fuûruili , 
célèbre.  X/v. 

b  Vix  quidem  ulU  bono 
xnoderatoque  régi  facilis 
erac  favor  apu4  Syracufa- 
noi^Aiçcede^i  canes  ca« 


rirati  Hieronis.  Verûm 
eniin  verè  Hieronymus, 
velue  (iris  vitiis  deâierabi* 
lem  efficere  vellcc  av^im  ,  ■ 
primo  ftacim  canfpeâa»' 
omnia  quàm  difparia  ef- 
fcnta  ofiendit.  Xiv«         ^ 


fi 
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Hiëron,  auroit  eu  bien  de  la 
les  confoler  de  ta  perte  qu'ils  ^ 
Je  faire*  Mais,  comme  fi  h 
me  eût  cherche  par  fes  vices  i 
encore  plus  regretter,  il  ne 
plutôt  monte  fur  le  trône  ^*  qu'i 
noitre  combien  routes  chofes 
changées.  Ni  le  Roi  HiéroHj 
Ion  ion  fils  5  pendant  tant  d' 
ne  s'étoient  jamais  didingucs 
très  citoiens  par  leur  habillen 
par  aucim  ornement  qui  fentîr 
Ici  Ion  vit  paroirre  tout  d'i 
Hicronyme  revêtu  de  pour] 
front  ceint  du  diadème  ,  er 
d'une  troupes  de  Gardes  arme 
quefois  même  il  affe£toit  d'im 
nys  le  Tyran ,  en  fortant  coî 
du  palais  fur  un  char  attelé  d> 
chevaux  blancs.  Tout  *  le  r 
pondoit  â  cet  équipage  :  un 
marqué  de  tout  le  monde ,  d 
les  néres  &  dédaigneufes ,  ut 
catioli^  â  ne  dire  que  des  chof 
bligeantes»  un  abord  difficile 


a  Hmic  tam  fuperbum  |  rari  adicut» 
afpantum      habicumque  '  inod6  ,     fed 
•OBVeiiicotes      fequcban- 1  eciam  ^  libidi 
tHi»  cwitempcus  omniuiu   inhumana 
Hominuoi ,  fiap erbe   an-  \  Uv* 
Mt^  conuimckola  <iiâa  %{ 


■V 
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e  rendoit  prefque  inacceUible ,  non 
'eulement  aux  étrangers ,  mais  à  Tes 
Tuteurs  même  ;  un  rafinement  pour 
Trouver  de  nouvelles  débauches ,  une 
:ruauté  qui  alloit  jufqu'à  éteindre  en 
lui  tout  lentiment  d'humanité.  Ce  ca- 
raâére  odieux  du  jeune  Roi  jetta  une 
tî  grande  fraieux  dans  les  efprits ,  que 
quelques-uns  de  fes  Tuteurs ,  pour  fe 
dérober  à  fa  cruauté  ^  fe  donnèrent 
çux-mêmes  la  mort,  ou  fe  condanné^ 
irent  à  un  exil  volontaire. 

Trois  hommes  feulement ,  Andra- 
jiodore  &  Zoïppe  tous  deux  gendres 
d'Hiéron  ,  &  un  certain  Thrafon  > 
âvoient  le;  entrées  plus  libres  auprès 
du  jeune  Roi.  Il  les  écputoit  peu  fur 
put  le  refte;  mais  comme  les  deux 
premiers  étoient  ouvertement  décla- 
rés pour  les  Carthaginois ,  &  le  troi-^ 
fîénpie  pour  les  Romains,  cette  diffé- 
rence de  fentimen^ ,  Se  le§  difputes 
Couvent  très  vives  qui  en  étoient  la 
fuite  attiroieijt  fur  eux  l'attention  du 
Prince. 

11  arriva ,  i  peu  près  dans  ce  tems 
là ,  qu'on  découvrit  une  conjuration 
çpntre  la  vie  d'Hiéronyme.  On  dé- 
nonça un  des  principaux  conjurés  » 
jçiommé  Thçodope^    Applique  i  U 


/ 
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queftion^  il  avoim  le  crime  pourli 
nicme  :  mais  la  violence  des  fupplu-îi 
ks  plus  cruels  ne  fut  pas  capable  à 
lut  Faire  trahir  (es  complices.  Etitin, 
comme  s'il  eût  ccdc  à   la  force  dcs' 
courmens,  il   chargea  les   meillem 
amis  du  Roi  quoiqu'innocens ,  enra 
lefquels  il  nomma  Thrafon  ,   comme 
le  chef  cîe  toute  lentreprife  ,  ajourant 
qu'ils  n'auroienc  eu  garde  de  s*y  engl- 
uer >  s'ils  rt'avoient  eu  à  leur  te  te  un 
homme  de  fon  crédit,  La  chaleur  que 
celui-ci  avoit  toujours  fait  paroitte 
pour  la  caufe  des  Romains  ,  rendit 
rindice  vraifemblable.    Ainfi   il  fin 
puni  de  morn  Aucun  des  complîceSj 
pendant  qu'on  fai(oit  fouffrir  la  tor- 
ture à  leur  compagnon,  ne  prit  la  fui- 
te ^  ou  ne  fe  cacha:  tant  ils  coin  nroîent 
fur  le  courage  Se  fur  la  fidélité  de 
Théodore  ,  &  tant  celui-ci  avoir  de 
force  pour  tenir  ce  fecret  caché. 

La  mort  de  Thrafon,  quifeul  étoit 
le  lien  &  le  nœud  de  Talliance  avec 
les  Romains^  laifla  le  champ  litre  aux 
partifans  des  Carthaginois.  Hicrony- 
me  envoia  des  AmbaffadeurS'  a  Annî- 
bal  ;  qui  lui  envoia  d  fon  tour  un  jeu- 
ne Carthaginois  d'itluftre  naiffance, 
uomn^é  Annibal  comme  lui  ,   avec 
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iîippocrate  &  Epicyde ,  natifs  de  Car- 
jthage  ,  mais  originaires  de  Syracufe 
^parleur  père.  Après  le  Traité  conclu 
avec  Hicronyme  ,  le  jeune  Officier 
J retourna  vers  fon  Général  :  les  deux 
^autres  demeurèrent  auprès   du  Roi 
*avec  la  permiffion  d'Annibal.  Les  con- 
ditions du  Traité  étpient ,  qu'après 
qu'ils  auroient  chaflé  les  Romains  de 
la  Sicile,  fur  quoi  ils  comptoient  cer- 
tainement, le  fleuve  Himéra  qui  paf- 
tagp  prefque  toute  Tlle,  fépareroit  la 
province  desCarthaginois  de  fon  roiau- 
liiè.  Hiéronyme ,  enflé  des  louanges 
de  fes  flâteurs ,  demanda  même ,  quel^ 
que  rems  après ,  qu'on  lui  cédât  toute 
la  Sicile ,  laiflant  aux  Carthaginois 
pour  leur  part  l'Italie.  La  propofîtion 

Earut  folle  &  téméraire ,  mais  Anni- 
al  y  fit  peu  d'attention,  ne  fongeant 
qu'à  tirer  le  jeune  Roi  du  parti  des 
Romains. 

Sur  le  premier  bruit  de  ce  Traité, 
Appius  Préteur  de  Sicile  envoia  des 
Ambafladeurs  à  Hiéronyme  ,  pour 
renouveller  l'alliance  que  les  Romains 
avoienteu  avec  fon  aieul.  Ce  Prince 
•orgueilleux  les  reçut  avec  beaucoup 
de  mépris  ,  leur  demandant  d'un  ton 
railleur  &  infultant,  ce  qui  s'étok 
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pafTé  i  la  journée  de  Cannes  : 
Ambaflfadeurs  d'Annibal  en 
toienc  des  chofes  incroiables 
^toit  bien  aife  d'en  favoir  la  vé 
leur  bouche ,  afin  de  fe  déterm 
le  choix  de  fes  Alliés.  Les  R 
lui  répondirent  qu'ils  revien 
vers  lui ,  quand  il  auroic  appris 
voir  férieufement  des  Amoa^H 
&  ^  après  l'avoir  averti  plut 
prié ,  de  ne  point  changer  tén: 
ment  de  parti ,  ils  fe  retirèrent 

Enfin  fa  cruauté ,  &  les  am 
ces  auxquels  il  fe  livroit  aveugh 
lui  attirèrent  une  fin  malhei 
Ceux  qui  avoient  formé  la  coi 
tion  dont  il  a  été  parlé,  fuivirei 
plan ,  &  aiant  trouvé  une  occai 
vorable  d'exécuter  leur  entrepr 
ruèrent  dans  un  voiage  qu'il  fail 
.Syracufe  au  pays  &  dans  la  vil 
Léontins. 

On  voit  ici  fenfiblemem  la 
rence  qu'il  y  a  entre  un  Roi  &  i 
ran  ,  &  que  ce  ne  font  point  le 
des  &  les  armes  qui  mettent  un  I 
en  fureté ,  mais  TafFedion  des  i 
Hiéron,  perfuadé_que  ceux  qu 
ilans  les  mains  les  loix  pour  go. 
«er  les  peuples ,  doivent  toujoij 

gOUVi 
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sgouverner  eux-mêmes  par  les  lois,  fe 
iconduifoic  de  telle  forte  qu'on  pou* 
;Yoit  dire  que  c  ctoit  la  Loi  >  &  non 
^Hicron ,  qui  régnoit.  Il  ne  fe  croioit 
riche  &  puifTant  que  pour  faire  du 
bien  ,  &  pour  rendre  les  autres  heu- 
reux. 11  n  avoit  pas  befoin  de  fe  pré- 
cautionner  pour  la  fureté  de  fa  vie  : 
il  avoit  toujours  autour  de  lui  la  plus 
fùre  garde ,  qui  eft  l'amour  des  peu- 
ples^ &  Syracufe  ne  craignoit  rien 
çant  que  de  le  perdre,  Aum  fa  mort 
fut  pleurée  comme  celle  du  père  com- 
mun de  l'Etat.  Les  bouches ,  &  encore 
plus  les  ocurs,  lontems après,  étoient 
remplis  de  fon  nom ,  &  ne  ceflbient 
de  bénir  fa  mémoire.  Hiéronyme  au 
contraire ,  qui  n'avoit  d'autre  régie 
que  la  violencç ,  qui  regardoit  tous  les 
autres  hommes  comme  nés  unique- 
ment pour  lui  9  qui  fe  piquoit  de 
commander  non  à  des  fujets  mais  i 
des  efclaves ,  menoit  la  vie  du  monde 
la  plus  trifte ,  fi  c'eft  vivre  que  de 
paUer  ks  jours  dans  des  firaieurs  con- 
tinuelles. Comme  il  ne  fe  fîoit  à  per- 
fonne ,  perfonne  ne  pouvoit  fe  fier  à 
lui.  Ceux  qui  approchoient  le  plus 
près  de  fa  perfonne ,  étoient  les  plus 
cxpofés  à  fes  foupçons  &  à  fa  cruauté}. 
Tome  X.  C 
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•    &  ils  crurent  ne  pouvoir  mettre  I 
vie  en  fureté  qu'en  finiflant  la  fiei 
Voilà   où  fe  termina  un  régne 
court  ^  mais  rempli  de  défordres,  c 
Juftices ,  &  de  violences. 
u.M.  579®*      Appius ,  cjui  pxévoioit  les  fuite: 
^Lh'^ù>!%t  ^^^^^  ^^^^  >  donna  avis  de  tout 
j. ix-5y»      Sénat,  &  prit  toutes  les  précaut 
néçeffaires  pour  cohferver  la  parti 
la  Sicile  qui  appartenoit  aux  Rom; 
Ceux-ci ,  de  leur  côté ,  voiant  < 
s'élévoit  dans  la  Sicile  une  guerre 
pouvoir  devenir  importante ,  y  fi 
paffer  Marcellus ,  qui  avoir  été  n 
mé  Conful  avec  Fabius  au  comi 
cément  de  la  cinquième  année  i 
féconde  guerre  Punique ,  &  qui  s' 
fendu  (i  illuftre  par  les  fuccès 
avoir  eus  contre  Annibal. 

Au  moment  qu'Hiéronyme  fut 
\ès  foldats  ,  moins  par  afFeftion 

f>ar  un  certain  refpeâ:  naturel 
es  Rois  ,  fongerent  d'abord  à  ve 
fàmort  fur  les  Conjurés.  Mais  le 
hdm  de  la  liberté  dont  on  les  i 
l'efpérance  qu'on  leur  donna  de 
diftribuer  l'argent  du  Tyran  &  r 
paier  une  meilleure  folde,  &  ' 
de  fes  crimes  afFreux  &  de  : 
teufes  débauches ,   tout  cela 
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l'eur  première  chaleur ,  &  changea  tel- 
lement leurs  difpofitions ,  qu'ils  laif- 
"férent  fans  fépulture  le  corps  de  ce 
Prince ,  dont  ils  venoient  de  témoi- 
gner un  fi  vif  regret  quelques  momens 
auparavant. 

Dès   qu'on  eut  appris  à  Syracufe 
la  mort  d'Hiéronyme  ,  Andranodore 
^'empara  de  lUe  qui  étoit  une  des 
parties  de  la  ville ,  de  la  Citadelle  , 
&:  d'autres  endroits  propres  à  s'y  dé- 
fendre ,  &  il  y  mit  de  bonnes  garni- 
fons.  Théodore  &  Sofis  y  chefs  de  la 
confpiration ,  aiant  laifle  leurs  com- 
plices à  l'armée  pour  contenir  les  fol- 
dats,  arrivèrent  a  la  ville  bientôt  après. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  du  quartier 
d'Achradine ,  où  en  montrant  au  peu- 
ple la  robe  fanglante  du  Tyran  avec 
fon  diadème  ,  &  Texnortant  à  pren- 
dre lés  armes  pour  .défendre  fa  liberté, 
ils  fe  virent  bientôt  à  la  tète  d'une 
nombreufe  multitude. 

Toute  la  ville  étoit  en  confufion.' 
Lé  lendemî^in  à  la  pointe  du  jour  ^ 
tout  le  i^feuple ,  tant  armé  que  fansf 
^rmes ,'  accourt  i'  l'Achradine  où^  ffii 
réhoit  le  Sén^t  ;:  qui  depuis  la  mort' 
d'Hiéron  rt'aVoit  été  m  aflTembté ,  ni 
confulté  fur  aucune  affaire.  Polyéne , 

Ci; 
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jlui  avoit  été  enlevée  par  trahifon  éc 
livrée  aux  Syracufains ,  lui  donnât  de 
l'inquiétude.  Mais  a  fa  femme  Déma- 
rate,  fille  d*Hiéron,  Princefle  fiére  8t 
ambitieufe ,  Taiant  tiré  à  part ,  le  fit 
ibuvenir  de  cette  parole  célèbre  de^ 
Denys  le  Tyran ,  »  Qu'il  ne  fàloît 
»  point  dcfcendre  du  trône  qu'on  n'ert 
n»  fut  arraché  far  les  pies.  Qu'on  pou- 
j/*  voit  en  un  moment  renoncer  à  une 
»^  grande  fortune ,  mais  qu'il  en  cou-» 
»'  toit  beaucoup  de  tems  &  de  peine 
M  pour  y  parvenir.  Qu'il  devoir  donc 
^  tâcher  de  gagner  du  tems;  & ,  pen- 
»>  dant  qu'if  amuferoit  le  Sénat  par 
3'  des  réponfes  ambiguës ,  négocier 
9»  fous  main  avec  les  foidats  qui  étoient 
9)  à  Léonce  »  qu'il  lui  fecoit  aifé  de 
M  s'attacher  par  l'appas  ie%  tréfors  du 
>»  Roi  dont  il  étoit  en  poiTeffion. 

Ândranodore  ne  rejetta  pas  entiè- 
rement ces  confeils ,  &  ne  crut  pas 
devoir  auflî  les  fuivre  fans  réferve. 
Il  prit  un  milieu.  Il  promit  de  fe  fou- 
mettre  au  Sénat  »  en  attendant  que 


a  Sed  e^ocarum  eum  ab 
Icgatis  Demarata  uxor , 
Alla  Hieroais  ,  iuflata  ad- 
huc  regiis  animis  ac  rau- 
liebri  fpiricu  ,  admonet 
Xspe    uTuspaue   Diooyifi 


tjrrannl  vocts,  qua ,  pe* 
dibus  craâum,  non  ioiî- 
dentem  e«ao  ,  rclinqae- 
re  cyrannidem  dixecii  de-; 
bcrc. 


C  iij 


3 


j4  H  t  s  T  o  r  R  E 

Toccafion  devînt  pitis  favorable  ; 
le  lendemain^  aianc  ouvert  les  portes 
de  rile des  le  matin, il  fe  rendit  à TA- 
chradine  ;  &  là ,  après  s*ètre  excufé  de- 
vant le  peuple  de  fon  délai  &  de  fa  té- 
£ftaiice  fur  la  crainte  qu'il  avoit  eue 
xju'on  ne  Tenvelopât ,  comme  oncle  du 
Tyran^dansfapunition,  il  déclara  qu  il 
venoit  remettre  fa  perfonne  Se  fes  in- 
tézcts  entre  les  maim  du  Sénat.  Puis  fe 
tournant  vers  les  meurtriers  du  Tyran, 
&  apoftrophant  Théodote  &  Solîs  : 
j>  Vous  avçz  y  leur  dit-il ,  fait  une  mc- 
ji  morable  action.  Mais,  croiez-moi, 
«  votre  gloire  n'eft  que  commencée  > 
«  &  n'eft  point  encore  parvenue  à  fon 
55  comble.  Si  vous  ne  fongez  a  établir 
j>  la  paix  &  la  concorde  parmi  les 
i*  citoiens,  la  République  court  grand 
5>  rifque  d'expirer  &  de  périr  dans  le 
3>  moment  même  qu  elle  commence  à 
V  goûter  les  doux  fruits  de  la  liberté,  " 
Après  ce  difcours ,  il  mit  à  leurs  pics 
les  clés  de  TUe  &  des  tréfors  du  Roi- 
La  joie  fe  répandit  dans  toute  la  ville , 
&  les  temples  fureur  remplis  pendant 
tout  ce  jour  d'une  foule  infinie  de 
peuple  ,  qui  alloit  remercier  les  dieux 
de  cet  heureux  changement. 
Le  jour  fuivant;  ^  le .  Sén^t  &  éuut 
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c^    Semblé  félon  rancienne  coutume ,  00 
rf    créa  des  Magiftrats ,  parmi  lefquels  oh 
i     nomma  Andranodore .  des  premiers , 
avec  Théodore  &  Soiis. ,  -&  quelques 
•    autres  Conjurés  qui  étoient  abfens. 
D'un  autre  côté  ,   Hippocrate  & 
Epicyde  qu'Hiéronyme  avoir  envoies 
à  la  tête  d'un  corps  de  deux  mille 
Jbommes ,   pour  tenter  d'exciter  du 
trouble  dans  les  villes  qui  tenoiént 
pour  les  Romains ,  fe  voiant,  à  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Tyran ,  abandon- 
nés des  foldats  qu'ils  commandoient, 
«*en  revinrent  à  Syracufe ,  où  ils  de- 
mandèrent une  efcorte  pour  xetourner 
furement  auprès  d'Annibal  >  n'aianr 
plus  rien  à  raire  en  Sicile  depuis  la 
jnorc  de  celui  à  qui  ce  Général  lès 
•avoir  envoies.  On  n'étoit  pas  fâché  de 
fe  délivrer  de  ces  deux  étrangers ,  dont 
J'eiprit  étoit  inquiet  &  remuant ,  & 
^ui   avoient   beaucoup  d'expérience 
dans  la  guerre.  Il  eft  dans  la  plupart 
des  affaires  un  moment  déciuf ,  qui 
jie  revient  point  quand  on  l'a  manqué. 
La  négligence  qu'on  apporta  à  régler 
le  tems  de  leur  départ,  leur  donna  lieu 
de  s'infinuer  dans  l'efprit  des  foldats 
qui  les  eftimoient  à  caufe  de  leur  ha- 
bileté ,  &  de  les  indifpofer  contre  le 

Civ 
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Êvre  baffement  à  Tefclavage ,  ou 
domine  avec  infolence.  Mais  pa 
port  à  la  liberté ,  qui  tient  le-  mi 
entre  ces  deux  excès ,  elle  ne  fai 
s*en  pafTer ,  ni  en  ufer  :  &  il  n 
trouve  que  trop  de  flateurs ,  touj 

5 rets  à  entrer  dans  fes  paffions ,  à 
ammer  fa  colère ,  &  à  la  pourfer 
'dernières  violences  Se  aux  plus 
faares  cruautés  j  à  quoi  elle  n'eft 
•que  trop  portée  par  ellé-môme.  ( 
ce  qui  arriva  pour  lors.  Sur  la  req 
des  Magiftrats ,  qui  fut  prefque  pi 
acceptée  que  propofée  ,  on  ord( 
que  la  race  roiale  feroit  euticrer 
détruite. 

On  tue  d'abord    Démarate 
d'Hicron ,  &  Harmonie  fillede  Gi 
mariées»  la  première  à  Andranod 
et  la  féconde  à  Thémifte.  De  là  c 
i.  la   maifon  d'Héraclée  femme 
Zoïppe,  qui  aiant  été  envoie  en 
bâflade  vers  Ptolérnée  Toi  d'Egypi 
étoit  refté  voforitaireniént  en  exil 
aie  pas  être  témoin  des  maux  àei 
trie.  Avertie  qu'onalloit  venir  à 
cette  infortunée  PrincêfTe  s*étoit; 
giée  avec  fes  deux  filles  dans  le<lii 
.|)lus  retiré  de.  fa  maifon  y  viers  fés  d 
pénates.  Là  y  qu^nd  les^  aflMhis*ft 
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arrivés ,  les  cheveux  cpars ,  le  vifage 
baigné  de  larmes  ,  &  dans  l'état  le 
plus  propre  à  exciter  la  compaiîion  y 
elle  les  conjura  d'une  voix  tremblante 
&  entrecoupée  de  foupirs  ,  au  nom 
d'Hiéron  fon  père ,  &  de  -  fon  frère 
•Gélon  ,  »  de  ne  pas  enveloper  une 
»  Princefle  innocente  dans  le  crime  & 
Si  dans  les   malheurs    d'Hiéronymc. 
»  Elle  leur  repréfenta  qu'elle  n'avoit 
»  tiré  d'autre  fruit  du  régne  de  ce 
D  Prince ,  que  l'exil  de  fon  mari.  Que 
n  n'aiant  point  eu  de  part  à  la  fortu- 
9i  ne  ni  aux  defleins  criminels  de  fa 
»  foBur  Démarate  y  elle  n'en  de  voit 
91  point  avoir  à  fon  châtiment.  Que 
»  pouvoit  -  on  craindre  au   refte   ou 
jj  d'elle-même  dans  l'état  d'abandon 
-1»  &  prefque  de  viduité  où  elle  étoit 
•i«  réciuite  ,  ou  de:  fes  filles  malheu- 
09  reufes  orfelines  fanj  appui  &  fans 
97  crédit  ?  Que  fi  \i  race  roiale  étoit 
■n  devenue  fi  odieufe  qu'on  ne  pût 
*»  en  fouffrir  la  vue  à  Syracufe  ,  un 
.»  pouvoir  les  reléguer  à  Alexandrie» 
9%  Se  rejoindre  la  femme  à  fon  mari, 
t9  les  filles  à  leur  père.  «^  Quand  edlk? 
les  vit.inflexiWes  a  fes  Temontrances-, 
-oubliant  ce.  qui  la  reeatdoity  ellelei' 
pria  de  vouloir  au  moins  fauver  fe. 
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vie  aux  Princeffes  fês  tilles,  roat^: 
deux  d*im  âge  qui  infpire  la  compai- 
iton  aux  ennemis  les  plus  trani portés 
de  fureur.  Elle  ne  gaj^na  rien  fur  Vq(-  ! 
prit  de  ces  barbares.  L'aiaat  arrachée 
comme  d^ entre  les  bras  de  fes  dieux 
pénates,  ils  1:l  perccrenr  decoups  foiiî 
les  yeux  de  fes  deux  ftltes  ;  &  les  égor- 
gèrent auOîrot  elles-mcnies,  dcja  tein- 
tes fie  cotivec tes  du  fang  de  leur  mère*. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  trifte  dans  leur 
deftijiée,c'eftqu4mmcdiarement  après. 
leur  mort ,  il  vim  nn  ordre  du  peuple 
qui  leur  fauvoit  la  vie- 

De  ht  compaffion  le  peiîpîe  pafla 
en  un  moment  i  des  fentimens  d« 
colère  &  de  fureur  contre  ceux  qui 
avoient  fi  fort  preffé  rexécutioa  ,  fans 
laifler  le  lieu  a  la  réHexion  ni  au  re^ 
pentir,  11  demande  qu'oa  nomme  de% 
Magiftnts  à  la  place  d'AixIradonore 
&  deThcmifte.  On  hcfite  lontems  fur 
ce  choix.  Enfin  quelqu*un  de  la  foule 
du  peuple  nomme  au  hiizard  Epi- 
cyde  ,  un  autre  nomme  auffitôt  Hip^ 
pocrate.  Ces  deux  hommes  font  de^ 
mandes  avec  tant  d'ardeur  par  la 
multitude  compofée  de  citoicns  &  de 
foldats  y  que  le  Sénat  n^  peut  empê- 
cher qu'ils  oe  foient  acéç.        *  M>1'^ 
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Les  nouveaux  Magiftrats  ne  dé^ 
rouvrirent  pa»  d'abord  le  deflein  qa'ik 
i-voient  de  remettre  Syracufe  dans  les 
.iiccrêts  d'Annibal,  Mais  ils  voioienr 
avec  peine  les  démarches  qu'on  avoit 
léja  faites  avant  qu'ils  fnfTent  en  char- 
ge. Car  ,  auilîtot  après  le  rctablifire-^ 
asient  de  la  liberté ,  on  avoit  envoie 
des  AmbafTadeurs  à  Appius  »  pomr 
propofer  le  renouvellement  de  l'al- 
liance qu'Hiéronyme  avoit  rompue. 
Celui-ci  les  avoit  adrefles  à  Marcellus, 
qui  venoit  d'arriver  en  Sicile  avec 
une  autorité  fupérieure  à  la  dentiQ^ 
Marcellus  en  envoia  à  fon  tour  aux 
Magiftrats  de  Syracufe  y  pour  traiter 
de  la  paix. 

Us  trouvèrent  en  y  arrivant ,  Fétat 
des  chofes  bien  changé-  Hippocrate 
&  Epicyde ,  d'abord  par  de  lourdes 
menées,  puis  pat  des  plaiiates  ouver- 
tes ^.avoient  infpiré  à  tour  le  monde 
ime  grande  averhon  pour  les  Romains,, 
en  faifant  entendre  qu'on  fongeoit  àr 
leur  livrer  Syracufe.  La  vue  d' Appius,, 
qui  s'écoit  approché  de  l'entrée  du^ 
port  avec  fos  vaiffeaux  pous  encourar- 
ger  ceux  du  pàcti  Romain,  iottiûsi 
de  nouveau  tesfoupçpns  &  ces  accu<- 
Cmons  >  de  forte  .qpe  la  xmUsitode 
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dut  à  la  paix ,  &  on  leur  envoîa  • 
Ambafladeurs  pour  terminer  l'affai 
Peu  de  jours  après  cette  réfolut 
prife ,  les  Lcontins  envoicrent  dem 
der  du  fecours  à  Syracufe ,  pour  dcl 
dre  leurs  frontières.  Cette  députât 
parut  venir  fort  à  propos ,  pour 
charger  la  ville  d'une  multitude 
quiète  &  turbulente ,  &  pour  éloig 
leurs  Chefs  non  moins  dangereux. 
fit  partir  quatre  mille  hommes  i 
le  commandement  d'Hippocra te,  d 
on  ctoit  bien  aife  de  fe  défaire , 
qui  ne  fut  pas  fâché  lui-ipème 
cette  occafion  qu'on  lui  donnoit 
brouiller.  Car  il  n'y  fiit  pas  plutôt 
rive  ,  qu'il  pilla  les  frontières  de 
province  Romaine ,  &  tailla  en  pic 

:  une  troupe  qu'Appius  avoit  envc 
pour  les  défendre.  Marcellus  fe  ph 

.  aux  Syracufains  de  cetaéted'hoftili 
&  demande  qu'on  chaflTe  de  la  SI 

.  cet  étranger  avec  fon  frère  Epicyc 
qui  s'étant  venu  rendre  en  même  t< 
dans  la  ville  des  Léontins  >  tâcl 
d'en  brouiller  les  habitans  avec  c 
de  Syracufe ,  en  les  exhortant  à 

;,naettrc  en  liberté  aufli  bien  que  les 
r^pfains.  La  ville  des  Léontins  éi 
de  la  dépendance  de  Syracufe  ;  0 


I 
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e;.  elle  précendoit  ici  fecouer  le  joue ,  & 

e.|  agir  indépendamment  des  Syraculains, 

u.^  I  comme  une  ville  pleinement  libre. 

>    Lors  donc  que  ceux  de  Syracufe  en- 

voiérent  aux  Léontins  faire  des  plain- 

:<    tos  des  hoftilités  commifes  contre  les 

Romains ,  &  demander  qu'on  chafTât 

les  deux  frères  Carthaginois  qui  en 

écoient  les  auteurs ,  les  Léontins  leur 

lépondirent  qu'ils  ne  les  avoient  pas 

charges  de  faire  la  paix  pour  eux  avec 

les  Romains. 

Les  Députés  de  Syracufe  raportérent 
iMarcellus  cette  réponfe  des  Léontins 
dont  ils  ne  di^ofoient  plus ,  lui  laif- 
iant  la  liberté  de  leur  déclarer  la  guet- 
re,  uns  que  cela  portât  aucun  préjudi* 
ce  aa  Traité  qu'ils  avoient  fait  enfem- 
ble.  11  marcha  auffitôt  contre  Léonce , 
dont  il  fe  rendit  maître  à  la  première 
attaque.  Hippocrate  &  Epicyde  pri- 
rent la  fiiite.  On  fit  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  fe  trouva  de  déferteurs  ,  dont 
le  nombre  montoit  bien  à  deux  mille  : 
mais  depuis  que  la  ville  fut  prife ,  on 
ne  toucha  à  aucun  des  Léontins  ni  des 
autres  foldats  ;  on  leur  rendit  même 
tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  à  l'excç-- 
ption  de  ce  que  le  premier  tumulte  d'u- 
ae  ville  priXe  d^aflaut  avoit  fait  périr* 
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Huit  mille  hommes ,  que  les 

Îîftrats  de  Syracufe  envoioieni 
ecours  de  Marcellus ,  renconi 
en  chemin  un  homme  ,  qui  leur 
un  récit  infidèle  de  ce  qui  s'eil  p^ 
la  prife  de  Léonce ,  exagérant  , 
une  malice  afFedée,  la  cruauté 
Romains ,  qu'il  afliiroit ,  contre  1 
rite ,  avoir  fait  paflfer  au  fil  de  T 
tous  les  habitans  j  aufllbien  qm 
troupes  qui  y  avoient  été  envoies 
Syracufe. 

Ce  menfonge  artificieux,  qu'ils 
profondirent  point  autrement , 
donne  de  la  compaflion  pour 
.compagnons.   Ils  témoignèrent 
indignation  par  leur  murmure, 
.pocrate  &  Epicyde,qui  étoient 
connus  de  ces  troupes ,  fe  préfei 
à  elles  précifément  dans  ce  mo 
de  trouble  &  de  tumulte ,  &  prer 
le  parti  de  fe  mettre  fous  leur  pr 
tion ,  n'aiant  point  d'autre  reffb 
Ils  font  reçus  avec  joie  &  applau 
ment.    Le  bruit   fe  porte  jufqu 
queue  de  l'armée ,  où  étoient  les  ( 
mandans  Dioméne  &  Sofis.  Ce 
apprennent  la  caufe  du  tumulte 
courent ,  blâment  les  foldats  d'; 
;:eçu  au  milieu  d'eiux  Hippocrai 
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W  £picyde  ennemis  de  la  patrie ,  &  or- 
donnent qu'on  les  arrête  &  qu'on  les 
lie.  Les  foldats  s'y  oppofent  avec  de 
grandes  menaces.  Ces  deux  Généraux 

.    envoient  à  Syracufe ,  pour  informer  le 

J  Sénat  de  ce  qui  fe  pafTe. 

I  Cependant  l'armée  s'avance  vers 
Mégare  ,  &  rencontre  fur  fa  route  un 
liomme  apofté  par  Hippocrate  ,  & 
diargé  d'une  lettre  qui  paroiffoit  être 
écrite  par  les  Magiftrats  de  Syracufe 
i  Marcellus.  Us  le  louoient  du  car- 
Jiage  qu'il  avoit  fait  à  Léonce  ,  & 
r^morcoient  à  faire  le  même  traite- 
ment â  tous  les  foldats  mercenaires , 
E3ur  rendre  enfin  la  liberté  à  Syracufe. 
a  leâure  de  cette  Lettre  fuppofée 
fouiéve  les  mercenaires ,  dont  ce  corps 
étoit  prefque  entièrement  compolé. 
Us  veulent  fe  jetter  fur  le  peu  de  Sy- 
tacufains  qui  s'y  trouvent.  Hippocrate 
&  Epicydie  empêchent  cette  violence, 
non  par  un  fentiment  de  miféricorde, 
ou  d'humanité  ,  mais  pour  ne  pas 
perdre  entièrement  Tefpérance  qu'ils 
avoient  de  rentrer  dans  Syracufe.  Ils 
y  envoient  un  homme  qu'ils  avoient 
gaené ,  qui  y  raconte  le  pillage  de 
Léonce  conformément  à  leur  premier 
iccit.  Ces  bruits  font  écoutes  favora- 
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bletnent  de  la  multitude ,  qui  s'é 
qu'il  faut  fermer  les  portes  aux  1 
mains.  Hippocrate  &  Epicyde  a 
vent  cependant  auprès  de  la  vil 
dans  laquelle  ils  entrent  moitié 
force  ,  moitié  par  les  intelligei 
qu'ils  y  avoient.  Us  tuent  les  Ma 
trats ,  &  s'emparent  de  la  ville.  Le 
demain  les  efdaves  font  affrancl 
les  prifonniers  délivrés ,  &  dans 
aflemblée  tumul  maire  Hippocrat< 
JEpicyde  mis  dans  les  premières  pla 
Syracufe  ainfi ,  après  un  court  n 
àe liberté,  retomba  dans  fon  ancie 
fervitude. 

§.  II. 

Le  ConfulMarcellus forme  lefiégedt 
racufe.Les  pertes  confidérablesi'h 
mes  &  de  vaiffeaux'j  caufées  pai 
terribles  machines  d'Archimédej  i 
gent  Marcellus  à  changer  le  Jîég 
blocus.  Enfin  il  prend  la  ville  pa 
moicn  des  intelligences  qu'il  y  ay 
Mort  d'Archimcde  j  tué  par  unfo 
qui  ne  le  connoijfoit  point» 

AM.M.n9*.      Les   choses  étant  en  cet  et 

^ijvlfib^it^^^^^^^^^  ^^^^  devoir  quitter  le  j 
n.  jj.  34.  des  Léontiris,  pour  s'avancer  vers 
ji/^r^.^oj-racufe.  Lorfqu'il  en  fut  aflez  proc 
307. 
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Les  nousreaiix  Magiftracs  ne  de- 
cou  vrirenc  pas  d'abord  \e  deiTeinquik 
.avoient  de  remetrre  Syracufe  d^ns  les 
incérêrs  d'AnnibaL  Mais  ils  voioieiir 
-avec  peima  les  démarches  qu'on  avoit 
déjà  faites  avant  qu*ils  fnlTetir  en  char- 
ge. C^r  ,  auilîtôt  après  le  rcrablilïe- 
ment  de  la  liberté ,  on  avait  envoie 
des   AmbaiTadeurs  à  Appius  ^  pour 

ftropoler  le  i"enoi:vellemcnt  de  Tal* 
iaiice  qu'Hiéronyme  avoit  rompue. 
Celui-ci  les  avoit  adreffcs  à  Marceîhis^ 
qui  venoit  d'arriver  en  Sicile  avec 
une  auroritc  fupérieure  i  la  iienne. 
Marcelliis  en  envoia  à  fon  tour  aiïx 
, Magistrats  de  Sjrracufcj  poui  traiter 
de.  la  paix. 

Ils  trouvèrent  en  7  arrivant ,  Fétat 
des  chofes  bien  changé.  Hippocrate 
&  Epicyde,  d'abord  par  de  îbiirdes 
menées,  puis  pat  des  plaiates  onverr- 
tQs ,  avoient  infpiré  a  tour  le  monde 
une  grande  aver  fion  pour  les  Romain»,, 
en  faifant  entendre  qu'on  fongeoit  àr 
leur  livret  Syracufe.  La  vue  d' Appius,, 
qui  s'étoit  approché  de  l'entrée  du. 
port  avec  ks  vaiffeaux  poui:  encourar- 
ger  ceux  du  parti  Romain,  fortifia 
de  nouveau  ces  foupçons  &  ces  accu- 
iktions  >  de  forte  que  la  multitude 
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régnoit  dans  Syracufe ,  par  la  craii 
où  Ton  ctoit  de  ne  pouvoir  rien  op| 
fer  i  une  fi  terrible  puiflance ,  &  i 
fi  grands  efforts.  En  effet,  il  auroit  i 
impoflîble  d'y  rcfîfter  ,  fans  un  ù 
homme  ,  dont  la  merveilleufe  inc 
ftrie  tint  lieu  de  tout  à  Syracul 
c*étoit  Archiméde.  11  avoir  pris  f< 
de  garnir  les  murs  de  tout  ce  qui  et 
néceffaire  pour  une  bonne  défen 
Dès  qu'il  eut  commencé  à  faire  joi 
du  coté  de  la  terre  fes  machines,  el 
décochèrent  contre  l'infanterie  tou 
fortes  de  traits ,  &  des  pierres  d'u 
pefanteur  énorme ,  qui  voloient  a> 
tant  de  bruit ,  de  roideur ,  &  de  ra 
dite ,  que  rien  ne  pouvant  foutenir 
choc  ,  elles  renverfoient  &  écrafoi« 
tous  ceux  qu'elles  rencontroient , 
jettoient  dans  tous  les  rangs  un  dcf. 
dre  horrible. 

Marcellus  ne  réuflîflbit  pas  mk 
du  côté  de  la  mer.  Archiméde  av 
difpofé  des  machines  pour  lancer  c 
traits  à  quelque  diflance  que  ce  f 
Quoique  les  ennemis  fuffent  enc( 
loin  de  la  ville  ,  il  les  atteignit  a^ 
des  balifles  &  des  catapultes  plus  gr; 
des  &  plus  bandées.  Quanci  les  tra 
pafibient  au-delà ,  il  en  avoit  de  p. 
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petîres  &c  proportionnées  à  la  diftaJice  :' 
ce  qui  caufoir  une  iî  grande  confufion' 
parmi  les  Romains^qu'ils  ne  pouvoienr 
nen  entreprendre. 

Ce  n*ct oient  pas  là  les  pins  grands 
(kngers,    Archiméde  avoir  placé  der- 
rière les  murailles  de  hautes  &:  fortes 
p  machines  ,    qui  faifant  tomber  tout 
d*mi  coup  fur  les  galères  de  grolfes 
poutres  chargées  au  bout  d'un  poids 
immenfe ,  les  abymoient  dans  les  flots^ 
Outre  cela  il  faifoit  parnr  une  main 
de  fer   attachée  à  une  chaîne  ,  par 
laquelle  celui  qui  gouvernoit  la  ma- 
chine 3   aiant  attrape  la  proue   d'un 
vaiiTeau ,  &  Télé  van  t  en  l'air  par  l0 
tnoieïi  du  contrepoids  qui  retomboit 
au  dedajis  des  murailles  ^  drelToit  le 
vaifTeau   fur   la  poupe    &:  le    tenoit 
quelque  tems  en  cet  ctat  :  puis  lâchant 
k  chaîne  par  le  moiend'un  moulinet 
ou  d'tme  poulie  ,  le  laifToit  retomber 
de  tout  fou  poids  ou  fur  la  proue  ^  où 
fur  le  côté ,  &;  fouvent  le  fubmergeoit 
entîcremerit.  D'autres  fois  les  macHi 
nés  ramenant  lé  vaiHeau  vers  la  terre 
avec  des  cordages  &  des  crocs  j  aprts 
ravoir    fait  pirouetter  lontems  ,    le 
tnibient  &  le  fracafïoient  courre  les 


poiiitÊS  des  rochers  qui  s^avauçi 
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de  delTous  les  murailles ,  &  écrafoi 
ainfi  tous  ceux  qui  écoienc  defTus* 
tout  moment  dès  galères  enlevées 
fufpendues  en  Pair  tournoiant  a 
rapidité  >  préfêntoient  un  fpe6b 
amreux ,  &  retombant  dans  la  r 
tye/c  tout  leur  équipage  y  ctoient  a 
mées. 

Marcellus  avoir  préparé  à  gra 
frais  des  machines  appellées  Sam 
fucs  j  à  caufe   de  fa   reflembla 
qu'elles  avoient  avec  Tindrument 
mufique  qui  portoit  ce  nom*  11  a^ 
deftiné  pour  cet  effet  huit  galért 
cinq  rangs  »  d'un  côté  defquelles 
avoir  ôté  les  rames ,  aux  unes  à  dro 
Bc  aux  autres  à  gauche,  &  qu'on  a^ 
jointes  enfemble  deux  à  deux  par 
côtés  où  il  n'y  avoit  point  de  rar 
La  machine  confiftoit  dans  une  éc 
le  ,  de  la  largeur  de  quatre  pies , 
quelle  drefTée  étoit  auflî  haute  que 
murailles.  On  la  couchoit  de  fon  1 
fur  les  côtés  des  deux  galères  joi: 
enfemble  4  de  forte  qu^elle  paflToi 
beaucoup  les  éperons  j  &  au  haut 
mâts  de  ces  galères  on  mettoit 
poulies  &  dps  cordes.  Quand  on 
voit  la  mettre  en  œuvre  ,  on  a 
choit  les  cordes  à  Textrémicé  dt 

machi 
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t  *  machine.  Se  des  gens  de  deflus  la  poupe 

l'élevoient  par  le  moien  des  poulies  : 

d'autres  fur  la  proue  aidoienc  auflî  i 

félever  avec  des  leviers.  Enfuite  hs 

piétés  étant  pouflees  au  pie  de  la  mu- 

ftdlle ,  on  y  appliquoit  ces  machines. 

C'eft ,  fans  douce ,  ce  que  nous  ap« 

pelions  un  pont-levis.  Le  pont  de  la 

dambuque  s  abbattoit ,  &  lervoit  aux 

affiégeans  pour  pafTer  fiu:  le  mur  des 

iffiégés. 

Cette  machine  n*eut  pas  *i  effet 
qu'on  en  avoit  attendu.  Comme  elle 
ecoit  encore  aflez  loin  des  murailles» 
Ârchiméde  lâcha  contre  elle  un  gros 
rocher  de  dix  *  quintaux  j  après  cejui- 
U  un  fécond;  &  uft  moment  après 
on  troifiéme  :  qui  tous  la  heurtant 
avec  un  fifflemeht  &  un  tonnerre 
épouvantable ,  renverférent  &  brifc- 
rent  fes  appuis  ,  &  donnèrent  une 
telle  fecouile  aux  galères  qui  la  fou- 
tenoient ,  qu'elles  fe  lâchèrent  &  fe 
réparerait. 

Marcellus,  prefque  rebute  &  pouf- 
fé â  bout,  fe  retira  avec  fes  galères 
le  plus  diligemment  qii* il  lui  fut  pof- 

*LequiHta2jfueUsGrecs  1  dre  était  de  centvinçt-cinq 
Ufdloitnt  <rxMeri*r  ^  itoit  livres  \  il  montoit  jufqu'4 
i»lufieursfirtes*L€7noUf  *pUu  de  douje  cens* 

Tome  X,  D 
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Cible ,  &  envoia  donner  ordre  k  feiî 
troupes  de  teire  d*en  faire  autant.  En 
même  tems  il  affembla  un  Confeil 
de  gusrre ,  où  il  fut  réfolu  que  dès  l^ 
lendema^in,  avant  la  pointe  du  jour  j| 
on  tacheroit  de  s'approcher  des  mu- 
railles. On  efpcroit ,  par  ce  moien ,  {9 
mettre  i  l*abri  des  machixies ,  <jui  par 
le  défaut  d'une  dift:ïnce  proportionnée 
à  leur  force  ^  n'auroient  plus  alTe^  dç 
îeu* 

Mais  Archîmcde  avoir  pourvu  l 
tout.  11  avûitpréparé  de  longue  main , 
comme  nous  Tavons  dcja  obfervé  , 
des  machines  qui  portoienr  a  toute 
forte  de  didance ,  quantité  de  traits 
proportionnés  ,  &  des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  fort  courts  deman^ 
doient  moins  de  tems  pour  les  ajufter, 
Se  on  tiroit  plus  fouvent.  D'ailleurs 
il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près-à^ 
près  des  trous ,  (  c'eft  ce  qu'on  appelle 
des  meurtrières  )  où  ii  avoir  placé 
des  *  Scorpions  y  qui  ,  n'aiant  pas 
beaucoup  de  portée,  blefloient  ceux 
qui  en  approclioienr  y  Se  n'en  étoient 
point  apperçus.  ,,  -1^   .^  ,  t 

l'  *  LtS'ScQrptpns.'étoUng\ciensfefirvoi€mpourUuf 

^  4^»  mmckines  «  Jes  ïfpicu   Ur  au  trûU^  &  ièf  /«cr* 

'.    '.    '      'a  *'   '   "  .^    ' 
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Quand  les  Romains  eurent  donc 
E:f  gagné  le  pic  des  murailles ,  penfant  y 
:iil  ctre  bien  a  couvert ,  ils  fe  trouvèrent 
i:«  encore  en  bu tte  à  une  infinité  de  trai  ts,. 
,:   ou  accablés  de  pierres  qui  tomboienc 
i-     iitn  haut  fur  leurs  têtes ,  n'y  aiant  en- 
fi    droit  de  la  muraille  qui  ne  fît  pleuvoir' 
L-     incelTamment  fur  eux  une  grêle  mor- 
i     telle  qui  tomboit  i  plomb.  Cela  les 
È     obligea  de  fe  retirer  en  arriére.  Mais 
ils  ne  furent  pas  plutôt  éloignés,  que 
i     voila  de  nouveaux  traits  lancés  fur 
,     eax  dans  leur  retraite,  de  forte  qu'ils 
I     perdirent  beaucoup  de  monde ,  &  que 
prefque    toutes    leurs  ealcres  furent 
bornées  ou  fracaflees ,  lans  qu'ils  puf- 
fent  rendre  le  moindre  mal  à  leurs  en- 
nemis. Car  Archiméde  avoir  placé  la 
plupart  de  fes  machines  à  couvert  der- 
rière les  murailles ,  de  manière  que  les 
Romains^,  accablés  d'une  infinité  de 
coups  fans  voir  ni  le  lieu  ni  la  main 
d*ou  ils  partoient,  fembloient  propre- 
ment, ditPlutarque,  fe  battre  contre 
les  dieux. 

Marcellus,  quoique  pouffé  à  bout,. 
&  ne  fâchant  qu'oppofer  à  ces  machi- 
nes qu' Archiméde  dreflfoit  contre  lui , 
ne  laiifoit  pas  d'en  faire  des  plaifan- 
lerics.  n  Ne  ceflTerons-nous  pas ,  di- 

Dij 
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#f  foit-il  i  fes  Ouvriers  &  à  Ces  In 
•9  géoieurs ,  de  faire  la  guerre  à  c 
#>  firiarée  de  Géomètre ,  qui  maltrait 
«•  ainfi  me)  galères  &  mes  fambuques 
w  II  furpaue  infiniment  les  Gèans 
•9  cent  mains  dont  nous  parle  la  fabU 
•)  tant  il  lance  de  traits  tout  d'un  cou 
«>  contre  nous,  ce  Marcellus  avoit  ra 
fbn  de  s^en  prendre  au  feul  Ai^chim 
de.  Car  véritablement  tous  les  Syn 
cufains  n'étoient  aue  comme  Iç  cor] 
des  machines  6c  des  batteries  de  ( 
érand  Géomètre j  &  lui,  il  étoit  fe 
rame  qui  faifoit  mouvoir  &  agir  to 
^s  relTorts.  Car  toutes  les  autres  a 
mes  demeuroient  oifives  :  il  nV  ave 

S  lue  celles  d'Archimède  dont  la  vil 
e  fervît  alors  &  pour  la  dcfenfe 
pour  Patraque. 

pnfin  Marcellus  voiant  les  Romai 
fi  efFraiès,  que  s'ils  appercevoient  f 
lement  fur  la  muraille  une  petite  o 
de ,  où  la  moindre  pièce  de  bois , 
prenoient  d'abord  la  fuite  ,  cri; 
qu'Arlfchiméde  alloit  lâcher  contr'e 
qùeilque  effrpiable  machine  j  ij  renoi 
à  rçlpèrance  de  la  pouvoir  prei^c 
en  y  îaifanr  brèche  ,  ceflTa  toutes 
attaques ,  &  laifla  achever  ce  fiège 
^ems  ^n  le  (:hangeant  çn  blocus,  ]L 


par  terre ,  foit  patihet.  Pendant  l|^ 

moi^  qu'ils  battirent  la  ville ,  il  {^^ 

mt  forte  de  ftratâgcmes  que  l'on  ^^ 

tentât ,  ni  d  adions  de  valeur  que 
ne  fît  à  l'allaut  près  que  Ton  n'o- 
lui  jamais  téiiter.  Tant  un  feul 
ime ,  &  une  feule  fcience ,  ont  de  « 

e  dans  quelques  occaûons ,  quand 
ait  les  emploie!  â  propos.  Otez  de 
cufe  un  feul  vieillard ,  la  prife  de 
ille  eft  immanquable  avec  toutes 
brces  qu'ont  les  Romains  :  fa  pré- 
e  feule  arrête  &  déconcerte  tous 
s  defleins. 

)n  voit  ici ,  je  ne  puis  trop  le  répé- 
,  quel  intérêt  ont  les  Princes  de 
:égêr  les  arts,  de favorifer  les  gens 
ettres,  d'animer  les  Académies  des 
nces  par  des  diftinâions  d'hon^ 
r  &  par  des  rccompenfes  folides  , 
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fcience.  Je  ne  le  regarde  que  comrae^ 

un  Savanr^  comme  un  habile  Geomc* 

tte.  Quelle  perre  eût-ce  été  pour  Sy- 
xacufe  y  Cl  y  pout  épargner  quelque 
ciépenfe  Se  quelque  peiiîîon ,  on  eût 
JaiiTé  un  tel  homme  clansl'ina£lion& 
dans  t'obfcarité  !  Hiéron  n'eut  garde 
de  fe  conduire  de  la  forte.  Il  connut 
tout  le  mérite  de  notre  Géomètre  :  & 
c*eii  eft  un  grand  pour  les  Princes  de  , 
connoitre  celui  des  autres.  11  le  mit  ejoS 
honneur,  il  en  fit  ufage,&:  n'attendit 
pas  pour  cela  que  le  befoin  &  la  né- 
ceflitéi'y  forçaltent^il  auroit  été  alors 
trop  tard-  Par  une  fage  prévoiance  * 
vrai  caractère  J^un  grand  Roi  Se  d'un 
grand  Miniflre  j  ^  ilprcpara  ^  dans  le 
fein  mcme  de  ta  f^aix  ,  tout  ce  qui 
etoir  ncceflaire  pour  foucenir  un  ticge , 
&  pour  faire  la  guerre  avec  fucccs  , 
quoi  qu'a  lors  il  n'y  eût  aucune  appa- 
rence qu'on  dût  rien  craindre  de  U 
part  des  Romains,  avec  lefquels  Sy- 
racufe  éroit  liée  d'une  amitié  étroite. 
Au/ïî  vit-on,  dans  un  moment,  fortic 
comme  de  terre  une  foule  incroiable  ' 
de  machines  de  toute  efpéce  &  de 
toute  grandeur,  dont  la  vue  feule  étoie 
capable  dejettef  le  trouble  âc  l'épou- 
vante dans  des  armées. 


par  exemple  que  Polybe ,  Auteur 
:iue  contemporain,  &  qui  écri- 

far  des  mémoires  tout  récens, 
ai  croient  entre  les  mains  de  tout 
nonde.  Mais  quel  moien  de  fe 
fer  au  confenrement  uniforme 
Hiftoriens  Grecs  &  Romains  , 
;  Se  ennemis ,  fur  des  faits  dont 
armées  entières  fiirent  témoins 
îfitirent  les  effets  ,  &  qui  influé- 

fî  fort  dans  les  événemens  de  la 
:re  ?  Ce  qui  fe  pratiqua  dans  ce 
î  de  Syracufe  ,  marque  jufqu'où 
anciens  avoient  porté  le  génie ,  & 
:  de  faire  ou  de  foutenir  des  (îéges. 
re  artillerie ,  qui  imite  fi  parfaite- 
it  le  tonnerre,ne  fait  pas  plus  d'eflFet 
les  machines  d' Arcniméde ,  fi  me- 
elle  en  fait  autant. 
)n  oarle  d'un  miroir  ardent .  oar 
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Les  miroirs  ardens  écoient  connu?  i\ 

ranriqaité  'y  mais  non  de  cette  forte 

qui  paroit  même  impraticable. 

lif.lL}75'«      Après  que  Marcellus  eut  rcfolu  d 

Lv.li^N'^*  bloauer  fimplement  Syracufe ,  il  laii 

k  îf.  î*.    ÙL  Appius  devant  la  place  avec  le 

deux  tiers  de  Tarmée ,  &  avec  le  reft 

il  s'avança  dans  l'Ile ,  où  il  fit  rentre 

quelques  villes  dans  le  parti  des  Ro 

mains. 

Dans  ce  même  rems  Himilcon  >  G^ 
néral  des  Carthaginois ,  arriva  dans  1; 
Sicile  avec  une  grande  armée  >  dan 
l'efpérance  de  la  reconquérir  >  Se  d'ei 
chaÎTer  les  Romains. 
9  Hippocrate  fortit  de  Syracufe  ave< 
dix  mule  hommes  de  pié ,  6c  cinc 
cens  chevaux  pour.  Taller  joindre 
afin  de  faire  la  guerre  de  concert  con 
tre  Marcellus.  Epicyde  refta  dans  h 
ville  pour  y  commander  pendant  h 
blocus. 

Les  flotes  des  deux  peuples  paru* 
rent  en  même  tems  fur  les  côtes  de  h 
Sicile  :  mais  celle  des  Carthaginois  f( 
voiant  plus  foible  que  l'autre ,  n'ofa  pai 
hazardefun  combat ,  &  reprit  bientôi 
la  route  de  Carthage. 

Marcellus    avoir   demeuré    huîi 
mois  devant  Syr*^  cufe  avec  Appius , 
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feldn  Polybe  :  Se  c'eft  là  que  fe  ter* 
mine  Tannée  de  fon  Confulat.  Tite^ 
Live  place  dam  cette  annéç  le*  expé^j 
ditions  de  Marcelliis  dans  la  Sicile» 
t  fa   vifloire  fut  Hippocrate ,   qui 
rombent    néceflaireinenc  dins  la  fe^^ 
conde  année  du  iîége.  Et  réelle menj^l 
Tite-Live  n'a  rien  laporte  Ju  tout  de 
cette  féconde  année  ,  parce  qu'il  avoit 
ittribné   à   la  première  ce  qui  s  eft^^ 
palTé  dans  celle-ci.  Car  il  eft  contra  ■ 
toute  vraifemblance  qu'il  ne  s'y  foit 
rien  fait.  Cette  conjecture  eft  deMi^^ 
Crevier  Profeifeur  de  Rhétorique  ati  * 
Collège  de  Beauvais ,  qui  donne  une 
nouvelle  édition  de  Tite-Live  avec 
des  remarques ,  dont  je  fuis  petfuadc 
que  le  public  fera  très  content.    Le 
premier  Tome  de  cette  édition  paroicï 
depuis  quelques  mois.  On  y  trouve  X 
la  tète  une  longue  Préface  qui  mérite,^ 
d  ctre  lue*  lî 

Marcellus  emploia  donc  one  bonnes 
partie  de  la  (ecoivie  année  du  fiége  ik 
diverfes  expédinoiis  qu'il  fit  en  Sicile, 
En  revenant  d'Agtigenre  ,  fur  laquelle 
il  avoit  fait  une  tentative  inutile  >  il 
rencontra  l'armée  d'Hippocraîe  qu*il' 
battit ,  &  hii  rua  plu£=  de  huit  inill^ 
hommes.  Cet  avantage  rerint  d^os  Iç. 
'       Dv 


9M  -.ïHfV3  .r-'lr^^  #  < 
dm)»ceujc  qui  fbngôoiôiit.  d 
ntt^dai&pt^d9$.e&t^^ 
wèBmnsakipcaaé  cette  viâoité 
«MKivr  daviam  S^cacufe  :  &  qà 
fmm  fMUk'Bsme  Appîns  y.  q\ 
f^Aem^aid^  le  Confoiac ,,  il  m 

5r)t.      mRiue:'àbfdli»me!it  dt  pouvo: 

^  qnfAjfthiméde'  h»  oppofoit  i 

d^^i0iMdèsr.îÀiâncibles  ^,  foit 
]tiiQi9â|»ftfiM'ifae  la  fiote  Gatti 
ftk, ^Qli^iei^t'iaêWRue  pliisnon 
^^àHpisÈtavaÀt ,.  y.  fiifoit  en 
Dremeiit*  des;  convois  ,  délib 
dejneuiieioit  cîevant  Syracufe- 
l^fTet  le  fiége ,  ou  s'il  tourne 
otiFortSv  du  aôté  d^Agcigente. 
a^c^uè'de^  prendre  un^derni 
ta  y,  il  voulut  eflTaier  s'il  ne  p 
p6iiK  fé  rendre  maître  de  S 
par  cjaekiue  intelligence  feer 
a^t  daas  fon:.  camp  plufieur 
CBtfàins  ^  qui  y  ctoient  venus  cl 
ilflt^afyle  au  commencement  d( 
Wes.  l/n-efclave  de  Tun  d'e 
sa  ifecrettement  une  ini 
éreat  pfqji'è  quane-vii: 


n 


y  tr  É  r  K  A  c  xf  s  i.  8  f 
lux  de  la  ville  ,  qui  venoienc 
ipes  le  trouver  dans  fon  camp 
lans  des  barques  fous  des  filets 
eurs.  Le  complot  étoit  près  de 
lorfqu'un  certain  Attale ,  do 
e  n'y  avoir  pas  été  admis  ,  le 
rit  à  Epicyde  y  qui  fit  mourir 
:  conjurés. 

&  entreprife  échouée  de  la  for- 
ta  Marcellus  dans  un  nouvel 
as.    Rien  ne  fe  préfentoit  à 
rit  que  la  douleur  &  la  honte 
r  un  fiége  ,  après  y  avoir  con- 
int  de  tems ,  Se  fait  de  fi  gjan- 
rtes   tant  d'hommes  que  de 
IX.  fJn  événement  fortuit  lui 
ine  nouvelle  reflource  y  6c  fit 
s  fon  efpétance.  Des  vailTeauic 
us  avoient  pris  un  certain  Da- 
I  qu'Epicyde  eavoioit  pour  né- 
avec  Philippe  Roi  de  Macé- 
Les  Syracmains  témoignérentr 
up  de  défit  de  le  cacheter ,  ic 
llus  ne  s'en  éloigna  pasv   Oo- 
t  d^un  endroit  a^rès  du  porc 
e  pour  y  tenir  les  conférences 
rançon  du  prifonnier.  Cornent, 
ilia  plufieûts  fois  y  un  foidar 
a  s  ctanr  avifé  de  conûdér^jr 
S.  le  mUL  axec  attention^  a^rè^ 
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en  avoir  compte  les  pierres  ,  avtftt 
examine  à  vue  d'œil  la  mefure  de 
chiCLiue  1  Se  avoir  fupputë  par  eftimi'^ 
tion  la  hauteur  du  mur>  il  le  trou* 
va  beaucoup  plus  bas  qu'on  ne  le 
croioit ,  &  conclut  qu'avec  de  médio- 
cres échelles  on  pouvoir  facilement 
monter  defTus-  Sans  perdre  de  tems^ 
il  lîr  raport  de  tout  à  Marcellus.  Toute 
la  fageffe  n'eil  pas  toujours  dans  la  tcte 
du  Général  :  un  fimple  foldat  peut  lut 
donner  de  bonnes  ouvertures.  Mar- 
cellus  ne  négligea  ^pas  cet  avis  ,  Sc 
s  en  afTurapar  fes  propres  yeux,  Aianr 
fait  prt^parer  des  échelles  ^  il  prit  Toc- 
cafîon  d'une  fête  qu'on  célébroic  trois 
jours  de  fuite  à  Syracufe  en  Thoiineur 
de  Diane  ,  Sc  peiKlaut  laquelle  les  ha* 
bitans  s'abatidonnoient  à  la  joie  &  1 
la  bonne  chère.  A  Theure  de  la  nuir^ 
où  il  conjeftura  que  les  Syracufain^^ 
après  avoir  fait  la  débauche,  com*- 
menceroient  à  sendormir  ,  il  fait 
avancer  doucemenr  un  corps  de  mille 
foldats  d'élite  vers  les  murs  avec  des 
cchï^ltes.  Quand  les  premiers  turent 
arrivés  au  haut  fans  bruit  &  fans  m^ 
mal  te  >  d'autres  les  fuivirent ,  lar  hâr- 
dieffè  despremiecs  donnant  du  CQura-^ 
fe  aux  fecoâds.  Les  milW  foldatt.^ 


h  profitant  du  repos  des  ennemis  qui 
Â  ctoient  ou  ivres ,  ou  endormis ,  eurent 
I  bientôt  efcaladé  le  mur.  Aiant  enfon- 
;  ce  la  porte  de  l'Hexapyle ,  les  troupes 
j  s  emparèrent  de  la  partie  de  la  ville 
I   appellce  Epipole. 

I       II  ne  s'agilToit  plus  pour  lors  de 

tromper  les  ennemis  y  mais  de  les  ef* 

fraier.  Les  Syracufains,  éveillés  par  le 

bruit ,  commençoient  à  fe  troubler  , 

&  i  fe  metrre  en  mouvement.  Mar- 

ceJlus  fit  fonner  à  la  fois  toutes  les 

trompettes  »  ce  qui  jetta  une  telle 

épouvante  &  une  fî  grande   fraieur 

dans  les  cœurs ,  que  tout  le  monde 

prenoit  la  fuite ,  croiant  qu'il  ne  ref- 

toit  pas  un  feul  quartier  de  la  ville 

qui  ne  fût  au  pouvoir  de  Tennemi.  Il 

refix>it  pourtant  la  plus  forte  Se  la  plus 

belle  partie ,  appellée  Achradine ,  qui 

n'étoit  pas  prife  ,  parce  qu'elle  avoit 

Tes  murailles  féparées  du  reAe  de  la 

ville. 

Marcellus  y  dès  la  pointe  du  jour^ 
étoit  entré  dans  la  *  Ville-neuve  > 
&  dans  le  quartier  appelle  Tyque. 
Epicyde»  aiant  afTemblé  promtement 

•  La  VîlU-neuve  ,  ou  1  avott  M  comprifi  dans  la 
Kiapolis  ,  étoit  Epipole  ,  ville ,  &  envir^nmic  de  mur- 
fui  dans  lu  dtmicrs  ums  ^  \  nulles» 


ftf  Histoire 

quelques  troupes  qu'il  avoit  dans  VIU 
qui  ioignoit  l'Âchradine ,  marcha  con 
tre  Marcellus  :  mais  le  trouvant  plu: 
Ibrt  &  mieux  accompagné  qu'il  n'a- 
Toit  cru ,  après  une  légère  eicarmou 
che  y  il  fe  renferma  dans  l'Achradine 
Tous  les  Capitaines  &  les  Officier 
oui  étoient  autour  de  Marcellus ,  h 
felicitoienr  de  ce  grand  bonheur.  Pou 
lui ,  quand  il  eut  coniidéré  de  delTu 
la  hauteur  la  beauté  &  la  grandeur  d( 
cette  ville ,  on  dit  qu'il  verfa  quelque 
larmes,  &  s'attendrit  fur  le  trifte  for 
Qu'elle  alloit  éprouver.  II  rappelloi 
dans  fon  efprit  deux  flores  puiflante 
des  Athéniens  coulées  à  fond  autre 
fois  devant  cette  ville ,  deux  nom 
breafes  armées  taillées  en  pièces  ave 
îes  deux  illuftres  Généraux  qui  le 
commandoient  :  tant  de  guerres  fou 
tenues  avec  tant  de  courage  concr 
les  Carthaginois  ,  tant  de  Tyrans  fa 
meux  ,  &  de  puiifans  Rois  :  Hiéro: 
fiirtout,  dont  la  mémoire  étoitencor 
toute  cécente ,  qui  «'étoit  fignalé  pa 
tant  de  vertus  roiales,  &  encore  plu 
par  les  fervices  importans  qu'il  avoi 
rendus  au  peuple  Romain,  dont  le 
intérêts  lui  avoient  toujours  été  aufl 
ghers  que  les  fiens».  Touché  pat  q 


loavenir,  il  crut,  avant  que  d'arraquer 
PAchradine ,  devoir  envoier  vers  les. 
affiégés ,  pour  les  exhorter  à  fe  rendre 
,.  Tolonrairement ,  &  a  prévenir  la  ruine- 
..  de  leur  ville.  Ses  remontrances  &  fes. 
f  exhortations  furent  inutiles. 

Alors^,  pour  ne  point  être  inquiéter 
.  par  fes:  detri^es ,  il  attaqua  on  Fort  y 
flommé  Euryélie  y  qui  étoit  au  bout  de 
k  Ville-neuve ,  &  qui  commandoic 
toute  la  campagne  du  côté  de  la  terre. 
Après  l'avoir  emporté  r  &  y  avoir  mis 
«ne  bonne  garnifôn ,  iï  tourna  tous  fes, 
etfbrts  contre  l'Achxadine. 

Sur  ces  entrefaites  arrivent:  Hippo* 
ctate  &  Himilcorb  Le  premier ,  avec 
les  Siciliens ,  aiant  placé  &  fortifié  foit. 
camp  près  du  grand  port ,.  &  donné 
fe  fignal  à  ceux  qui  occupoient  TA- 
chradine,  attaque  le  vieux  camp  des^ 
Romains, où  commandoitCrifpinusj^ 
&  Epicyde  fait  en-  même  tems  une 
ferrie  fu£  les  poftes  de  Maicellus.  Aur 
cane  de  ces  deux  entreprifes  ne  réuffit.. 
Hippocrate  fut  vigourenfement  re-^ 
pouné  par  Crifpinus ,  qui  Té  fuivit  juf- 
^es  dans  fes  retranchemens  j  &  Mar- 
cellus  obligea  Ëpieyde  à  fe  renfermez,^ 
dans  TAchradine. 
Comme  <m  écoit  alcurs  en.autonne.^ 
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Il  rH    I    s    T    ÔI    R    1^   - 

il  Hurrint  ime  pefte^ qui  fit  de  gr 

ravage»  datts  U  ville  ,  &  encore 

4a05  le9l  camps  des  Romains  & 

(Carthaginois.  D'abord  le  mal' 

pnédipcre ,  &  n'étoit  caufé  qu^ 

le  mauvais  air  &  la  faifon.  Eniui 

^Qfetunuiiicanoii  àvee  leit  maladei 

les  foins  m&me  que  Ton  en  pcei 

répandirent  la  contagion  xl'où  : 

rivoir  ^ue  les  uns  »  négligés  Se  ; 

lument  abandonnés  ,  mouroiem 

la*  violence  du  mal^^  les  autres 

ffiicfiLl  de»  fecours  qui  devenoiei 

neftesi  tou^ceuz  qui  les  approche 

L»  mort,  &  la  vue  de  ceux  çpt 

enf^veliiToit ,  offroient  contint 

ment  aux  yeux  un  triile  fpeâach 

n'encéndoit  de  tous  côtés  jour  & 

que  des  pleurs  &  desL  gémijQTei 

Enfin  l'accoutumance  au  mal 

tellement  endurci  les  efprits  &  i 

tout  fentiment  de  conlpaffion^ 

jQon  feulement  on  ne  pleuroit 

les  morts ,  mais  qu'on  les  kifibi 

fépulture.  Ce  n'ctoit  par-tout  q 

.davres  >  expofés  à  la  vue  des  m; 

.api    attendoient  un  pareil  fort 

A^rthagipois  en  foufFrirent  bea 

plus  que  les  autres.  Comme  il 

^Vd^C.fpiiat  4e  retraite  >  ils  pc 


V  %  Syracuie,  8ff 
prefque  tous  avec  leurs  Généraux 
Hippocrate  &  Himilcon,  Marcellus, 
&  le  commencement  de  !a  maladie  , 
iroit  fait  pafïer  fcs  foldats  dans  la 
ville  ^  où  les  toirs  Se  ]*ombre  les  fou- 
lagérent  beaucoup  :  il  ne  laiila  pa^ 
néanmoins  d'en  perdre  imafTez  grand" 
nombre. 

Cependiinc  Bomilcar  ,  Commar 
iant  de  la  flore  Carthaginoife  ,  qu 
ivoit  fait  un  fécond  voiage  à  Car 
thage  pour  en  amener  un  nouveaïl 
fecours,  revint  avec  cent  trente  na<* 
vires,  &  fept  cens  vaiireaux  de  char-J 
ge-  Les  vents  contraires  Tempéché^ 
rent  de  doubler  le  cap  Pachyne.  Epi- 
cyde ,  qui  craignoit  que  ,  fi  ces  vents  * 
conrinuoient  5  cette  flote  rebutée  n6  ^ 
s'en  retournât  en  Afrique ,  lailTe  TA' 
thradine  aux  Généraujc  des  troupes 
mercenaires,  va  trouver  Bomilcar, 
&  lui  perfuade  de  tenter  la  fortune 
d'un  combat  naval,  dès  que  le  tems 
le  permettra.  Marcellus  voiant  que  leî 
troupes  des  Siciliens  groflitToient  toua 
ks  Jours,  &  que  s'il  attendoit  ,  & 
qu'il  fe  laiflat  enfermer  dans  Syra- 
tufe ,  il  feroit  fort  prefTé  en  mem(î 
tems  &  du  côté  d^  la  terre  &  da 
ràcc  de  la  mer  ,  i^folut ,   (^tioi^u^ 
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ÎAus  foible  en  vaifTeaux,  de  sopf 
èr  au  pafTage  de  la  âote  Carrhaj 
noife.  Dès  que  les  vents  furent  to 
hés  ,  Bomilcar  prit  le  large  pc 
mieux  doubler  le  cao.  Mais  comi 
il  vit  les  vaifleaux  Romains  venii 
lui  en  bel  ordre ,  tout  d'un  coup , 
lie  fait  pourquoi  >  il  prit  la  hiit 
envoia  ordre  aux  vaifTeaux  de  chai 
de  regagner  l'Afrique ,  &  fe  retir 
Tarente,    Epicyde  f   déchu  d'une 

Srande  efpérance ,  &  n'ofant  rent 
ans  une  ville  déjà  à  moitié  prii 
fit  voile  vers  Agrigente  ,  plu;pt  d; 
le  deflein  d'y  attendre  le  fuccès 
.   Cége ,  que  pour  faire  de  là  aucuh  m 
vement. 

Quand  on  eut  appris  dans  le  ca 
ides  Siciliens ,  qu'Épicyde  étoit  fc 
de  Syracufe ,  &  que  les  Carthagin 
avoient  quitté  la  Sicile  ,  ils  envc 
rent  des  Députés  à  Marcellus ,  af 
avoir  preflenti  la  difpofition  des  af 
gés  ,  pour  traiter  des  conditions  a 

2uelles   Syracufe   lui  feroit  rend 
)n  convint  afïez  unanimement 
part  &  d'autre,  que  ce  qui  avoir 

Îartenu  aux  Rois  appartiendroit  i 
Lomains  :  qu'on  comerveroit  tout 
jrefte  aux  Siciliens  avec  leur  Ube 
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(fleurs  loix.  Après  ces  préliminaires, 
fib  demandèrent  d'entrer  en  confé- 
j-Jrence  avec  ceux  qu'Epicyde  avoir 
ptj  charges  du  Gouvernement  pendajic 
^  ion  abfence.  Ils  leur  dirent ,  que  l'ar- 
ia-- mée  les  avoir  envoies  vers  Marcellus , 
.  ^  t  vers  les  habitans  de  Syracufe  y  afin 
2^  oue  tous  les  Siciliens  >  tant  ceux  qui 

-  le  trouvoîent  dans  la  ville,  que  ceux 
3";  oui  étoient  dehors  ,  euffent  le  même 

.  fort ,  &  qu'il  n'y  eût  aucune  conven- 
.*  tion  particulière.  Aiant  eu  permiflîon 
.  ^'entrer  dans  la  ville ,  &  de  parler  à 
^  leurs  proches  &  à  leurs  amis,  après 

-  leur  avoir  expofé  de  quoi  ils  croient 

-.  déjà  convenus  avec  Marcellus ,  en  leur . 
donnant  aflurance  qu'on  leur  confer- 
;,  veroit  la  vie  ,  ils  leur  perfuadérenr 
j  "de  commencer  par  l'ôter  aux  trois 
I  Gouverneurs  qu'Epicyde  avoir  laiflcs 
,  à  fa  place  :  ce  qui  fut  exécuté  fur  le 
champ. 

Pour  lors  aiant  convoqué  raflfem- 
blée  du  peuple  ,  ils  repréfentérent 
A  que  quelques  maux  qu'ils  euflent 
»  foufferrs  jufques-là ,  &  qu'ils  fouf- 
»  frifleat  encore ,  ils  n'en  dévoient 
'  »  pas  accufer  la  fortune ,  puifqu'il  ne 
»  dépendoit  que  d'eux  d'y  mettre  fin. 
»  Que  &  ksi  Romains  avoiem  entre- 
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j»  pris  le  fiége  de  Syracufe ,  c'ét 
n  par  affeAion  pour  les  Syracufai 
»>  &  non  par  haine.  Que  ce  n'ét 
»  qu'après  avoir  appris  l'opprefl 
a  où  les  renoient  Hippocrate  6c  £ 
n  cyde  >  ces  ambitieux  Satellites  d\ 
>»  nibal ,  qui  Tëtoient  enfuite  deve 
»  d'Hiéroq^me  ,  qu'ils  avoient  j 
»>  les  armes ,  Se  commencé  le  u 
»  de  la  ville ,  non  pour  la  ruin 
»»  mais  pour  détruire  £es  Tyrans.  î^ 
»  depuis  qu'Hipjpocrate  etoit  mo 
«  <Jù  Epicyde  n'etoit  plus  à  Syracu 
»>  que  les  Lieutenans  avoient  été  ti: 
»  que  les  Carthaginois  avoient 
»  dépoflTédés  de  h  Sicile  tant 
»  terre  que  par  mer ,  quelle  rai 
»  maintenant  pourroient  avoir 
n  Romains  de  ne  pas  vouloir  c 
»  iierver  Syracufe ,  précifémem  a 
n  me  fi  Hiéron ,  exemple  unique 
»  fidélité  à  leur  égard ,  étoit  enc 
jt  vivant  ?  Que  ni  la  ville  ,  ni 
»  habitans  n'avoient  rien  à  crain 
19  que  d'eux-mêmes  ,  s'ils  laiflbi 
»  paflèr  Toccafion  de  rentrer  en  ai 
»  tié  avec  les  Romains.  Que  jan 
»  ils  nen  auroient  ui>e  fî  favora 
S>  que  dans  le  moment  préfent , 
$  venoient  d'être  délivrés  de 


y>  qi 
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Àhrlolentç  domination  de  Jeun  Ty- 
,  |«  rans;  &:  que  le  premier  afage  de  leur 
r  p  liberté ,  devoir  ctre  le  retour  a  leur 
1 1^  lie  voir. 

1    Ce  difcotirs  fut  parfaitement  bien 

>llfÇa  de   tout  le  monde.    On    jugea 

llpnutant  à  propos  de  créer  de  noa* 

rllemï  Ma^iftrats,  avant  que  de  nom- 

■  fter  des  Dépurés  ;  êc  ceux-ci  furent 

àrésdu  nombre  des  premiers.  Celui 

^Eii  porroit  la  parole  en  leur  nom  » 

k  qui  ctoit   uniquement  chargé  de 

feire  tous    les   eirorts    poflîbles  pour 

érenic    que    Syrjcufe  ne  fût  point 

JcrniJie  ,  s'adrelfant  à  Marcellus,  lui 

iitijtCe  n'eft  point  le  peuple  Sy- 

«ncufain  qui  d'abord  a  rompu  Tal- 

■  liance  avec  vouSj  &  vous  a  déclaré 

*  la  guerre  ,  mais  Hiéroiiyme  moins 
j*  coupable    encore    envers    Rome  , 

*  qu'envers  fa  partie  :  ic  enfuite  » 
I*  quand  la  paix  fut  rétablie  par  f% 

*  mort  j  ce  ne  fut  encGte  aucun  Syra- 
»  ciiTain  qiii  la  troubla  ^  mais  les  Sa- 
tttellites  du  Tytan ,  Hippocrate  & 
I)  Epicyde,   Ce  font  eux  qui  voti$  ont 

*  fait  la  guerre  ,  après  nous  avoir  ré- 
»  duits  en  captivité  ,  foit  par  la  vio-^ 
*lence,  fbit  par  la  rufe&  la  perfidie: 
$Sc  Von  ne  f>eut  point  dire  que  nous 
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»>  ayions  eu  aucun  rems  de  liberté 
n  qui  n'aie  été  un  cems  de  paix  ava 
M  voiis.  Maintenant  »  dès  que  non 
»  fommes  devenus  nos  maîtres  pa 
n  la  mort  de  ceux  qui  tenoient  Syra 
91  cufe  dans  l'oppreuion ,  nous  venon 
M  dans  le  moment  même  vous  livre 
9>  nos  armes ,  nos  perfonnes  >  nos  mu 
M  railles,  &  notre  ville ,  déterminés  s 
91  ne  refufer  aucune  des  condition 
»  qu'il  vous  plaira  nous  impofer.  .Ai 
»  refte ,  continua-t-il  s'adrefTant  tou 
jours  à  Marcellus  »  f»  il  s'agit  ici  au 
M  tant  de  votre  intérêt  que  du  nôtre 
»  Les  dieux  vous  ont  accordé  h 
»  eloire  d'avoir  pris  la  plus  belle  & 
n  u  plus  illuftre  ville  qui  f oit  parm 
9)  les  Grecs.  Tout  ce  que  nous  avon 
99  jamais  £ût  de  mémorable ,  foit  pa 
99  terre  foit  par  mer ,  accroît  à  votr 
99  triomphe ,  &  en  relève  le  prix.  L 
9»  renommée  n'eft  pas  un  garant  afTe 
99  fidèle  pour  faire  connoitre  la  grar 
99  deur  &  la  force  de  la  ville  que  vou 
99 avez prife  :  la  poftérité  rien  pourr 
99  bien  juger  que  par  fes  yeux  mêmes 
99  II  faut  qu'à  tous  ceux  qui  aborde 
9f  ront  ici ,  de  quelque  côté  de  l'uni 
99  vers  qu'ils  viennent ,  on  montra 
n  tantôt  le»  trophées  qu^  nous  avon 
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p  remporté  Air  les  Athéniens  ôc  les 
nCartliaguiois,  tantôt  ceux  que  voïïs 
»avez  remportés  fur  nousj  &  que 
sSyracufe  ,  mife  pour  toujours  fous 
flia  prote<5tion  des  Marcellus  ,  foit 
fiun  monument  perpétuel  &:  fiibfif- 
«tant  du  courage  &  de  la  clémence 
flde  celui  qui  Taura  prife  Se  confer- 
«vce.    n  ne  feioit  pas  jufte  que  le 

I«  fouvenîr  d'Hiéronyme  fit  plus  d'im* 
n  preiïlon  fur  vos  cfprits  que  celui 
»<l'Hicron,  Celui-ci  a  été  votre  ami 
ti  bien  plus  lontems ,  que  l'autre  vo- 
n  tre  ennemi.  Vous  avez  reflenri^ qu'il 
îime  foit  permis  de  le  dire  3  les  effets 
u  de  ramitié  d'Hiéron  ;  mais  les  folles 
«  entteprifes  d'Hiéronyme  ne  font  re- 
»  tombées  que  fur  lui, 

La  difficulté  n*étoic  pas  d'obtenir 
de  Marcellus  ce  qu'ils  demandoient, 
mois  de  conferver  la  tranquillité  Se 
le  concert  entre  eux  dans  la  ville. 
Les  transfuges  ^  perfuadés  qu'on  les 
livroit  aux  Romains ,  infpircrent  la 
même  crainte  aux  foldacs  étrangers* 
Aianr  donc  pris  les  uns  &  les  autres 
fabitement  les  armes  pendant  que  les 
Députés  ctoient  encore  dans  le  camp 
de  Marcellus  ,  ils  commencjnr  par 
cgorgei  Us  Migiftrats  nouvellemenc 
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âof  5  ^  courant  de  tous  côtâ 
la  TiUe  £oàt  maia-bafle  fur  ceux 
irencôiitrenc,  Se  pillent  tout  c< 
tombe  fous  leurs  mains.  Pour  ne 
ttre  fans  cheft»  ils  nomment  fix 
ciers»  trois  pour  commander  das 
chradine;  êc  trois  dans  llle.  L 
multe  étant  enfin  appaifé,  les  f< 
'étrangersreconnurentpar  tout  ce  < 
apprirent  qui  s'étoit  conclu  an 
Romains  »^<^e  teur  caufe  étoic  * 
"fôparée  de  celle  des  transfuges.  ] 
le  moment  arrivent  les  Députés  c 
avoit  envoies  à  Marcellus^  qui  i 
yent  de  les  détromper. 

Parmi  ceux  qui  commandoîent 

Syracufe  ,  il  y  avoit  un  Efpag 

nommé  Méric  :  on  trouva  le  moic 

le  gagner.  Il  livra  de  nuit  laport< 

étoit  près  de  la  fontaine  Aréthi 

&  reçut  les  foldats  que  Marcel] 

'envoia.  Le  lendemain ,  au  poin 

jour  y  Marcellus  fit  une  faulfe  atti 

i  TAchradine  pour  attirer  de  ee.< 

là  toutes  les  forces  de  la  Citadell 

de  rile  qui  y  étoit  jointe ,  &  afij 

faciliter  a  quelques   vailTeaux  c 

^voit  prépares  le  moien  de  jetter 

ixoupes  dans  Tlle  qui  feroit  dcgar 

^0Ut  réuffit  comme  il  lavoitproje 
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Les  foldats ,  que  ces  vaifleaux  jette- 
rent  dans  l'Ile  ,  trouvant  les  poftes 
prefque  tous  dégarnis ,  &  les  portes 
par  lefquelles  ^toient  fortis  les  ioldats 
de  la  Citadelle  pour  aller  contre  Mar- 
cellus  encore  ouvertes ,  s'en  emparè- 
rent après  un  léger  combat.  Marcel- 
las,  averti  qu'il  étoit  maître  de  l'Ile, 
^.  te  d'un  quartier  de  l'Achradine ,  &  que 
^  Méric  avec  le  corps  qu'il  commandoit 
-  s  etoit  joint  à  fes  troupes ,  fait  fonner 
]  la  retraite,  afin  que  les  richeiïes  des 
'.  Rois  ne  fuflent  point  pillées.  Elles  ne 
montoient  pas  fi  kaut  qu'on  le  pen- 
foit. 

Les  dcferteurs  s'étànt  échapcs  ,  & 
on  leur  avoit  laifTé  exprès  la  fortie  li- 
bre, les  Syracufains  ouvrirent  à  Mar- 
cellus  toutes  les  portes  de  l'Achradine, 
Se  lui  envoiérent  des  Députes  ,  qui 
avoient  ordre  de  ne  lui  demander  au- 
tre chofe  finon  qu'il  lui  plût  de  leur 
conferver  la  vie  à  eux  &  à  leurs  en- 
duis.   Marcellus   aiant  alTemblé  Ton 
Confeil  &  quelques  Syracufains  qui 
t    ctoient  dans  fon  camp ,  répondit  à  ces 
Déoutés  en  leur  préfence ,  »  Qu'Hié- 
j,    »  tm ,  pendant  cinquante  ans ,  n'avoit 
t    »  pas  fait  plus  de  bien  au  peuple  Ro- 
I    »  main ,  que  ceux  qui  depuis  quelques 
Tome  X.  E 
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3»  années  étoienc  maîtres  de  S; 
s»  n'aToient  vonla  lui  faire  di 
»  mais  que  leur  maavaife  'y 
9  étoic  cetombée  for  enz ,  &  qu 
9»  toiefic  ponis  eux-mêmes  du 
m  mencdes  Traités  d'une  mani< 
I»  cnidle  que  n  auroient  fouh 
»  Romains.  Qu'il  tenoitSyracu 
9i  gée  d^ois  ttoisans»  non  afii 
9»  peuple  Romain  la  réduisît  e 
te  ragjB,  mais  pour  empêcher  < 
-n  Chefi  de  transfuges  ne  la  i 
9  dans  Toppreffion.  Qu'il  avoi 
M.  beanconp  de  fatigues  &  de  < 
99  pendant  un  fi  long  fiége  :  ms 
99  s'en  rroioit  avantagetdTemf 
99  domtnaeé  par  la  gloire  d'av( 
♦j  cette  ville,  &  par  le  plaifir  de 
^  ÙMvée  de  la  ruine  entière 
59  fembloit  mériter.  «  Après  a^ 
des  gardes  au  Tréfor ,  &  place  i 
£mTe-gardes  dans  les  maifons 
racufains  oui  s'étoient  retirés  d 
camp ,  il  abandonna  la  ville  au 
On  prétend  que  les  richefTes 
rent  pillées  à  ce  fac  de  Syracui 
paflTérent  celles  qu'on  eût  pu 
ae  la  prife  de  Carthage. 

Un  funefte  accident  troubl: 
iie  Marcelltts^  &  lui  caufa  une 
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douleur.  Archiméde ,  dans  le  tems  que 
tour  étoit  en  mouvement  à  Syracufe , 
enfermé  dans  fon  cabinet  comme  urt 
homme  d'un  autre  monde  qui  ne  prend 
point  de  part  a  ce  qui  fe  palFe  dans  ce- 
lui-ci, étoit  applique  à  confidcrer  quel- 
que figure  de  géométrie,  &  il  donnoit 
à  cette  contemplation ,  non  feulement 
tous  fes  yeux  ,  mais  encore  tout  fon 
efprit ,  de  manière  qu^il  n'avoit  en- 
tendu ni  le  tumulte  des  Romains  que 
couroient  partout ,  ni  le  bruit  de  la 
fille  prife.  Tout  d'un  coup  un  foldat  fe 

itréfente  à  lui ,  &  lui  ordonne  de  le 
uivre  pour  venir  parler  à  Marcellus. 
Archiméde  le  prie  d'attendre  un  mo- 
ment, jufqu'à  ce  que  fon  problême  fût 
réfolu ,  8c  qu'il  en  eût  fait  la  démons- 
tration. Le  foldat  qui  ne  fe  foucioit  ni 
de  fon  problême ,  ni  de  fa  démonft ra- 
tion, irrité  de  ce  délai,  tiré  fon  épée, 
&  le  tue-  Marcellus  fut  vivement  affli- 
gé, quand  il  apprit  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Ne  pouvant  lui  rendre  la  vie 
comme  il  l'auroit  fouhaité ,  il  s'appli- 
ma  autant  qu'il  fut  en  lui  à  honorer 
ia  mémoire.  Il  fit  une  recherche  exadte 
de  tous  fes  parens ,  les  traita  avec  dif- 
tinâion ,  &  leur  accorda  des  privilè- 
ges particuliers.  Pour  Archiméde ,  il 

E  ij 
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fit  célébrer  fes  funérailles  avec  foinj^ 
&  lui  érigea  un  monument  parmi  ceux  i 
des  granas  hommes  qui  s'étoient  le  4 
plus  diftingués  à  Syracufe, 

ARTICLE   TROISIÉM 
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§,  I.  Tombeau  d'Archimcdc  décokVCTt 
par  Cicdron* 

Archimédi  >  par  fon  teftament  j 
avoit  prié  fes  parens  &  fes  amis  de 
mettre  après  fa  mort  fur  fon  tombeau 
pour  toute  épitaphe  un  Cylindre  eii> 
confcript  à  une  Sphère  ,  c  eft-à-dire  à 
un  globe  j  à  une  figure  Sphérique;  & 
de  marquer  au  bas  le  raport  qu'ont  en- 
tr*eux  ces  deux  folides,  le  contenaiiE 
&  le  contenu.  Il  auroit  pu  rempUr  les 
fcafes  de  la  colonne  de  fon  tombeau 
de  bas  reliefs ,  où  toute  Tbiftoire  du 
fiége  de  Syiacufe  auroit  été  fculprée, 
Bc  où  il  auroit  paru  comme  un  Jupiter 
foudroiant  les  Romains.  Mais  il  efti- 
nioît  infiniment  plus  une  découverte, 
une  démonftration  géométrique ,  que 
toutes  les  machines  fî  célèbres  qu'il 
avoit  inventées.  Auflî  aima-t-il  mieux 
fe  faire  honneur  auprès  de  la  poftéritc 
de  la  découverte  qu'il  avoit  faite  du 
raport  de  la  Sphère  au  Cylindie  d^ 
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bafe  6c  de  même  hauteur  ^  qui 
Liiie  deux  à  trois. 
Syracufains ,  fi  paflionnés  au** 
pour  les  f  ciences ,  ne  confer- 
pas  lontems  Teftime  &  la  re- 
lance qu'ils  dévoient  à  un  hom- 
avoitfait  tant  d'honneur  à  leut 
[oins  de  cent  quarante  ans  après, 
léde  étoit  déjà  fi  parfaitement 
de  fes  citoiens  malgré  les  grands 
s  qu'il  leur  avoir  rendus ,  qu'ils 
qu'il  fût  enterré  à  Syracufe- 
^icéron  qui  nous  apprend  cette 
larité. 

s  le  tçms  qu^il  étoit  Quefteur  de.  tuj 
le  ,  la  curiofité  le  porta  à  cher-  ^^^^U^^^/ 
tombeau  d'Archiméde  :  cufio- 
ne  d'uft  homme  d'efprit  comme 
tt ,  &  qui  mérite  d'être  imitée 
tx  qui  voiagent.  Les  Syracufains 
renoient  que  fa  recherche  feroit 
,  &  qu'ils  n'avoient  point  chez 
monument.  Leur  ignorance  fit 
Cicéron ,  &  ne  fervit  qu'à  al- 
ïncore  davantage  le  dénr  qu'il 
e  faire  cette  découverte.  Enfin , 
lufieurs  recherches ,  il  aperçut 
î  la  porte  de  la  ville  qui  regar- 
gragas ,  parmi  un  grand  nom- 
tombeaux  qui  étoient  enx^t  Agrigs^ 
Eiij 
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|iarle  d'abord  d'Archiméde.  C'eft  au 
commencement ,  où  voulant  oppofer 
à  la  vie  malheureufe  de  Denys  le  ty- 
ran le  bonheur  d'une  vie  modérée  Se 
pleine  de  lagefle ,  il  dit  :  »  Je  ne  com- 
»  parerai  point  la  vie  d'un  Platon  & 
»  d'un  Architas  ,  perfonnages  con- 
»  femmes  en  doârine  &  en  (ageffe  » 
»  avec  celle  de  Denys ,  la  plus  affireufe, 
f>  la  plus'remplie  de  mifére ,  &  la  plus 
»  déteftable  que  l'on  puifTe  imaginer. 
»  J'aurai  recours  à  un  homme  de  la 
«même  ville  que  lui,  un  homme  ob- 
»  scuR ,  qui  a  vctû  piufîeurs  années 
»  après  lui.  Je  le  tirerai  de  fa  *  pouf-  ^ilpartt 
»  iiére ,  &  je  le  ferai  paroitre  fur  la  J^^^^^^j; 
»  Scène ,  le  compas  à  la  niam.  «  Je 
ne  parle  point  de  la  naiflTance  d'Archi- 
méde  :  ia  grandeur  eft  d'un  autre  or- 
dre. Mais  le  plus  grand  Géomètre  de 
Tantiquité,  dont  les  fublimes  décou^ 
vertes  ont  été  dans  tous  les  tems  l'ob- 
jet de  l'admiration  des  connoifTeurs  , 
devoit-il  être  traité  par  Cicéron 
d'homme  obfcur  &  de  néant,  comme 


a  Non  ergo  )am  cnm  hl^ 
jps  vJta  ,  qua  tecrius ,  mi- 
Krius  ,  deteftabilius  cxco- 
giure  nibil  poflum ,  Pla- 
toois  aut  Archicz  Ticam 
Qomparabo  >  doâorum  ho- 


ttUnam  &  plani  rapien- 
dum.  £x  eadem  urbe  hu- 

MILEM      HOMUNCIONEM    à 

pulvere  &  radio  excicabo» 
qui  multis  annis  poA  fuit> 
Archimedem.' 

E  iv 
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fi  c'ercitun  fimple  ouvrier  ^  emploîclt; 
fabriquer  des  inacliines,  fi  ce  nelti 
peurêcreque  dansrefbricdesRomaim^i 
ch:?z  CLu  l'eftime  &  le  goût  de  la  Geo j 
intrric  &  de  ces  fciences  fpéculativef  j 
n'a  jamais  bien  pénétre,  on  n^eftimât 
rien  de  grand  que  ce  qui  a  raport  aOrl 
gouvernemeat  des  bommes.&  àkpo*| 
li  tique, 

"trgiU      Orabunt  caiifas  meïiiis  ,  ccrli^^tic  mcatus 

Defcribcnt  radio  >  Se  ftirgcnciafidcra  diccnt: 

Tu  rcgçre  impcrio  populos  ^  Romane  j  me- 

mcnro* 

it^resde  C'eft  la  réflexion  de  M.  TAbbé  Fra- 

n^tiom   giii^r  <i^^s  la  petite  difTertacion  qu  it 

•  //•      a  laiiïce  fur  ce  récit  de  Cicéron,. 

§.   11. 
Précis  de  Vhifioirc  de  Syracufc^ 

L'IlB:  de  Sicile  5  avec  la  plus  grande^ 
partie  de  cette  longueur  de  Fltàlie  qui 
s'étend  entte  les  deux  mers  y  compo* 
foit  ce  que  l'on  appelloit  la  Grande 
Grèce ,  paç  oppofîtion  à  la  Grèce  pro- 
prement dite ,  qui  avoit  peuplé  de  fes^ 
Colonies  tous  ces  pays-là. 

Syracufe  étoit  la  ville  la  plus  confi- 

dérable  de  la  Sicile ,  &  l'une  des  plus. 

puiflantes  de  toute  la  Grèce.  Elle  fur 

fct.  wv*  fondée  gar  A.i:chitas.  Çoriflithieix  Ia 
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^  année  de  l'Olympiade  XVII. 

Les  deu^  premiers  nécles  de  fon  hi- 
loire  font  fort  obfcurs ,  &  je  les  pafle 
DUS  filence.  Elle  ne  commence  à  être 
»ien  connue  que  depuis  le  régne  de 
jclon ,  &  elle  fournit  dans  la  uiite  de  Am.m.  jjm 
;rands  événement  pendant  l'efpace 
le  plus  de  deux  cens  ans.  On  y  voit 
pendant  tout  ce  tems-U  une  alternati- 
ire  continuelle  de  fervitude  fous  les 
Tyrans  &  de  liberté  fous  un  gouver- 
nement populaire ,  jufqu'à  ce  que  Sy- 
racufefoit  enfin  foumife  aux  Romains» 
ic  fafle  partie  de  leur  Empire. 

J'ai  traité  tous  ces  événemens ,  ex- 
:epté  le  dernier.,  chacun  dans  leur 
cems.  Mais  comme  ils  font  coupés  en 
différens  morceaux ,  &c  répandus  en^ 
différens  Livres ,  j'ai  cru  devoir  les 
céunir  ici  fous  un  même  point  de  vue 
pour  en  faire  mieux  fentirla  fuite  6c 
la  liaifbn ,  en  les  montrant  en  gros ,  &"  ♦ 
indiquant  les  endroits  où  ilsfont  expo- 
ics  avec  une  jufte  étendue. 
G  É  L  O  N. 

Les  Carthaginois  ,  de  concerr 
avec  Xerxès,  aiant  attaqué  les  Grecs 
qui  habitoient  dans  la  Sicile  pendant: 
qae  ce  Prince  faifoit  une  irruption) 
dans  la.GrcceL,.G^lon,  quis'étoitren^ 

E-v^ 


1 


to<r        ff  r  â  T  o  r  R   f 

du  maure  de  Syracufej  remportai 
célcbre  viAoire  contre  les  Carthagi- 
nois le  jour  même  du  combat  des 
Thermopyles,  Ils  avoient  pour  Géné- 
ral Amilcar,qui  périt  daus  lecombaL 
Les  Htftoriens  parlent  diV'etfemem  ds 

rartj  i^Ai- famorr;  &  c'cft  ce  qui  m'a  fait  tom^ 

^I^rt'Jj'^f'""  berdans  une  contradidion.  Car  dui 
côté  je  fuppofe  avec  Diodoie  de  Sicile 
qu'il  fut  tué  par  les  Siciliens  dans  It 
combat  i,&:  deTautre  je  marque  aprè. 
Hérodote ,  que  pour  ne  point  furvivn 
à  fi  honte  j  il  fe  précipita  hiî-mcnn 
dans  te  bûcher  ^  où  il  avoit  immoL 
plufieuri  vif^mes  humaines. 

bfcMiîîif»  GéIon>  aurerourde  fa  vidjoire,  f 
rendit  à  ralTemblée  fans  armes  Se  fan 
gardes  pour  y  rendre  compte  au  pei 
pie  de  fa  conduite.  Il  fur  choiii  pou 
Roi  d'une  commune  voix.  Il  régn 
]K;iidaixt  cinq:  ou  6xzns  y  mjkpûnxm 
«Kicupé  4u  (om  de  cendre  fes^  peuple 
beur^^ujr.  Hiftoire  aiicienne>  TomèJ 
pag,  2'5<^,  &G.  Tom,  lili.  p»  471  ,&< 
H  I  E  R  O  N    I. 

toh:W;5r5i.  Ifa^RON,  l'aîné  des  frexes  de  Gé 
Ion ,  lui  fuçcéda»  Le  comnaencemen 
de  fonrégne  fut  fort  louable*  Simom 
de  &  Piadace  le  ccicbrcrenrà  Tenr 
fan  Imca  y^x^^  hsL  ûjn^  n!p  téfpnâh 


DE-     SyRACUJI,        rrr 

fias.    Il   régna  onze  ans.  Tome  III. 
ripag.  483,  &c, 

3  THRASIBULE. 

j     Thrasibule  fon  frère  lui  fuccéda.  Am.m.  3f4J- 

::  11  fe  rendit  odieux  à  tous  fes  fuiets  par 

4  fes  vices  &  par  fa  cruauté.  Ils  le  chaf- 
i|  firent  du  trône  Se  de  la  ville  après  un 
?-  an  de  régne.  Ibid.  pag.  492. 

Tems  de  liberté. 

Depuis  faretraite,  Syracufe  &  toute  am.  H  sf  44- 
k  Sicile  jouirent  de  leur  liberté  pen- 
dant Tefpace  de  près  de  foixante  ans. 

Oa  établit  une  fête  annuelle  pour 
célébrer  le  jour  du  rétabiifTement  de 
la  liberté. 
Syracufe  attaquée  par  les  Athéniens. 

Pendant  cet  intervalle,  les  Athé-AM.iCnM 
mens ,  animés  par  les  vives  exhorta- 
tions d*AIcibiade,  portèrent  leurs  ar- 
mes contre  Syracufe  :  c'étoit  la  feizife- 
me  année  de  la  guerre  du  Péloponné- 
fe.  On  fait  combien  cette  entreprifcr 
devint  funefte  pour  les  Athéniens» 
Tom.  III.  p.  ^54,  Soc. 

DENTS    L'ANCIEN. 

Le  REGNE  de  ce  Prince  fut  célébra  Aw, M.  jp 
pat  fa  longue  durée ,  qui  fut  de  trente- 
miit  ans ,  &  encore  plus  par  les  événe* 
mens  extraordinaires*  qui  Tàccompai- 
gnérent.  T.  I.  p.  z66^  &c.T.  V.  p;  \Sf^ 


LoS-  Hl'STOrRr 

DENYS    LE    JEUNE 

Àn.>J.3*ii.  DiNYSjfîis  de  l'Ancien,  lui  fuccc^ 
de.  11  forme  mieliaifon^parciciiliére&: 
a  de  fréquentes  coiiverfations  avec  Pla- 
ton 5  que  DJon .,  proche  parent  de  De-^ 
nys ,  avoit  engagé  de  venir  à  fa  Cour. 
il  ne  profita  pas  lontems  des  fages  avis: 
de  ce  PHilofoplie ,  &c  s'abandonna  bien- 
tôt à  tous  les  vices  &  a  tous  les  excès 
qui  accompagnent  la  Tyrannie. . 

AM.Miî«44.  AlEégé  par  Dion,  il  fc  fauve  de  la 
Citadelle  5  &  f e  retire  en-Italie- 

An* Mi  3^^,  Rares  qualités  de  Dion.  Il  eft  aflaflî* 
né  par.  Callippe  dans  fa  propre  maifotb. 

àauH^  3<^7.  Treize  mois  après  la  mort  de  Dion> 
Hipparinus ,  frère  de  Deiiys  le  Jeune  > 
chaflVCalIippe  de  Syracufe,  &  s'y  éta- 
blit,.Pendant  les  deux  ans  de  fon  ré- 
gne j  la  Sicile  eu  agitée,  de  grands  mou- 
vemens.. 

A»?r>fcj<rf4.  Denys  le  Jeune  ,  profitant  de  ces^ 
troubles  ^  remonte  fur  le.  tiûnet  y.  dix 
ans  après  Tavoir  quitté.. 

Ait.M*3^f7,      Enfin  ,  forcé  par  Timoléon,  il  fe: 
retire-à  Corinthe*  Tom.  I.  p.  479^ 
&c.  Tom.  V.  p.  2:49,  &c- 
Tems.de  lïherté.. 

ilH.it  3^5»?.  TiMOLÀON  rend  la>libertéa  SycaciH 
fe^  Il  pajQTe  le  refte  de  fa  vie  dans  un. 
glorieux  loifo  ,„  chéri  &  honoré  de^ 


DF  Syracvse.  r*i^ 
Rm&lescitoiens  Se  de  tous  les  écran- 
jers.  Tome  V.  pag.  344. 

Cet  intervalle  de  liberté  ne  dura  pas 
loatems. 

A  G  A  T  H  O  C  L  E. 
,      Agaxhocle  s'empara  bientôt  de  la  A».!!  * 
Tyrannie  à  Sy racufe.  T.  L  p.  1 8  7 ,  &c. . 
Il  7  exerce. des .cruautés'inouies. 
Il  forme  un  des  deflfeins  lès  plus  har- 
dis, dont  il  fbir  parlé  dans  1  niftoire^ 
porte  la  guerre  dans  l'Afrique  ,   s'y 
rend  maître  des  places  les  plus  fortes, .. 
Se  ravage  tout  le  pays. 

Après  divers  événemens,  il-  périt 
aime  manière  miférable.  Il  avoit  ré« 
gné  environ- vingt-huit  ans. 
TemS'  de  liberté. 
Syracuse  refpira  pendant  quelque  AiuIL^ 
cems,  &  goûta  avec  plaifir  latdôuceur 
de  k  libertés 

Mais  elle  eut  beaucoup  à  foufFrir- 
de  la  part  des  Carthaginois  s  <iui  trou* 
Uoient  fon  repos  par- des  guerres  ^on» 
tinuelles». 

Elle  appella^^  fon  fecours  Pyrrhus.  An. M.  j 
tôs  rapides*  fuccès  qu'eurent  d'abord 
fes  armes ,.  lui  donnèrent  de  grandes* 
e^ranoes  ,  qui  s'évanouirent  biene- 
tQt.  Pyrrhus  ,  par  fa  promte  retraite  y^ 
k  ceplgngea  dans  de  nouveaux,  malr- 


i 


iza       HisTorns^ 

heurs.  Tome  1.  pag.  305.  Tome  VIT, 

H  I  E  R  O  N    II. 

Elle  ne  fiit  tranquille  &  heureufé 
que  fous  le  rcgne  d'Hiéron  II.  qui 
lut  très  long  ,  &  prefque  toujours 
pacifique. 

H  I  E  R  O  N  Y  M  E. 

A  peine  rcgna-t-il  un  an.  Sa  mort  fut 
fuivie  de  grands  troubles  ,  &  de  la 
prife  de  Syracufe  par  Marcellus. 

Après  la  prife  de  cette  ville ,  ce  qui 
fe  pafle  dans  la  Sicile  jufqu^à  fon  eih- 
ti^re  réduâiion  eft  peu  mémorable.  II 
y  eut  encore  quelques  reftes  de  guerre 
de  la  part  des  partifans  de  la  Tyrannie^ 
&  des  Carthaginois  qui  en  étoient  les 
protedeurs  :  mais  ces  guerres  n  eurent 
point  de  fuite,  &  Rome  fe  trouva  bienr 
tôt  maîtreffe  abfoluc  de  toute  la  Sicile.. 
La  moitic  de  cette  Ile  croit  devenue 
province  Romaine  depuis  le  Traite 
qui  termina  la  première  guerre  Puni-- 
que.  Par  ce  Traité ,  la  Sicile  fut  divi- 
fée  en  deux  parts  ,.  dont  l'une  refta;. 
aux  Romains,  &  l'autre  continua  d'ê- 
tre, gouvernée  par  Hiéron  ^  &  cette: 
partie  ,,  depuis  que  Syracufe  fe  fut: 
xendue  ^  paua  aum  dans  leur  domaine». 


I 
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« 

^.  IIL  Réflexions  Jur  le  gouvernement 
&  le  caracîére  des  Syracufains. 

Par  la  pri^e  de  Syracufe,  la  Si- 
cile entière  devint  une  province  du 
peuple  Romain  :  mais  elle  ne  fut  pas  cicinVi 
traitée  y  comme  le  forent  depuis  les  ^fr^otu^ 
Efpagnols  &  les  Carthaginois ,  à  qui 
Ton  impofa  un  certain  tribut  pour  être 
comme  le  prix  de  la  viâioire ,  &  la 
peine  à.^s  vaincus  :  quaji  vicloriA  prêt- 
mium  j  acpana  bellL  La  *  Sicile  y  en  fe. 
foumettant  au  peuple  Romain ,  eon- 
ferva  tous  fes  droits  anciens  &  toutes 
fcs  coutumes,  &  lui  obéit: aux  mêmes 
conditions   qu'elle   avoit  obéi  à  fes 
Rois*  Et  elle  mcritoit  bien  certaine- 
ment ce  privilège  &  cette  diftindion.. 
Elle-^ctoit  la  première  de  toutes  les 
Bâtions  étFangé  tes  qui  eût  fait  amitié 
te  alliance-  avec  les  Romains  :  la  pre- 
mière conquête  qu'ils  eufïent  eu  \z 
gloire  dé  faire  horsde  l'Italie  :  lapre- 


«.Sictlte^TittKt'fic  in 
«nicittani  fiJexnquc  rscèr 

?'ixiufr,.  iK  eodem.  jure  cf. 
nt,  qHQ  fvi0cnc  >.eadem 
condicioiie  pq^iula  IL.  pa- 
Kienc  9  qiiiaifuis  ancea  p»t 
méffenc.  Cfc  ibiiL 

h  OmniiuB    natîonum 
(luuxuxn  princep s  Sicitia 


fe  ad  axnictciam  iîdeni^iier 

populi  K.  applicuic  :  prima, 
omnium ,  ià  quod  orna-^ 
mcutum  ixnperii  eA ,  pro<- 
vincia  elè  appcUaca  :  prima-, 
docuit  majores  noflroc  ». 
quim  prcclanimcdètextc»- 
ris  geiitibuf  i»pcrare.  .  .. 
Icaque  najoiito  noâliu*^ 


miére  enfin  q^ui  leur  eût;  fait  ^prôuy 
h  dotcceur  de  commander  à  des  pe 
pies  étrangers.  La  jdupàrt  des  vil 
d0iuèlle  ecoic  remplie  avx>ient  mar4 
pour  leï  Romains-  un  i^tcac^emeoKi 
une  fidélité  ,.une  aâFéâionf^i  4tpi-"^ 
fansT^xemplévËile  fut  pour  eux  def 
cotpqte  un-  dégté  poui?.  pa(Ièr  e^  / 
qv^.  ^  &  ^Lpme  aauroit  pas  pu  abhstti  ' 
cre  ^  façiteme^t.la  puififance  formid»*-  • 
ble  de^Ganha^e»  fi  la  Siqile  ne  lulavoit 
fervi  de  oremer  abondait  pour  le»yir / 
vtfif^  ^  dd  i^ttaite  £[be  poupie^^te^ 
A^:5  afi^^s  la.prîfe  &  la^pun^  dà- 
Cacduigfr,,  Scîjttoa  rAfricaii^  fe^^nis^ 
il  pUigé  d'enrichir  lies.yilles^de  !^lo  - 
d'un  grand  nombre   d'excellehS:  ta-, 
bleaux&de  ftatues  précieufes^,  afin 
qu'un,  peuple  qui  s^'intéreiroit  fi  vive*^ 
ment  à  lavidoire  du  peuple  Romain  y, 
en  fentît  les  fniits  ,  &c  en  con£e£vat 
chez  •  lui  d'illuftres .  monument 

La  Sicile  aucpit  été:  heureufe  d'être* 
gouvernée  par  les  Romains ,  fi  elle. 

Afstcai&;exUiac.  provincià 

§:adas  iniperii.Uâu«  ciL 
eque   enim    tam.  facile 


Meque  enim 
opes  Carcbaginis  tânue 
umciàifEaxCf  aid  Ulud  & 
CCI  fonnemaric  fubfî- 
^um  ff  fie  fccepcaculum 
iSUtBha^'  snftfii  pateret.^ 


cKaglnedelèta  >  SibulbriniT 
urbcs  %nU  moBomcndr^ 
que  pulcherrimis  ezo^la-' 
yktuc,  quosviâoria  po« 
puU  DL.ijCcanarbicrabacur,:. 
apudeos  monuui«nca  vic^ 
coriae  plarima  coltocatew. 
Cu-  Vcm.  5.  s«  »•  .3,. 


I  BE      StRACUSC.  XIJ 

liYOÎt  toujours  eu  des  Magiftrats  tels 
f  que  Cicéron ,  aufli  înftruits  que  lui 
I  des  obligations  de  la  Magiftracure ,  & 
>  auflî  attentifs  a  s'en  acquitter.  Il  eft 
;  beau  de  l'entendre  ïui-mcme  s'expli- 
1  quer  fur  ce  fujet.  C'eft  en  dcfenciant 
u  Sicile  contre  Verres. 

Après  avoir  pris  les  cfieux  à  témoin 
de  la  fincéritc  des  fentimens  qu'il  \& 
expofer  :  »  Dans  tous  les  emplois  , 
»  dit-il ,  dont  le  peuple  Roniam  m'a 
»  honoré  jufqu'ici ,  j'ai  cru  être  en- 
»  gagé  par  les  liens  les  plus  facrcs  de 
»  la  religion  à  en  remplir  dignement 
»  tous  les  devoirs.  Lorfqu'on  m'a  fait 
»  Quefteur,  j'ai  regardé  cette  dignité, 
»  non  comme  un  préfènt  dont  on  me 
»  gratifibit ,  mais  comme  un  dépôt 
'»  que  Ton  confioit  à  ma  vigilance  & 
>»  à  ma  fidélité.  Quand  depuis  on  m'a 


»  O  dJî  immMtales .  • . 

Ita  mjbi  meam  Tolunca- 

tem  fpemquc  reliquac  vicae 

vcftra  popuUquc  Romani 

exiflimatio  comprobec ,  ut 

eço,qiiosadhuc  mihi  ma- 

|iftratas  pqpujus  Roinanus 

mudavic  »  fîc  eos  accepi , 

«  ne  omnium  officiorum. 

«^bftringi  retigione  arbicca- 

tet.  lia  Qucdlor  fum  fac- 

tm,  ne  mihi  honorem  il- 

hm  non  cam  datiim  quàm 

CKiiiam   ac.  commilTum 


putarem.  Sic  obcinuî  quxC* 
turam  in  proTiucia ,  uc  om«^ 
nium  oculo»  in  me  unum 
confcâos  arbiirarer  :  ut 
me  qaaeiluramque  meam 
quafî  in  aliquo  orbis  ter- 
ras theatro.  verfari  exi/U' 
marem  *,  uc  omnia  fcmper  ,. 
qua:  iucunda.videfiCureiTcy 
non  modo  bis  extraordina- 
riis  cupidjutibus  ,  fed 
etiam  ip(î  nature  ac  necef- 
fîcati  denegarem.  Nunç. 
fum  dengaiatus   xdilis. .  ^ 


1T4        llisxoi^t 

n  envoie  gérer  la  Quefture  dans  taj 
w  cîlcj  je  me  fuis  imaginé  que  tous! 
3î  yeux  étant  tournés  furmoi ,  ma  pli 
îî  fomie  &  ma  Quefture  alloient  ctE| 
w  expofées  fut  uii  grand  théâtre  à  Ij 
a>  vue  de  tous  les  peuples  »  a  qui  j'étoij 
j>  donné  en  fpeitacle  ^  &  dans  cettfl 
ji  penfé&je  me  fuisincerditi  non  feti^ 
13  lemenî:  les  plaifu's  criminels  qa'ea 
3ï  traînent  les  grandes  pallions,  mai 
jî  ceux  même  qui  font  les  plus  légiti 
jï  mes ,  &  qui  paroiffenr  les  plus  néce{ 
rt  faixes,  Onvient  de  me  défigner  Ei 
«  le.  J'attefte  les  dieux  que  je  fens  tou 
5>  le  pûidsde  cette  charge5&  que  quel 
»  que  Konoratle  qu'elle  me  paroiiTe 
«  elle  ne  me  caufe  pas  tant  de  Joie  i 
>i  de  plaifir,  que  de  foins  Se  d'inqui< 
J5  tudes,  dans  le  defir  que  j'ai  de  faii 
ïj  connoirre  qu'elle  ne  m'a  pas  été  do[ 
>5  nce  au  hazard  ou  par  néc^^Hitc  ^  ma: 
)•  conâée  pat  choix  &.  avec  ài£cetDi 
ap  ment. 
XI  s'en  faut  bien  que  tous  les  Got 


Ira  mîhi  deos  DmDetpropî- 
tins  elfe  vdim  ,  tK  [V 
mcrfi    mJhi  fucundiiTiiTiiJi 


b«c  bfa  sdtlicas  »  non  qu 
neceu&fuit  alicui  candid 
co  data ,  fed  quia  fie  Qpc 
tuerit  reâè  collocaca, 
ueqti^t^mnî  ?ânt:um  ^zapio  )udicio  populi  digno  ia  1 
r^rtjfitiiîs  j  quantum  foUi- 1  co  pofica  elle  vidcaiur.C 


DE  Syracuse,  r  15 
1rs  Romains  fufient  de  ce  carac- 
fc  la  Sicile  ,  plus  tjue  toute  autre 
ice  ,  éprouva,  comme  »  queU 
Ignes  aprcs  Cicéron  le  teproct^ 
tes  a  qu'ils  croient  preicjtic  cous 
le  autant  de  Tyrans,  qui  ne  fe 
içnc  armés  de  faifceaux  $c  de  ha- 
^ni  revctusderautoritcderEm- 
Romain  ,  qae  pour  exercer  impu- 
ent  dans  la  province  un  bcigan- 
t  ouvert  y  Se  pour  forcer  toutes 
arriéres  de  la  juflice  &  de  la  pu- 
z  i  enforte  que  perfonne  ne  pût 
tre  en  fureté  contre  leur  violence 
es  biens  »  m  fa  maifon  ^  ni  fa  vie^ 
ucme  foïi  lionueur. 
lYRAcusE,  par  toutce  que  nous  en 
ns  vu ,  a  dîi  nous  paroiure  comme 
théâtre  où  il  s*eft  pafTc  des  fccnes 
ti  différences ,  mais  bien  étranges  ; 
plutôt  comme  une  mer^  queîque- 
i  calme  &  rraJiquille ,  mais  le  plus 
vencagiréc  par  des  vencs&desorar 
3  toujours  prêts  à.  la  bpiileverfcr  de 


jcntciti  >  non  iihl  H- 
I  faTccs ,  &  fecures  ,  6c 


Ec  oiHcij  pf  rfringercs  ;  uc 
mam    iluceres   ;    nullius. 


ira  imperîi  vim  tan-  «  res    tuca  ,  nulliiis   doinus 


ii(S  Histoire 
fond  en  comble.  Nous  n'avons  vu  dai 
aucune  autre  Republique  des  révoli 
rions  fi  fubites ,  fi  fréquentes ,  fi  viole; 
tes  y  fidiverfifiées.  Maîtrifée  dans  u 
tems  par  les  Tyrans  les  plus  cruels,  go; 
vernce  dans  un  autre  par  les  Rois  l 
plus  fagesj  tantôt  livrée  au  caprice  d'm 
populace  fans  joug  &  fans  frein ,  tante 
docile  &  parfaitement  foumife  à  Tai 
torité  des  loix  &  à  l'empire  de  la  raifoj 
elle  pafle  alternativement  de  Tefclav 
ge  le  plus  dur  à  la  liberté  la  plus  doue 
d'une  efpéce  de  convulfions  &  de  moi 
vemens  phrénétiques  à  une  condui 
fage ,  tranquille ,  modérée.  Le  leékex 
ie  rappelle  aifément  dans  la  mémoiri 
d*un  côté  les  deux  Denys  père  Se  fil: 
Agathocle,  Hiéronyme,  devenus  p; 
leur  cruauté  l'objet  de  la  haine  &  c 
Texécration  publique  \  de  l'autre  G 
Ion ,  Dion ,  Timoléon ,  les  deux  Hii 
ron,  tant  l'ancâen  que  le  nouveau ,  un 
verfellement  chéris  &  refpedés  d( 
peuples. 

A  quoi  attribuer  des  extrémités 
oppofées,  &  des  alternatives  fi  contra 
res  ?  Je  ne  doute  point  que  la  légéret 
&  rinconftance  des  Syracufains ,  qu 
étoit  leur  caraûére  dominant ,  n'y  eu 
beaucoup  de  part  :  mais  je  fuis  perfua 


lans  un  jufte  équilibre ,  quand 
té  pancnoit  un  peu  plus  d'un 
le  de  l'autre ,  le  gouvernement 
noit  auifitôt  ou  en  une  Tyran- 
lente  &  cruelle ,  ou  en  une  lî- 
firénée ,  fans  mefure  ,  &  fans 
dors  la  confufion  fubite  de  tous 
1res  de  l'Etat  facilitoit  aux  plus 
^ux  des  citoiens  le  chemin  au 
r  fouverain  ;  que  les  uns ,  pour 
r  la  bienveillance  de  leurs  con- 
s  &  leur  adoucir  le  joug  5  exer- 
avec  douceur  &  fageflfe ,  avec 
»  avec  des  manières  populaires  : 
d'autres ,  nés  moins  vertueux  , 
:nt  aux  derniers  excès  du  def- 
e  le  plus  abfolu  &  le  plus  cruel, 
rétexte  de  fe  maintenir  danj 
ucpation  contre  les  entreprifes 
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D'autres  raifons  encore  rendoiei 
le  gouvernement  de  Syracufe  diffic 
le ,  &  par  là  donnoient  lieu  aux  fr 

?uens  changemens  qui  y  arrivoiefl 
Jette  ville  n*oublioit  point  qu*el 
avoit  remporté  plus  d'une  fois  de  i 
gnalées  vidoires  contre  la  redoutab 
puifTance  de  l'Afrique ,  &  qu'elle  avo 
porté  fes  conquêtes  &  la  terreur  de  f 
armes  jufques  fous  les  remparts  c 
Carthage,  comme  depuis  contre  l 
Athéniens.  La  haute  idée  que  fes  fl( 
tes  &  fes  troupes  nombreufes  1: 
donnoient  de  fa  puifTance  maritime 
fît  que  du  tems  de  l'irruption  des  Pe 
fes  dans  la  Grèce,  elle  prétendit  s'< 
falcf  à  Athènes,  ou  partager  du  moij 
avec  elle  l'empire  de  la  mer. 

D'ailleurs  les  richefles ,  fuite  nat 
relié  du  commerce ,  avoient  rendu  l 
Syracufains  fiers  ,  hautains ,  imp 
rieux ,  &  en  mcme  tems  les  avoiei 
plongés  dans  la  molleffe  ,  en  leur  in 
pirant  du  dégoût  pour  toute  fatigue  < 
toute  application.  Ils  fe  livroient  poi 
Pordinaire  aveuglément  à  leurs  Or; 
tturs,  qui  avoient  pris  fur  eux  un  po^ 
Voir  abfolu.  Il  faloit,  pour  obéir 
qu'ils  fuflent ôu  flatés ,  ou  gourmande 
Us  avoient  naturellement  un  fonc 


r  r>  t  Syracuse*  it^ 
îcquité  ,  de  bonté ,  de  douceur  ;  & 
cependant  eircTaînés  par  les  difcours 
féditieux  des  harangueurs,  ils  fe  por- 
roient  aux  dernières  violences  Oc  aux 
cniaurés  les  plus  excefiives ,  dont  ils  fe 
repentoient  un  moment  après. 

Quand   ils   étoient  abandonnés    i 
tux-mcmes  ,  leur  liberté,  qui  pour 
iors  ne  connoifioit  plus  de  bornes, 
dcgcncroif  bientôt  en  caprice»  en  fou- 
gue, en  violence  5  je  pourrois  même 
dire  en  phrénéfie-  Au  contraire,  quand 
on  étoit  venu  à  bout  de  les  réduire 
fous  le  joug,  ils  devenoient  lâches, 
timides ,  fournis  ,  rampans  jnfqu*à  la 
fervilité-   Mais  comme  cet  état  étoit 
violent  ^   &   directement  oppofé  au 
cata£tcre  5c  au  naturel  de  la  nation 
Grecque,  née  &  nourrie  datis  la  li- 
berté dont  le  fentiment  n'étoit  point 
éteint  en  eux  ,  mais  iîmplement  en- 
dormi; ils  fe  réveilloient  de  tems  en 
retins  de  ce  fommeil  léthargique,  rom- 
poient  leurs  chaînes^  &  s'en  fervoient, 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfi,  pour 
aflommer  ces  maîtres  injuftes  qui  les 
avoient  mis  aux  fers- 

Pour  peu  que  Ion  fafTe  attention 
fur  coure  la  fuite  de  Thiftoire  des  Sy- 
racuiâius^  on  voit  aifément  (  comme 
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Galba  depuis  Ta  dit  des  Romains 
qu'ils  *  n'étoient  point  capables  d 
porter  ni  une  liberté  entière ,  ni  un 
entière  fervitude.  Ainfî  l'habileré  t 
la  politique  de  ceux  qui  les  gouvei 
noient  coniîftoit  a  faire  prendre  a 
peuple  un  iage  milieu  entre  ces  deu 
extrémités  ,  en  paroiffant  le  laiflTe 
maître  des  réfolutions ,  <S^  ne  fe  r< 
ferver  que  le  foin  de  lui  en  montn 
lutilité  &  de  lui  en  faciliter  Texéci 
tion.  Et  c'eft  à  quoi  réùffirent  mei 
veilleufement  les  Magiftrats  &   1( 
Rois  dont  j'ai  parlé, fous  le  gouvei 
nement  defquels  les  Syracufains  fi 
rent  toujours  tranquilles  &  paifible< 
obéiffans  au  Prince ,  &  partaitemei 
ibumis  aux  loix.  C'eft  ce  qui  me  fa 
conclure  que  les  troubles  &  les  rév 
lutions  de  Syracufe  arrivoient  moij 
par  la  légèreté  du  peuple ,  que  par 
faute  de  ceux  qui  les  gouyernoient, 
qui  manquoit  Tart  de  manier  les  e 
prits  &  de  gagner  les  cœurs ,  qui  e 
proprement  la  fcience  des  Rois  &  c 
tous  ceux  qui  commandent. 

a  Imperaturus  es  boml- 1  toram  libcrratem.   Téu 
ftibas  ,  qui  nec  totam  fer- 1  Hijfi,  Ub,  j.  ozp.  ig, 
yicucem  pati  foKvx^  «  ace  I 
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$.1. 

JUBthridatCj  âgé  de  dou\e  ans  j  montt 

far  le  trône  de  Pont.  Il  s'empare  de 

la  Capfodo^e  &  de  la  Bithynie  j  en 

aient  ckaffe  les  Rois.Les  Romains  /cj 

rétablijfent.    Il  fait-  égorger  en  un 

mime  jour  tout  ce  qu'il  y  avoit  di 

Romains  &  d'Italiens  dans  VAJii 

JiSneure.  Première  guerre  des  Ra- 

plains  contre  Mithriaate  y  qui  s'étoi 

nndtk  mmtrc  de  tAfie  Mineure  &  d 

la  Grèce  j  &  avoit  pris  Athènes.  SylU 

^  chargé  de  cette  guerre.  Il  ajjiége  i 

repnad-Atfhénss.  Il  gagne  trois  gran 

dih  batailles  contre  les  Généraux  d 

Mit/tridàtei  II  accorde  la  paix  à  c 

Prmce  lit  quatrième  année  de  la  guei 

rci  BibKothéque  £  Athènes  j  oà  J 

trouvaient  les  ouvrages  d'AriJloti 

Syila  là  fait  porter  à  Rome. 

MiTHRiDATB  Roi  de  Pont ,  ddn 
je  commence  à  raporœr  rhiftoire ,  £ 
•qui  s'eft  rendu  fi  célèbre  par  la  guerr 
q«*ii  foutinc  contre  les  Bxunains  pet 
dant  près  de  trente  ans  ^  avoit  pou 
fiàcnom  Eupator.  II  étoit  d'une  mai 
fon  qui  avoir  donné  une  longue  fuir 
lié  Rpis  au  roi^n^e.  d^.Pgnt,  Le  pre 


nïWr  fut,  félon  quelques  Hiftoriens, 
Artabaze  ,  un   des  fept  Princes  qui 
tuèrent  les  Mages ,  &  mirent  la  Cou- 
ronne de  Perfe  fut  la  tète  de  Darius 
fils  d'Hyftafpe^  qui  lui  donna  pour 
récompeufe  la  Souverainerc  de  Pour» 
Mais  ,  outre  qu'entre  les  fept  Perfes 
on  ne  trouve  point  d'Artabaze ,  plu- 
iieurs  raifons  font  croire  que  le  Prince 
dont  nous  parlortsétoitfils  de  Darius, 
le  même  qui  eft  nommé  Artabazane, 
qui  fot  le  concurrent  de  Xerxcs  pour 
le  trône  de  Perfe  >  &  qui  fut  fait  roi 
dfe  Pont  ou  par  fon père  ^  ou  par  fon 
frère ,  pour  le  confoler  de  la  préfé- 
rence donnée  à  Xerxès  fur  lui.  Sa  po- 
,  ftérité  a  joui  de  ce  roiaume  pendant 
dix-fept  générarions.  Mîthridate  Eu- 
pator ,  dont  il  s'agit  ici;,  ctoit  le  fei- 
ziétfie* 

11  n'avoit  que  douze  ans ,  quand  il  An*  M.  38S9 
commença  à  régner.  Son  père,  avant ^^•^'^•"'* 
que  de  mourir ,  i'avoit  nommé  pour 
fon^  fuecéfleutï  ^,  ^  lui  ^voit  donné 
fa  mère  pdfitr  Tutrice ,  qui  devoir 
gbuYertièrcoiïjôintement  avec  lui.  11  Memnon.h 
commença  Çoti  régne  par  faire  niou-^JJ^^jf"'^^^ 
riî>  fa  m^^ë  &'  fon  frère  ;  &  la  fuite  iu 
ne  ré|>oÉfdit  que  trop  a  ce  commieh- 
cônientv  Qrt  ne  feit  rien  des  premié- 
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[eux   parties   furent 
[on  fie  un  Décret, 
Cappadociens   la 

irent  qu'ils  ne  pou- 

Tcr  d'an   Roi.  Le 

Ten  choifir  un  ^  tel 

'llschoifirent  Arid- 

de  quatitë  de  leur 

ibrtoit  de  Préture, 

ommiiHon  de  Té- 
Ce  fut  là  le  prê- 
teur cette  expédi- 

ible  Aijet  écoit  de 

^rifes  de  Mtthrida- 

ïj  qui  prenoit  tous 

^ux  accroiflemens , 
lomains,Syilaexé- Am.m.  591 
Tannée  fuivante , ^^*^'^'  ^ 

it  bon  nombre  de 

in  plus  grajid  nom- 

Ênienç  qui  étoient 

; ,  il  chaiFa  Gordius 

Uiarathe  >  &  mit  à 

H  la  étoît  campé  fur 
Vrate  ,  un  Parthe , 

député   du   Roi  cétoUJ^ 
Eis  fon  camp  ,   pour '^'''^'*"  ^^ 
alliance  èc  amitié 
Sylla,  pour  le  re- 
F  iij 
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Apptan.  in  ^es  armées  de  (on  régne ,  fi  ce  iî*e(Hl 
ijyl&irsf'  ^^^'^^  (ics  Généraux  Romains,  quU 
avoir  corrompu  à  force  d'argent,  lui 
aiant  cédé  en  jjropre  la  Phrygie ,  & 
lui  en  aianr  fait  prendre  pofle^lîon, 
elle  lui  fur  ,  bientôc  après  ^  ôtée  par 
les  Romains,  ce  qtii  commença  à  Tinr 
difpofer  contr'eux^ 
Ai«.M.)9n*      Ariarathe  roi  de  Cappadoce  étant 
^^^/•Jjjjg*  mort  j  Mirhridaie  j  qui   Tavoit  fait 
cap.i.&i-^    afTaffiner 5  tua  fon  fils  aîné,  chalTa  le 
pag^^u^'^^  fécond  qui  mourut  de  chagrin  ,  s'em- 
piut.  in     para  dç  U  Cappadoce  ,  &  y  mit  un  de 
^^/pfiaV.m  fçs  enfans  encore   jeune  ^    à  qui    il 
Mithrid,pag,  dontia  le  nom  d*  Ariarathe  ^   mus  la 
'^  *  tutelle    &  la  régence  d'un    nommé 

Gordius.  Nicomede ,  roi  de  Bithynie, 
qui  appréhenda  que  cet  aggrandifle* 
ment  de  Mit  h  rida  te  ne  le  mît  en  éra^ 
d'engloutir  auffi  avec  le  tems  £or\ 
domaine  5  s'avifa  de  faire  d'un  jeune 
homme ,  qui  lui  parut  propre  à  jouer 
ce  perfonnage ,  un  troiuéme  fils  d'A- 
riarathe.  Il  engagea  JLaodice  ,  qu'il 
avoit  époufée  depuis  la  mort  de  fon 
premier  mari ,  à  le  reconnoitre  j  &  il 
î'envoia  a  Rome  pour  aider  &  four 
tenir  par  fa  préfence  la  demande  de 
ce  prétendu  nls,  qu'elle  y  avoit  mené 
Avec  elle^  La  ç^ufe  aiant  été  expoféc 


leur  plairoit.  Ils  choifirenc  Ârid- 
ine ,  nomme  de  qualité  de  leur 
n.  Sylla ,  qui  fortoit  de  Préture , 
:hargé  de  la  commiflîon  de  Té- 
r  fur  le  trône.  Ce  fut  là  le  pré- 

qu'on  prit  pour  cette  expédi- 
:  mais  le  véritable  fujet  étoit  de 
mer  les  entreprifes  de  Mithrida- 
ont  la  puiflance ,  qui  prenoit  tous 
Durs  de  nouveaux  accroiflemens , 
it  ombrage  aux  RomainsrSy  lia  exé-  An.  m.  3  914* 
fa  commiflîon  Tannée  fuivante ,  ^^•^*  ^*  ^®' 
près  avoir  défait  bon  nombre  de 
padociens  ^  &  un  plus  grand  nom- 
encore  d'Arméniens  qui  étoient 
ts  i  leur  fecours ,  il  chafTa  Gordius 

le  prétendu  Ariarathe  3  &c  mit  à 
lace  Ariobarzane. 
endant  que  Sylla  étoit  campé  fur 
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«voir  à  fou  audience ,  fit  xnetti 
/a  rente  trois  fiéges  ^  un  pour 
|>£ïrzane  qui  étoit  préfent ,  Taurr 
Qrobaze  ,  &:  celui  du  milieu  po 
J)aas  la  fuite  i  le  Roi  des  Parth 
tire  contre  fon  Député  de  ce  qu'i 
jfûufferr  cet  orgueil  Romain  ^ 
ja^ourir.  C'eit  ici  la  première  fo 
iesParthes  ont  quelque  cotnmer* 
les  Romains. 

Mithridare  n'ofa  pas  s'o 
alors  ^  1  ctabliiïemejit  d'Ario 
ne  j  mais ,  diffijnulant  le  chagr 
lui  donna  cette  conduite  des  Roj 
îl  réfolur  de  prendre  fon  tems  p 
yirer  vengeance.  En  attendant  i 
gea  à  (e  fortifier  par  de  bonnes  . 
p^j  &  commença  par  Tigra: 
^'Arménie  ,  qui  étoit  un  Prin» 
Strah,  1 11.  Wffant.  L'Arménie  avoit  d'abc 

ÎWtemi  aux  Perfes  ;  puis  étoit 
Qus  la  dominacion  àts  Macédoi 
Se  enfin  ,  après  la  mort  d'A! 
dre  j  avoit  fait  partie  du  roiaut 
$yrie.  Sous  Antiochus  le  Gi 
deux  de  fes  Généraux ,  Artaxi 
Zadriadrès,  s'établirent,  avec  I 
miflion  du  Prince  ,  dans  cette  p 
ce  ,  dont  apparemment  ils  é 
Gouverneurs.  Après  la  défaite  < 


•*^-jji'î}». 


Dis  ^uttts^,  d^Aléxakc.  li^ 
jdochus ,  ils  s'attachèrent  aux  Romains» 
^ui  les  reconnurent  pour  Rois.  Us 
avoîent  partagé  rArménie  en  deuK 
parties.  Tigrane ,  dont  il  eft  ici  parlé  » 
^iefcendoit  d'Artaxios.  Il  s'empara  <le 
l'Arménie  entière ,  fournit  par  les  ar- 
mes phiCears  des  pa)^  voifins  ,  & 
&rma  ain/î  «n  roiaume  très  puiflant. 
Atiduidate  lui  donna  en  mariage  (a, 
aie  Oéopatre ,  &  l'engagea  à  entrer 
dans  fbn  projet  contre  les  Romains  ^ 
jof^ues-U  qu'ils  réglèrent ,  que  Mi- 
thiidate  aucoic  pour  fa  part  les  villes 
Se  les  pays  do^t  on  feroit  la  conqnè- 
te  ,  &  T^rane  les  perfonnes  avec 
tons  les  erots  qui  fe  peuvent  tranf- 
porter. 

La  première  entreprife  &  le  pre-  An 

mier  aâe  d'hoftilitè  fut ,  que  Tigrane  ^^ 

dépouilla  Ariobarzane  de  laCappado- 

ce  demies  Romains  l'avoientmis  en 

pofleâîon,  &  y  rétablit  Ariarathe  fils 

de  Mithridate.    Nicomède  ,  roi  de 

Bithyni^ ,  étant  venu  à  mourir  dans 

ce  ceras-H ,  fon  fils  aîné ,  appelle  auflî 

Nicomède ,  devoir  narurellemeiit  lui 

fuccéder  j  &  en  effet  il  fut  déclaré 

Roi,  Mais  Mithridate  fufcita  contre 

lui  fbn  frère  cadet  nommé  Socrate  , 

lequel ,  à  main  armée ,  le  chaffa  dtt 

F  iv 


ès^^çsl 


À 


ïlS  H    I    s    T    O    I    ÎL    I 

trônep   Les  deux  Rois  dcpoutllé 

rendirent  i  Rome  pour  implorer  le:a 

fecours  du  Sénats  qui  réfolut  leur  ri- xi 

tabiiflements  &  envoiaMnnius  Aqui-  ! 

♦  GrTvmsUus  &  M,  Altijius  *  pouf  faire  exéc*  ^ 

H.Ai^uiu,.  ^^^  lo"  Décret.  'is 

I4s  furent  rétablis  tous  deux,  La  ^ 
Romains  les  exhortèrent  à  faire  deî 
irruptions  fur  les  tenes  de  Mithrt^ 
date  ,  en  leur  promettant  du  fe^ 
cours  ;  mais  ils  n'oférent  ni  l'un  m 
rature  attaquer  un  Prince  G.  voifia 
&  fi  puillimtp  A  la  fin: cependant.  Ni- 
comcde ,  prefTé  également  &c  par  les 

■.■^  AmbaiTadeurs  mêmes  à  qui  il  avoit 
promis  de  groffes  fommes  pour  foit 
rétabliffement,  &:  par  fes  crcanciers-, 
citoiens  Romains  établis  dans  TA  fie, 
qui  lui  eaavoient  prêté  de  fort  con^ 
fidérables  pour  le  même  effet,  ne  put 
réfifter  plus  lontems  à  leurs  inftancés 
réitérées^.  Il  fit  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Mithridate  j  ravagea  tout  le 
plat  pays  jufqu'à  la  ville  d'Amaftris , 
&  revint  chez  lui  chargé  de  butin  , 
qui  Taida  à  paier  une  partie  de  fes 
dettes. 

Mithridate  n'ignoroit  pas  par  te 

confeil  de  qui  Nicoméde  avoir  fait 

g,    *-        te  irruption  fur  fes  terres.  Il  au- 
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toit  pu  facilement  la  repoufler ,  aiant 
un  bon  nombre  de  troupes  toutes 
prêtes  :  mais  il  ne  fit  aucun  mouve- 
ment. Il  étoit  bien  aife  de  mettre 
les  Romains  dans  leur  tort,  &  d'a- 
voir un  jufte  fujet  de  leur  déclarer  U 
guerre.  11  commença  par  des  remon- 
trances ,  qu'il  fit  faire  à  leuts  Géné- 
raux &  à  leurs  Âmbafladeurs.  Pélo- 
pidas  étoit  à  la  tète  de  l'AmbafTade. 
Il  fe  plaignit  des  différentes  atteintes 
que  les  Romains  avoient  données  i 
l'alliance  contraârée  enrr'eux  &  Mi- 
thridate ,  &  en  particulier  de  la  pro- 
tection qu'ils  accordoient  à  Nicoméde 
fon ennemi  déclaré.  Les  Ambaffadeurs 
de celui<i  répliquèrent,  &  firent  aulîî 
de  leur  ceté  des  plaintes  contre  Mi- 
thridate.  Les  Romains ,  qui  ne  vou- 
loient  pas  encore  fe  déclarer  ouver- 
temenr,  leur  donnèrent  une  réponfe 
vague ,  ffï  marquant  que  Tintention 
da  peuple  Romain  étoit  que  Mithri- 
date  &  Nicoméde  ne  fe  fiflTent  aucun 
tort  l'un  à  l'autre. 

Mi  thridate,  que  cette  réponfe  ne 
fatisfit  point ,  fit  marcher  incontinent 
fes  troupes  contre  la  Cappadoce ,  en 
chaflTa  ak  nouveau  Ariobarzane  ,  & 
mit  fut  fon  tronc  Ariararhe  fon  fiU 

Fv 


i 
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qu'il  y  avoic  déjà  pUcé  auparavant  ^^ 
H  ejivoia  en  même  r^ms  fps  Ambif*  H 
fadeurs  veis  les  Généraux  Romain» ^  *■ 
pour  leur  faire  fou  apologie  eu  me*  '^ 
me  tenis  &  renouvefler  fes  piaincer  ^ 
jcontr'eux-  Pélopidas  leur  dçclara  qge 
fon  Maître  vouloit  bien  que  le  peu- 
ple Romain  en  fût  arbitre  >  êc  dit 
qu'il  avûit  déjà  envoie  fes  Ambaffa- 
4eurs  à  Rome.  11  les  exhorra  à  ne  rien 
entreprendre  avant  que  dVvoir  reçu 
les  ordres  du  Sentit ,  &  à  w  pas  en- 
gager témérairement  une  guerre  qui 
pouvoit  avoir  de  funeftes  fuites.  Âti 
refte  il  leur  marqua  que  Mitlindate^ 
en  cas  quW  rerufit  de  lui  rendre 
jurtice,  écoit  en  état  defe  h  faire  lui- 
même-  Les  Romains  ,  choques  d'une 
4éciai^atipii  ii  &ére  ,  lui  rcpoBdîreof, 
que  MiàuiiàMe  mt  i  £iise  ù^xtk  kt 
troupes  de  Capp^cxce ,  &  cpx*'d  ne 
^avifât  plus  d'iuqiîicter  Nî(Qmé4ei^ 
t^  Ariobarzaae.  Ils-  ccHxim^déeent  à 
Pélc^das  d.e  forcii  dans  le  momenf 
même  du  camp ,  ay^  dcfenfe  d'y  re- 
venir,  à  moins  que  fon  Maître  n'obéît. 
Les  autres  AmbafTadeuirs  ne  furent  pas 
mieux  reçus  à  Rome. 

La  rupture  pour  lors  éclatli  ^  8c  les 
Généraux  Romains  n  acûsndixent  pas 
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4la'il  leur  vînt  des  ordres  du  peuple 
Slomain ,  ou  du  Sénat.  C'eft  ce  que 
Michridaee  demandoit.  Dans  le  de£- 
fein  où  il  ëtoit  depuis  lontems  de  fe 
déclarer  contre  les  Romains  ,  il  avoîc 
Êdt  plufieurs  alliances  ,  ic  avoit  en- 
gagé plufieucs  peuples  dans  fes  imé- 
rèts.  On  comptoit  dans  fes  troupes 
jttiqu'à  vingt-deuic  nations  de  vingts- 
deux  langues  dificrentes  que  Mithri^ 
dace  parloit  toutes  avec  facilité.  Soa 
armée  étoit  -compofée  de  deux  ceiAS 
cinquante  mille  hommes  dlnfanterie  » 
&  de  quarante  mille  chevaux,  fan3 
compter  cent  trente  chariots  armés 
en  guerre  j  &  fa  flote  de  quatre  cens 
vaiUeaux. 

Avant  que  de  former  aucune  en-  Jufl 
treprife,  il  crut  devoir  y  préparer  ^*^' 
ies  troupes  3  &  il  leur  fit  un  *  long 
dilîceurs  pour  les  aninser  contre  les 
Romains.  >>  U  leur  reprëfente  qu'il  ne 
»  s'agit  pas  d'examiner  fi  Von  fera  U 
>9  paix  ou  la  guerre  :  que  les  RxDmains, 
>>  en  les  attaquant  les  premiers ,  nç^ 
n  laiflènt  aucun  lieu  à  la  délibéracioner 


*J'€Û  extrêmement  abrégé  tcttr.  Ce  dij cours  peut  Je r^ 
ce  difiours  ^ue  Juftin  ra- 
ffirte  tout  entier  ,  tel  qu'il 


itùit  dans  Trogue  Pompée^ 
dont  il  n'efl  qiu  l'MrévuL- 


teur.  Ce  difcours  peut  fer 

vir  à  nous  faire  connaître 

lejlile  de  cet  excellent  Hi  - 

ftorien  ^   &  doit  nous  en 

faire  bien  regretter  la  pertes 

F  V) 
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n  Qu'il  s'agit  de  combattre  &  de 
9»  vaincre.  Qu'il  compte  fur  Un  fuc- 
>f  ces  heureux ,  fi  fes  loldats'font  pa- 
»  roitre  le  même  courage  qu'ils  ont 
n  déjà  montré  en  tant  d'occafions , 
»  &  tout  récemment  encore  contre 
n  ces  mêmes  ennemis ,  qu'ils  ont  mis 
M  en  fuite  &c  taillés  en  pièces  dans  la 
«  Bithynie  &  dans  la  Cappadoce- 
>»  Que  Ton  ne  pouvoit  pas  defirer 
9»  une  occafion  phis  favorable  que 
»  celle  qui  fc  préfentoit  ,  pendant 
«  que  les  Marfes  infeftoi-ent  &  rava^ 
3»  geoiem  le  cœur  même  de  l'Italie  , 
*>  que  Rome  était  déchirée  par  les 
*»  guerres  civiles,  qu'une -armée  in- 
»  nombrable  de  Cimbres  fortis  de 
a  Germanie  inondoit  toute  l'Italie. 
»  Que  le  tems  étoit  venu  d'humilier 
»  l'orgueil  de  ces  fiers  Républicains 
»  qui  en  vouloient  à  la  majefté 
»  Roiale ,  &  qui  avoient  juré  d'abbat- 
9i  tre  tous  les  trônes  de  l'univers. 
»  Qu'au  *  refte  la  guerre  que  les  fol- 
»  dats  alloient  commencer,  étoit  bien 
j*  différente  de  celle  qu'ils  avoient 
»  foutenue  avec  tant  de  courage  dans 

a    Nuoc    fe    diverfam  nec  folo  fercHius ,  née  ur- 

belU   conditionem  ingre-  bium    mukicudine    amcp- 

di.  Nam  nequc  cœlo  A(îz  nius  \   magnamque   tem- 

«QTe    tempeucius   aliud ,  pocû    paiccm  ^    non    ut 
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1»  les  affreux  défères  &  dans  les  régions 
M  glacées  de  la  Scythie.  Qu'il  les  me- 
ss noie  dans  le  pays  du  monde  le  plus 
»  fertile  &  le  plus  tempéré  ,  rempli 
)>  de  villes  riches  &  opulentes  qui 
»  fembloieht  leur  offrir  un  b^itin  tout 
»  préparé.  Que  TAfie ,  livrée  en  proie 
»  a  l'avarice  infatiable  des  Proconfuls, 
w  à  l'impitoiable  dureté  des  Traitans , 
»  à  rinjaftice  criante  des  Juges,  avoit 
»  en  horreur  le  nom  Romain ,  &  les 
»  attendoit  comme   fes   libérateurs. 
»  Qu'ils  le  fuiviffent ,  non  tant  à  une 
»  guerre ,  qu'à  une  vidtoire  &  à  une 
M  proie  affurée.  «  L'armée  répondit  à 
ce  difcours  par  des  cris  de  joie  uni- 
verfels,  &  par  des  proteftations  réité- 
rées de  fervice  &  de  fidélité. 

Les^  Romains  avoiem  formé  trois 
armées  des  troupes  qu'ils  avoient  en 
dificrens  endroits  de  T Afie  Mineure. 


nyiciam ,  ftd  ut  fcfbim 
diem  aâuros  ,  bello  du- 
l»tim  £icili  magis  an  ube- 
ri . . .  cantumque  fe  avida 
cipeâat  Afia  ,  ut  eciam 
Todbus  vocet  :  adco  illis 
odfum  Romanorum  in^ 
ciiffic  rapacica»  Procon- 
foloin  ,  (câÎQ  *  publkra- 
Borutn  ,  cainmnig  litium. 
hfitn. 


tes  forcées  des  biens  de  ceux 
qui  nepaiantpasles  impôts 
Çf  les  tailles  que  l'on  exi- 
geait d'eux  j  voioient  leurs 
meubles  &  leurs  biens  enle- 
vés par  les  publicains  pour 
le  payement,  Calumnia:  1h* 
tium  y  font  les  chicanes  in- 
jujîes  ,  qui  fervoient  de 
prétexte  pour  envahir  les 
oiens  des  riches,  foit  à  Voc- 


♦  Seûio  puMicanonim ,  j  cajion  des  impôts  j  fait  fous 
fignijuproprimentlesveu'  |  quelque  autre  ccûleur* 
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La  première    ctoit  commandée  ■ 
L.  Caillas  ,  qui   avoir  le   gouver: 
ment  de  la  province  de  Pergame  :1a  : 
féconde  par  Maijius  Aquilius  :  la  troir  ^ 
fiéme  par  Q.  Oppius  Proconful  ,  qui  a 
avoir    pour   province  la  Pamphylie*  Uj 
Chacune  croie  de  quarante  mille  hom-    * 
mes  ,  en  y  comprenant  la  cavalerie. 
Outre  ces  troupes,  Nicomcde  avoir 
cinquante  mille  hommes  de  pié  ,  & 
lîx  mille  chevaux.  Us  çommencérem 
la  guerre  »  comme  je  l'ai  dcja  ditj 
fans  attendre  les  ordres  de  Rome  , 
&c  ta  firent  avec  tant  de  néeligence  & 
fi  peu  de  conduite ,  qu  ils  furent  tous 
trois  battus  en  différentes  occaiîons, 
&  leurs  armées  ruinées-  Âquilius  & 
Oppius  furent  même  fairs  prifonniefs^ 
Se  traités  avec  toutes  fortes  d'infukes. 
Mithridate  regaKlantÂqiûliuscomme 
le  principal  auteur  de  la  guerre,  lui  fit 
fouffrir  les  derniers  outrages.  Il  le  & 
palTer  en  revue  devant  les  troupes  > 
&  le  donna  en  fpedtacle  aux  peuples 
monté  fur   un   ane  ,  Tobligeant  Ae 
crier  à  haute  voix  qu'il  étoit  Manius 
Aquilius.    D'autres  fois  il  le  faifoit 
marcher  à  pié  le^  m^ins  garcrtées  avec 
une  chaîne  attachée  à  un  cheval  qui 
le  xraîi^c.  £nfi.ail  lui  ât  coulex  dai^s 


{k  boucha  du  plomb  fondu  ,  &  le  f«r 
périr  au  milieu  des  roiumeos.  C'é^ 
toient  ceux  de  Mityléne  qui  le  lui 
^voient  livré  par  nue  lâche  crabifon , 
dans  le  tems  mterne  qu'il  étoit  malade, 
&  qu'il  s'étoit  retiré  chez  eux  pour  y 
rétablir  fa  fmté» 

Mithrid^ce ,  qiii  vouloit  gagner  les  DiodJnE 
cœurs  par  une  çépu^on  de  clémence,  ^''?''  ^"^^ 
renvoia  ch^  ew  tPUS  les  Grecs  qulrltfis&eii./. 
avoit  £ùr  pfifomû^r^,  ôc  leur  fournit  ^-^^/^^^ 
même  des  vivr^  pour  faire  le  voiage.  profùuto. 
Cette  abonde  bonté  lui  ouvrit  tou-^^ 
tes  Iqs  poiFt^s  dt^s  villes.  On  venoit  de 
toutes  par{$  à  fa  rencontre  avec  des 
cris  dfi  joie.  On  U  con^hlnir  de  louan- 
ges; On  l'âppoljoit  le  confervateur ,  le 
S  ère  di^s  pBm>l$^,  le  libérateur  de  TA- 
e  »  &:  oa  Iw  donooir  tous  l^s  nom^ 
par  leA^k  9«  défigofi  JBocckus ,  qu'il 
Dififiît9V  i  l»ftfi  tiy^e  ^  ^^  il  paflbit    PUa.syt 
pom^  Jç  Pfiiipe  de  &n  reoM  qui  bû-^^ ''*i^ 
voit  d^mmtftg^  >  &  qui  porcoit  mieux 
le  vU^yqmlifé  dont  il  fe  vantoit  avec 
compkff^w^ ,  &  qu'il  croioit  lui  faire 
b^vicoup  d'himneAif . 

I-€  fwt  de  ces  premières  viâroires^^ 
fut  la  conquête  de  ta  Bithynie  entière 
d'où  Nicoméde  £at  chaMé  ^  de  l^ 
ï^brygie  &  de  la  Myûe  >  ftf:oyiiu:e&  s^- 
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centes  des  Romains  ;  de  la  Lycie ,  de 
la  Pamjphy  lie ,  de  la  Paphlagonie ,  Se 
de  pluueurs  autres  provinces. 

Aianc  trouvé  à  Stratonicée  Monf* 
me,  jeune  fille  d'une  rare  beauté ,  il 
rattacha  â  fa  fuite. 
M.M.  5»i<.     Mithridate  confidérant  que  les  Ro^ 
^î^wf-  °*^"^  >  ^  ^^  général  tous  les  Italiens , 
^t-  Qui  fe  trouvoient  pour  diverfes  af- 

^)!!l?uL^^^  dans  TAfie  Mineure ,  y  ména^ 
d.  m.  7.     geoient  lourdement  des  intrigues  rort 
contraires  à   fes  intérêts  ,    envoia  , 
d'Epkéfe  où  il  étoit ,   des  ordres  fe- 
crets  à  tous  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces,  &  aux  Magiftrats  des  villes 
de  toute  TAfie  Mineure ,  *  d*en  faire 
von  maflacre  général  en  un  même  joua: 
qu*il  leur  marqua.  Les  femmes ,  les 
enfkns ,  les  domeftiques  étoient  com- 
pris dans  le  nombre  des  profcrits.  Il 
y  avoir  défenfe  de  donner  la  fépulture 
i  ceux  qui  auroient  été  tués.   Leurs 
biens  dévoient  être  confifqués  au  pro- 
fit du  Roi  &  des  meurtriers.  On  con- 
danna  à  une  grofle  amende  ceux  qui 
enfevelTroient  les  morts ,  ou  qui  c^t- 
eheroient  les  vivans.  11  y  avoir  une 

a  banndiey  totaAfîa,  |  (ignificatione  ,  cives  Ro- 
'  tôt  incivîcacihus,  uuo  nua-  I  maiios  necandos  trucidait- 
tio  atque  una  lixieracuiç  |  do^iie  dcaocavicA  Cic. 
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rccompenfe  pour  quiconque  dccou- 
vriroit  ceux  qui  croient  cachés.  Oa 
accordoit  la  liberté  aux  efclaves  qui 
égorgeroiencleur^  maures  ;  on  remet- 
toit  aux  dcbiteurs  qui  rueroient  leurs 
créanciers  la  moitié  de  leurs  dettes.  Le 
fimple  récit  de  cet  affreux  dérail  fait 
frémir  d'^horreur.  Quelle  fut  donc  la 
défolation  dans  toutes  ces  provinces, 
quand  cet  ordre  barbare  s'y  exécuta  ! 
Il  y  eut  quatre-vi  n  g  ts  m  i  lie  Rom  ai  ns 
ou  Italiens  égorgés  dajis  cette  bou- 
cherie. Quelques-uns  même  en  font 
monter  le  nombre  à  près  d'une  fois 
autant* 

Informé  qu'il  y  avoitiCosunerand  ^pf^P- 
trelor  ,  il  y  envoia  des  gens  qui  s  en  lij.iiv, 
faifirent,  C'étoit  Cléopatre  Reine  d'E- 
gypte qui  l'y  avoir  mis  en  dépôts 
qaaiid  elle  ouvrir  la  guerre  dajis  la 
Phénicie  contre  fon  fils  Lathyre.  Ou- 
tre ce  tréfor ,  il  y  trouva  encore  huit 
cens  talens  (  huit  cens  mille  écus  ) 
que  les  Juifs  de  TAfie  Mineure  y 
avoient  mis  auflî  en  dépôt  ,  quand 
ils  virent  qu'on  y  étoit  menacé  de  la 
guerre. 

Tous  ceux  qui  avoient  pu  fe  fauver    ^pp* 
du  carnage  général  de  TAfie,  s'étoient  '^'i^j^ 
réfugiés  à  Rhodes,  qui  les  reçut  avec  c«rpr,p- 
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joicj  &  leur  ouvrit  un  afylc  qui  1*—: 

mir  en  fureté.  Mithridate  en  forma    -s- 

inutilement  ie  fîcge,  qu  il  fut  bientôt  ^,. 

obligé  de  lever  ,  après  avoir  couru  ^^^ 

rifqiie  d'Être  pris  lui-même  dajis  tur,^  j 

combat  naval  où  il  perdit  plufieurs  dàu^ 

fes  vaiffeaux.  ^  4» 

Kmj.  in        Après  s'Être  rendu  maître  de  rAw^^i 

îy/id^;î.4r8-  Mîneure  »  Mithridate  envoiaenGrécff'— - 

^^jppf^n.  in  Arcliékiis ,  Tun  de  fes  Généraux ,  avec 

MUhriti,pag,  unG  aTmcc  de  fix  vingts  mille  hom- 

'^^''^^'       mes.  Ce  Général  prit  Athènes,  &Ii 

choifit  pour  fa  réfidence ,  donnant  dft 

«tte  ville   tous  les  ordres   pour  II 

guerre  de  ce  côté-li  ;  ôc  pendant  le 

*  féjour  qu'il  y  fit,  il  engagea  dans  les^ 

intérêts  de  fon  Maître  la  plupart  de* 

f  villes  Se  des  Etats  de  la  Grèce.  U  avoit 

fournis  par  force   Délos   qui  s*étoit 

révoltée  contre  les  Athéniens  ^  lavoit 

remife  fous  leur  pouvoir  ^   &    leur 

avoit  envoie  le  Tréfor  facré  qu'on 

gardoit  daJis  cette  île  par  ArilVion,i 

qui  il  donna  deux  mille  hommes  pour 

la  garde  de  cet  argent,  Ariftion  croit 

un  Athénien ,  Philofophe  de  la  fe£te 

d-'Epicure.  H  fe  fervit  des  deux  mille 

liommes  qu'il  avoit  fous  fon  com- 

jfïnandenvent  pour  s'emparer  de  route 

l 'âutomc  à  Athènes ,  ou  il  exerça  une 


DES  succiss.  d'Alexand.    rj9 
Vruelle  tyrannie  ,  faifant  mourir  plu- 
sieurs des  citoiens  ,  pu  les  livrant  i 
Mithridate^foiisprérextequilséroient 
de  lu  faâion  Rotnaine. 

Voila  en  qael  état  SylU  trouvaAw.M-ia 
les  affaires ,  quand  il  fut  chargé  de  la  *^'^'*^' 
guerre  contre  Mithridate.  Il  pjrtic 
pcomtementpourfe  rendre  en  Grèce* 
ivec  cinq  légions ,  quelques  cohortes, 
&  quelque  cavalerie.  Cependant  Mî- 
chridate  étoit  demeuré  i  Pergame^oà 
il  diAribuoit  à  fes  amis  des  richelTes^ 
des  gouverneniens  >  Se  d*autres  ré- 
compenses, 

A  rarrivce  de  Sylla  y  toutes  les  vill^i 
"lui  ouvrirent  leurs  portes  j  à  l'excep- 
tion d' Athènes  ^  qiii  réduite  fous  le 
joug  du  Tyran  Ariftiort,  fut  obligée 
malgré  elle  de  rcfifter.  Le  Général 
Romain  érant  entré  dans  TAttique  j 
divifa  fes  troiipes  en  deux  corps ,  dont 
il  envola  l'un  pour  aflîéger  Ariftion 
dans  la  ville  d'Athépes ,  &  lui  avec 
1  auGce  alla  droit  au  port  de  Pirée  qui 
ifaifoit  comme  une  féconde  ville ,  où 
Archélaîis  s*étoit  enfermé ,  comptant 
fur  la  force  de  la  place  ,  dont  lés 
murailles  étoient  hautes  prefque  de 
quarante  coudées  ,  (  foixante  pies ,  ) 
toutes  de  pierres  de  taille^  En  effet 
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c'écoit  un  grand  ouvrage  qt 
avoir  fair  faite  au  rems  de 
du  Pcloponnéfe  >  loufque  to 
rance  de  la  viftoir^  ne  conJ 
dans  ce  porr ,  il  Tavoir  fou: 
qu'il  lui  avoir  cré  poflîble. 
La  haureur  des  muraille 
point  Sylla<  Il  emploie  toi 
de  machines  pour  les  battre 
na  aflaut  fur  alfaut.  S'il  eût 
rendre  un  peu  de  tems  » 
faj:s  coup  ferir  la  haute  vill 
famine  avoit  réduite  A  la 
extrémité.  Mais  prelfé  de  r 
Rome,  &  craignant  les  ch 
qui  pouvoienc  arriver  ^  il  n 
ni  dangers,  ni  combats,  ni 
peut  Karer  la  fin  de  c^irc  gu 
compter  tout  le  refte  de  Ta 
de  Tcquipage  de  guerre ,  î 
pour  le  feul îervice  des  mach 
mille  mulets  qui  travailloie 
lâche.  Le  bois  étant  venu  à 
quer  à  caufe  de  la  grande 
mation  qu'il  en  faifoit  pou 
chines,  qui  étoient  fouve 
&  minces  par  les  fardeaus 

Î[u'elles  portoient  ,  ou   br 
es  feux  des  ennemis ,  il 
pas  les  Bois  facrés.  11  coupa 
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dlc€s  de  TAcadcmic  ,  (5:  celles  du 
Lycée ,  qui  croient  les  plus  beaux 
pires  qu'il  y  eût  dans  les  fauxboiirgs^ 
&  qui  avoient  les  plus  beaux  arbr:s, 
lliir  abbattre  les  hautes  m uraillesqui^ 
joignoient  le  port  avec  la  ville ,  pour  ' 
en  faire  fervir  les  ruines  A  haùller  les 
cerralTes. 

Coinme  il  avoit  befoîn  de  beau- 
coup d'argent  pour  cette  guerre ,  & 
qa'ii  cherchoit  i  s^attacher  les  fol- 
dacsj  &  à  les  animer  par  de  grandes 
lîrgefles  ,  il  eut  recours  aux  Tréfors 
inviolables  des  temples.  Se  fit  venir 

»tmi  d'Epidaure  que  d*01ympie  les 
jius  beaux  &c  les  plus  précieux  dons 
ipii  y  avoient  été  confacrés.  Il  écrivit 
"  aux  Amphidyons  alTemblés  à  Del- 
phes ,  îî  Qu'ils  feroient  fagement  de 
»  lui  envoier  les  tréfors  du  dieu  , 
«parce  qu'ils  feroient  plus  furemenc 
»  entre  les  mains  ;  ou  que  ^  s'il  étoic 
»  obligé  de  s'en  fervir ,  il  en  rendroit 
nia  valeur  après  la  gnerre,  «  Et  en 
intme  tems  il  eiivoia  à  Delphes  un 
\  de  fes  amis^nomméCaphis^qui  étoic 
de  la  Piiocide  ,  pour  recevoir  cous  ces 
tréfors  au  poids. 

Çaphis  arrivé  à  Delphes  n'ofoit  par 
re^peà  coucher  à  ces  dons  qui  écoienc 
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facrés ,  &  fe  mie  â  pleurer  en  préfeti^ 
ce  des  Amphiâyons  fur  la  néceffitë 
qui  lui  étoic  impofce.  Sur  cela ,  quel- 
qu'un- des  affiftans  aiant  dit  qu*il  eiï^ 
tendoic  du  fond  du  Sanâuaire  le  fou 
de  la  Lyre  d'Apollon ,  Caphis ,  foii 
q^'ii  le  crût  véritablement  >  foit  qu*il 
voulût  profiter  de  cette  occafion  poai 
jetter  une  terreur  religieufe  dans  Tef 

5 rit  de  Sy  lia ,  lui  écrivit  ce  qui  venoii 
'arriver.  Sylla  fe  moquant  de  fa  fim' 
plicité,  lui  répondit»  »>  Qu'il  s'éton- 
»  noit  comment  il  n'avoit  pas  cbnr- 
9>  pris  que  le  chant  eft  un  figne  de 
9»  joie ,  &  nullement  une  marque  d« 
n  colère  &  d'indignat-ion  :  qu'il  n'a- 
99  voit  donc  qu'à  prendre  hardimeni 
99  les  tréfors,  bien  fur  que  le  dieu  les 
99  voioit  prendre  avec  plaifir ,  &  qu'i! 
99  les  donnoit  lui-même. 

Plutarque  ,  à  cette  occafion ,  faii 
remarquer  la  différence  qu'il  y  avôi 
entre  les  anciens  Généraux  Romains 
&  ceux  du  tems  dont  il  parle  ici.  Le: 
premiers ,  que  leur  mérite  feul  avôi 
élevés  aux  charges ,  &  qui  n'y  cher- 
choient  autre  chofe  que  le  bien  pu- 
blic ,  favoient  fe  faire  obéir  &  ref 
pçâer  des  foldâts ,  fans  emploier  pouj 
cela  des  voies  baUTes^  indignes.  Ili 
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commandoient    des    troupes   fages  ^ 
difciplinées ,  &  bien  inftruites  k  exé- 
curer  {^.ns  réplique  &  fans  délai   les 
ordres  de  leurs  Chefs.  Vcrirablemeuc 
*  Rois  ,  dit  Plurarque  >  par  la  gran- 
deur &  la  noblelTe  de  leurs  fenrimeais , 
maisfimples  &  modeftes  particuliers 
par  leur  tr^n  &  toute  letn  dépenfe» 
iis  ne  faifoient  dans  leurs  charges  d'au- 
ttes  frais  à  TErat  que  les  frais  nécef* 
laires  &  raifonnables^ ,  eftiiiunt  qu'il 
étoit  plus  honteux  à  un  Capirainede 
flater  fes  foldats  >  que  de  craindre  fes 
ennemis.  Les  chofes  ctoienr  bien  chan- 
gées dans  le  rems  dont  nous  parlons» 
Les    Généraux    Romains  y    dévorés 
d  ambition  &  perdus  de  lux^,  étoieixt 
obligés  de  fe  rendre  efclaves  de  leurs 
foldats  ,    Se  d'acheter  leurs  fervice* 
par   des  iargelFes  capables  de  fatis-^ 
faire  leur  avidité,  &  fouvent  par  la/ 
tolérance  &  l'impunité  des  plus  grands 
crimes. 

Syllai,  efifeûivement,  étoit  toujours 
dans  un  befoin  extrême  d'argent, 
pour  contenter  fes  troupes  j  &  alors  , 
plus  que  jamais  ,  pour  achever  le 
fiége  auquel  il  s'étoit  engagé,  &  dont* 
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le^fuccès  lui  paroiflToit  d'une  extrême 
importance  pour  fon  honneur  ,  & 
même  pour  la  fureté.  11  vouloit  oter 
à  Mithridate  la  feule  ville  qui  lui  re£- 
toic  dans  la  Grèce,  &  qui  empêchant 
les  Romains  de  pafTer  en  Afie ,  faifoit 
échouer  toute  efpérance  de  la  vidpire , 
&  obligeoit  Sylla  de  reveoir  hooteo^ 
fement  en  Italie  ,  où  il  auroit  trouvé 
d'autres  ennemis  plus  terribles ,  Ma- 
rins &  fa  faâion.  D'aillçurs  il  ctoit 
vivfement  blefle  des  railleries  piquan- 
tes que  le  Tyran  Âriftion  lançoit  tous 
les  jours  contre  lui ,  &  contre  Mctella 
Ùl  femme. 

H  n'eft  pas  aifé  de  dice  laquelle  de 
Fattaque  ou  de  la  défênfe  fut  plus 
vive  y  &  pouflee  avec  plus  ^e  vigueur  : 
car  de  part  &  d'autre  on  fit  paroitre 
vtn  courage  &  une  confiance  incroia- 
bles.  Les  forties  ctoient  fréquentes  , 
&  accompagnées  de  ccwnbats  prefque 
dans  les  formes ,  où  le  carnage  étoit 
grand  ,  &  la  perte  ordinairement 
afïez  égale  des  deux  côtés.  Les  aiîîégés 
n'auroient  point  été  en  état  de  fe  dé- 
fendre fi  vigoureufement ,  s'ils  n'a- 
voient  reçu  par  mer  à  différentes  re- 
prifes  des  renforts  confidérabies. 

Ce  qui  leur  nuiilt  le  plus ,  fut  la 

trahifon 
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""haBifon  feccette  de  deux  efclaves 
Athéniens  qui  étoient  dans  le  Pirée. 
Ces  efclaves  ,  foie  qu'ils  fufTent  affe- 
ûionnés  au  parn  des  Romains  ^  foit 
(ju'jIs  vouluflenr  pourvoir  à  leur  fu-- 
ttcé  en  cas  que  la  place  fut  prife  ^ 
ccrivoient  fur  des  balles  de  plomb 
tout  ce  qui  fe  pafloit  au  dedans,  $c 
les  jertoient  aux  Romains  à  coups 
ée  fronde-  Ainiî  quelque  fages  me- 
ùxîes  que  prît  Arcliélaiis  qui  déten- 
doit  le  Pirée  ,  pezidanc  qu'Arirtioa 
Cotnmandoit  dans  la  ville,  rien  ne 
lui  réufllffoit-  Il  rcfc>lut  de  faire  luiç. 
fortie  générale  :  les  traîtres  citèrent 
une  balle  de  plomb  ,  où  Ton  trouva 
ce:  avertilîement  :  Demain^  à  une  ttllc 
hturc^  Vinfanurit  tombera  fur  vos  tra- 
vaux ^  &  lu.  Cavalerie  attaquera  votre 
camp^  Sylla  fit  dreifer  des  embûches, 
&repouftales  affiégés  avec  perte.  Ws 
dévoient  faire  pafler  de  nuit  un  con- 
voi de  vivres  dans  la  ville  qui  maii- 
quoit  de  tout*  Sur  un  pareil  avis  ,  Je 
convoi  fut  enlevé. 

Malgré  tous  c^s  contretems  les 
Athéniens  fe  défendoient  comme  des 
lions.  Ils  trouvoient  le  moien  de  bru* 
1er  la  plupart  des  machines  dreffées 
contre  Uurs  muiaiUçsjou  arrivant  pa|g 
Jornc  X  Q 
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des  raines  fouterraiiies  jufques  fb: 
d  aurres  machines ,  &  creufanr  la  terw 
qui  les  foutenoit ,  ils  les  renverfoienç 
&  les  briibienc* 

Les  Romains ,  de  leur  cote ,  ne 
niontroient  pas  moins  de  vigueur.  Par 
le  moien  de  pareilles  mines  ils  pcnc^ 
troient  jurques  fous  le  mur  ^  &  crea- 
fanc  attilt  la  terre,  ils  foucenoient  les 
fondcmens  par  des  ëtançons  de  bois» 
où  enfuire  i!s  mettoienc  le  feu  avec 
'quantité  de  poix,  d'étoupe  >  &  de 
fouffre.  Quand  ces  ctançons  furent 
brûlés  ,  un  grand  pan  de  muraille 
tombât  avec  un  fracas  horrible  ,  & 
ouvrir  une  large  brèche ,  par  ou  les 
Romains  montèrent  à^  TaiTaut*  Le 
comba  dura  lontems  avec  même  ar- 
deur de  parc  &  d autre,  niais  entîn 
les  Romains  furent  obliges  de  fe  reti- 
rer. Le  lendemain  ils  recommencèrent 
Tattaque.  Les  artiégés  avoient  conf- 
truit  pendant  la  mut  un  nouveau  mur 
en  forme  de  croiffant  a  la  place  da 
cehiiqLii  ètoir  tombé,  &  il  ne  fur  pas 
pofTible  aux  Romains  de  le  forcer. 

Sylla ,  rebute  par  une  dèfenfe  R  opi- 
niâtre ,  réfolut  de  ne  plus  faire  donner 
/l'aflautau  Pirce ,  &  ie  réduifit  â  pren- 
ne, cecçe  place  par  la&mine.  La  YiH^a 
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tfun  autre  côté ,  étoit  réduite  aux  der- 
niers abois.  On  y  avoir  vendu  le  boif- 
fcau  d'orge  jufqu*à  mille  draguies. 
{cinq  cens  livres.  )  On  y  mangeoit 
non  feulement  les  herbes  &  les  raci- 
nes qu'on  crouvoit  autour  de  la  Cita- 
delle ,  mais  la  chair  des  chevaux ,  d:  le 
ntir  même  des  fouliers,  qu'on  faifoit 
bouillir.  Au  milieu  de  cette  mifcfre  pu- 
blique ,  le  Tyran  paffbit  les  jours  Se 
les  miîts  en  débauche.  Les  Scnitcurs 
te  les  Prêtres  allèrent  fe  jetter  à  fe$ 

irics  pour  le  conjurer  d'avoir  pitié  de 
a  viHe ,  &  d'obtenir  une  capitulation 
de  Sylla^  il  les  écarta  à  coups  de  traits, 
&  les  chaiïa  de  fa  préfence. 

Cène  fut  qu'à  la  dernière  extrémité 
qu'il  fit  demander  une  furféance  d'ar- 
mes ,  Se  qu'il  envoia  des  Députés  à 
Sylla.  Comme  ces  Députes  ne  lui  fai- 
foient  aucime  propohtion  ni  aucune 
demande  qui  allât  au  fait ,  &  qu'ils  ne 
ceflbient  de  louer  &  d'exalter  l'hcfée , 
Eumolpe,  &  les  exploits  des  Athéniens 
contre  les  Médes  ;  Sylla  ennuie  ,  les 
interrompant ,  leur  dit  :  5>  Meilleurs 
fi  les  Harangueurs  ,  rctournez-vous- 
M  en ,  &  gardez  pour  vous  ces  beaux 
«  difcours  de  Rhétorique.  Car  ,  pour 
*  moi ,  je  n'ai  pas  été  envoie  à  Athc^. 
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V  nés  pour  y  apprendre  vos  antiqna 
jjprouefTes,  mais  pour  châtier  de 
j>  révoltes. 

Pendant  cette  audience  ^  quelque 
efpions  étant  entres   dans  la  villej 
pïacepubli'  entendirent  pir  hazard  des  vieillaroi 
J^  qui  s'tfntrêtenoient  dam  le  Çérami-j 

que  ,  &  qui  blâmoient  extrememeni 
le  Tyran  de  ce  qu'il  ne  gardoit  paj 
un  certain  endroit  de  la  muraille , 
qui  étoit  le  feul  par  lequel  les  ennemii 
poti voient  facilement  efcalader  ta 
ville.  A  leur  retour  dans  le  camp, ils 
firent  raport  k  Sylla  de  ce  qu'ils 
avoient  entendu.  Le  pourparler  avojfl 
été  fans  fuccès-  Sytla  ne  négligea  poim 
l'avis  qu'on  lui  nvoit  dojiné.  Dès  la 
nuit  fuivante  il  alla  lui-même  recoi)? 
noitre  les  lieux^  ^  voiant  en  effet  que 
la  muraille  ctoit  ac-ceinble,il  y  fitap? 
pliquer  les  échelles ,  Se  commença  rat-- 
taque  par  cet  endroit  j  &  s'étant  rendu 
maître  du  mur  après  une  foible  réfif- 
tance  ,  entra  dans  la  ville.  II  ne  vour 
lut  pas  qu'on  y  mît  le  feu ,  mais  il  la  li- 
vra au  pillage  des  foldats ,  qui  trouvé-? 
rent  en  beaucoup  de  maifons  de  la 
cjhair  humaine  que  Ton  avoir  fait  cuire 
pour  n^anger.  Le  carnage  fut  horrible, 
Jrê  lendemain  il  fit  vendre  tous  le^ 
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f  fclaires  a  l'encan ,  &  déclara  qu'il  laif- 
foit  la  liberté  à  cous  ceux  des  citoiens 

atii  avoient  échapé  à  Tépée  du  foldat  : 
s  étoient  en  petit  nombre.  Le  jour 
même  il  affiégea  la  Citadelle ,  où  Ari- 
ftion,  &  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés, 
forent  bientôt  tellement  preflTés  de  la 
fcif  &  de  la  faim ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  rendre.  Le  Tyran  ,  fes 
gardes,  &  tous  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  charge  fous  fa  tyrannie,  furent 
mis  i  mort. 

Peu  de  jours  après  Sylla  fe  rendit 
maître  du  Pirée ,  &  brûla  toutes  fes 
unifications  ;  fur  tout  l'arfenal ,  qui 
avoit  été  bâti  par  Philon  célèbre  Ar- 
chireâe ,  &  qui  éroit  un  ouvrage  mer- 
veilleux. ArcJiélaiis ,  par  le  moien  de 
Ùl  Acte ,  s'étoit  retiré  a  Munichia ,  au- 
tre port  de  TAttique. 

L'année  que  nous  commençons  futAw  m.  3912 
fatale  aux  armes  de  Mithridate.  Ta-  ^"^pil^'^l^ 
xile ,  Tun  de  fes  Généraux ,  arriva  en  syiu  ]  pag 
Grèce  de   Thrace  &  de  Macédoine  4^':^'f 

VI  .11     I  Appian. 

J^vec  une  armce  de  cent  mille  hommes  p.  i^tj.ioj. 
de  pié ,  de  dix  mille  chevaux,  &  de 

£atre- vingts -dix  chariots  armés  de 
Jx.  ArchélaUs  frère  de  ce  Général 
éipit  alors  dans  le  port  de  Munichia, 
&Qe  vouloir  ni  s'éloigner  de  la  mer, 

G  iij 
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Jii  en  vçïùr  i  un  combat  avec  ] 

mains  :  mais  il  cherchoit  à  rra 

guerre  en  longueur,  &  a  leur 

les  vivres.  C*ccoit  un  parti  fori 

car  Sylla  commen^^oit  à  en  maj 

de  forre  que  la  taoïiue  Toblf 

quitter  rArrique,&  depaffer  c 

plaines  fertiles  de  Béotic,  où  I: 

MUS  le  joignit.  Leurs  troupes  éta 

nies ,  il5  s'emparèrent  au  miliei 

plaine   d'Elarée  d'une  cmineii* 

fertile  i  couvertes  d'arbres  ^  &c 

de  laquelle  couloir  un  ruiireau*  l 

ils  eurent  forme  leur  camp^lei 

mis  dtcouviireutà  Tœil  leur  péri 

brj  :  ils  n  avoienr  p^is  en  eSet  | 

^uinz3  mille  hommes  de  pie^  &  * 

ce:is  cîievauXi   C  eft  ce  qui  po 

Gt'ncraux  de  Tarmce  d'Archela 

preffer  vivement  d'en  venir  à  u 

tien.  Ils  n'arrachèrent  fon  con 

ment  qu'avec  peine.  Ils  fe  mette 

fitot  en  mouvement,  &  couvreni 

h  plaiae  de  chevaux ,  de  charic 

de  troupes  qui  ctoient  fans  ne 

Car    les  deux  frères  s'ctant    rc 

avaient  unearméeformidable.Li 

(Sr  l^s  cris  de  tant  de  nations 

n/itr      de    mîlW^ts  d'hommes   < 

Pi'é  ^r^^roiem  a\i  combat  >  la  j 
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magnificence  de  ll3ur  appareil , 
écoit  terrible.  La  lûeùr  de  leurs 
s  fuperbement  enrichies  d'or  de 
jdtïty  èc  les  vives  couleurs  dfe 
cotres  d'armes  Mcdôifés  &  Scy- 
fs ,  mêlées  avec  Tcclàt  dé  Tairain 
fer ,  jettoient  comme  des  éclairé, 
en  éblouifTaht  la  viife  ,  remplif- 
it.  Tame  d'effroi. 

îs  Romains  ,  faifis  d'épouvante  , 
noient  renfermés  dans  leurs  re- 
rhetnens.  Sylla  ne  pouvant  j  par  fes 
lurs  &  par  fes remontrances,  gué- 
;qr  frâieaf  ,  &  ne  voulalit  pas  lès 
îf  â  combattre  dans  le  décôuragé- 
t  où  il  les  voioiti  étoit  obligé  de 
nit  en  repos,  &  dé  fôuftrir ,  qnol- 
très  iihpatiemméilt ,  hs  Bravades 
s  rifées  infiilrantés  des  Barbares. 
ronçtireAt  en  conféquence  tin  fi 
d  mépris  pour  lui ,  qu'ils  ne  gnr- 
m  plus  âùcuiie  difcipliné.  Il  y  eh 
t  très  peu  qui  téftaflent  dans  leurs 
mchemens  :  tous  les  autres ,  attires 
ledéfir  du  pillage  i  fè  débândolent 
grandes  troupes,  8c  s'ccartoieht 
îdéfablemeiit ,  jufqu'i  s'éloigner 
:amp  de  plufieurs  johriiéès.  Ils  pil- 
!ït  &  ruinèrent  cjitclques  villes  da 
inage« 

G  iv 
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Sylla  croit  au  dernier  défeJ 
voir  ainfî  pcrir  à  fes  yeux  ce 
alliées ,  faute  de  pouvoir  doi 
combat.  Il  s'avifa  enfin  d'itn  1 
lîie  ,  qui  fut  de  ne  donner  at 
pos  k  fes  troupes  ,  &  de  les  ù 
vailler  fans  ceffe  à  dctouiner  1 
du  Céphiffij  petite  rivière  au 
laquelle  ils  croient  campes  * 
creufer  de  grands  fofTés  >  fous  [ 
de  les  mettre  plus  en  fureté  ^ 
effet  afin  que  rebutés  d'une  & 
fatigue  j  ils  prcféralTcnt  à  ce 
le  hafard  d'une  bataille.  Sa  i 
réuiîît*  Après  avoir  travaillé  # 
lâche  pendant  trois  jours ,  comr 
pairoic  à  foa  ordinaire  pont  vi 
travaux  ,  ils  fe  mirent  cous  à  h 
qu'il  les  menac  aux  ennemis. 
nt  beaucoup  prier,  &  ne  f e 
pas  d'abord  :  mais  voiant  que 
deut  augmentoit ,  il  leur  fit  ] 
leurs  armes,  &  les  fit  march 
rennemi, 

La  bataille  fe  donna  près  c 
ronée<  Les  ennemis  s'étoient 
rés  avec  un  gros  corps  de  troup 
lieu  fott  avantageux  ,  nômmj 
ri  uni  :  c*eroit  une  croupe  de 
giie  fort  rude ,  qui  s'étendoii 
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lanc  gauche  des  Romains ,  &  qui  étoic 
bès  propre  à  les  tenir  en  échec.  Deux 
hommes  de  Chéronée  vinrent  trouver 
Sjlla ,  &  lui  promirent  de  chafTer  les 
ennemis  de  ce  pofte ,  s'il  vouloir  leur 
donner  un  petit  nombre  de  foldats 
choifis  :  il  les  leur  donna.  Cependant 
il  mit  fon  armée  en  bataille ,  &  parta- 
gea  fa  cavalerie  à  fes  deux  ailes ,  pre^ 
liane  pour  lui  la  droite ,  &  donnant  la 
gauche  à  Muréna.  Galba  &  Hor ten- 
dus fes  Lieutenans  formoient  une  fé- 
conde ligne.  Hortenlius  ,  comman-- 
danc  la  gauche  de  cette  féconde  ligne, 
foutenoit  Muréna  ;  pendant  que  Gal- 
ba qui  commandoit  la  droite  de  cette 
même  ligne ,  foutenoitSylla.  Les  Bar- 
bares commençoient  déjà  à  déploier 
leur  cavalerie  &  leur  infanterie  légère, 
&  à  les  étendre  par  un  long  circuit 

Eour  venir  enveloper  cette  féconde 
gne. 
Dans  ce  moment ,  les  deux  hom- 
mes de  Chéronée  ,  aiant  gagné  avec 
leur  petite  troupe  commandée  par 
Hirtius  la  cime  d!e  Thurium  fans  que 
les  ennemis  s'en  apperçuflent  ,  fe 
montrèrent  tout  à  coup.  Les  Barbares 
efiraiés  &  troublés,  prirent  auffitôt 
la  fuite»  Se  pouffant  les  uns  les  autres 
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mains  de  Muréna  qui  venoit 
fiormcr  en  bataille ,  &  qui  aiati 
(hé  à  leur  rencontre  ,  leur  co 
chemin  ,  &  en  fit  un  grand  cai 
les  autres ,  qui  s'empreflbient 
gfigner  le  camp  ,  fe  jettcrent 
jjnèle  fur  le  corps  de  bataille  d< 
croupes,  fl:  s'y  précipitèrent av 
de  confufion  ,  qu'ils  y  répandii 
trouble  &  la  fraieur ,  6c  firent 
par  là  à  leurs  Généraux  un  ten 
(idcrable  pour  rétablir  Tordre , 
fut  une  des  principales  caufes  d 
Refaite. 

Sylla,  profitant  de  ce  déf^ 
marcha  contr'eux  fi  rivemeni 
franchiflant  avec  une  extrême 
se  4'^fp^ice  qui  £eparoit  les  de 
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•là  lieu  qu'un  efpace  trop  court ,  & 
:^ihe  leur  ouvre  pas  de  carrière,  lei 
rend  inutiles  &  fans  aâion.  C'eft  ce 
que  les  Barbares  éprouvèrent  en  cette 
6ceafion.  Les  premiers  chariots  par- 
tirent fi  lâchement ,  &  donnèrent  fi 
mollement ,  que  les  Romains  les  re- 
pouflfant  fans  peine  avec  grand  bruit 
&  de  grandes  rifées  ,  en  deman- 
doient  d'autres ,  comme  cela  fe  pra- 
tiquoic  ordinairement  à  Rome  ,  pat 
raport  aux  chars  qui  conrotent  dans 
le  Cirque. 

Apres  que  les  chariots  eurent  été 
écartés ,  les  deux  corps  de  bataille  fe 
choquent.    Les   Barbares   prcfentent 
leurs  longues  piques ,  &  fe  tiennent 
bien    ferres   leurs   boucliers  joints  , 
afin  qu'on  ne  puiflTe  les  rompre  j  8c 
les  Romains  jettent  bas  leurs  cpieux  , 
&  répée  à  la  main,  ils  écartent  le^ 
piques  des  ennemis  pour  pouvoir  les 
joindre  eux  -  mêmes  ,  &  les  charger 
avec  furie.  Ce  qui  augmenroit  leur 
animofité  ,  c'eft   qu'ils    voioient  au 
premier  rang  quinze  mille  cfclaves , 
que  les  Généraux  du  Roi  leur  avoient 
débauchés  en  leur  promettant  la  li- 
berté ,  &  qu'ils  avoient  places  avec 
Vinfancerie   pefr^mment  armée.   Ces 
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èfdaves  eurent  tant  de  fermeté  8t 
d'audace ,  qu'ils  fourinrent  le  choc  de. 
l'infanterie  Romaine  fans  branler» 
Leurs  bataillons  croient  iî  profonds  8c 
û  ferrés ,  que  les  Romains  ne  purent 
m  les  entr'ouvrir  ni  les  faire  reculer  , 
jufqu'à  ce  que  l'infanterie  légère ,  qui 
ctoit  à  la  féconde  ligne ,  les  eut  mis  air 
défordre  à  force  de  traits  qu'elle  leur 
Linçoit ,  &  à  force  de  pierres  qu  elle 
jettoit  avec  des  firondes  >&  qu'elle  les 
eût  contraint  de  plier. 

Archélaiis  aiant  fait  avancer  fou 
aile  droite  pour  envetoper  la  gauche 
des  Romains  y  Hortenlius  mena  les 
troupes  qu'il  avoir  avec  lui  pour  le 
prendre  lui-même  en  flanc.  Ce  que 
voiant  Archélaiis,  il  fit  promtemenc 
tourner  tcte  à  deux  mille  chevaux 
qu'il  amenoit.  Hortenfius  ,  qui  alloit 
ctre  accablé  par  ce  gros  corps  de  ca- 
valerie, fe  retira  peu  à  peu  vers  la 
montagne ,  fe  fentant  trop  éloigné  du 
corps  de  bataille ,  Se  fur  le  point  d*être 
envelopé.  Sylla ,  avec  la  partie  de  fon 
aile  droite  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
combattu,  marcha  à  fon  fecours.  A  la 
pouffiére  que  ces  troupes  élevèrent , 
Archélaiis  jugea  ce  qui  en  éroit.  Laif- 
iant  donc  là  Hortenfius  >  il  tourna 
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Vers  l'endroit  d'où  Sylla  venoit  de 
partir  y  efpéraût  d'avoir  bon  marché  de 
cette  aile  droite  qu'ii  trouveroit  fans 
Chef. 

En  même  tem&Taxile  mené  contre 
Muréna  fes  fantafEns  armés  de  bou-  i^,  q^ 
diers  d'airain  :  de  forte  que  des  deux  cafpîdis. 
cotés  îl  s'élève-  de  grands  cris ,  qui 
font  retentir  toutes  les  montagnes 
voifines.  Â  ce  bruit  Sylla  s'arrête ,  ne 
fâchant  de  quel  côté  il  devoit  plutôt 
courir.  Enfin  il  jugea  qu'il  étoit  plus 
expédient  de  retourner  au  pofte  qu'il 
avoir  quitté ,  Se  d'aller  foutenir  fon 
aile  droite.  Il  envoia  denc  Hortenfius 
au  fecours  de  Muréna  avec  quatre  co- 
liortes  \  &  prenant  la  cinquième  avec 
lui ,  il  vola  à  fon  aile  droite  y  qu'il 
trouva  attachée  au  combat  contre 
Archélaiis  avec  un  égal  avantage. 
Mais,  dès  qu'il  parut,  cette  aile,  ra- 
nimée par  la  prefence  de  fon  Général  > 
renverfa  les  troupes  d'Archélaiis ,  les 
mit  en  déroute  ,  &  les  pourfuivit  vive- 
ment pendant  un  aflez  long  efpace. 

Après  ce  grand  fuccès,  fans  perdre 
nn  moment,  il  marche  au  fecours  de 
Muréna.  Trouvant  qu'il  avoir  auffi 
vaincu  de  fon  côté ,  &  défait  Taxile  , 
ilfe  joignit  à  lui ,  &  ils  pourfuivirent 


ememble  les  fuiàrâs.  Il  y  eat  un  gHiitL 
nombre  de  Barbares  mes  dans  b  p}ai^ 
fie ,  fc  un  plus  grand  nombre  qui  fu^* 
rent  tailles  en  pièces  pendant  qu*ilj 
Cûuroient  pout  gagner  léuf  camp  tde 
forte  que-  de  taAt  de  milliers  d'hom- 
.  mes,  il  nes'eii  fauva  que  dix  mille, 
qui  s'enfuirent  i  la  ville  dé  Chalcis; 
Sylb,  dans  fes  Ménioirés,  avoit  écrit 
que  de  fon  côté  il  ne  manqua  que  qnalf- 
torze  hommes  j  Se  que  même  de  ce^ 
ouator^e,  il  en  revint  deux  fur  le 
loir. 
».  M.  59if .  Pour  céléèret  une  fi  grande  viâroîre, 
r,  j.  c.  »f.  j1  donna  à  Thébes  des  Jeux  de  Mufî-^ 
que ,  &  fit  venir  des  villes  Grecques 
troiiines  les  Juges  pour  diftribuer  lei 
prix,  car  il  avoit  une  haine  implaca- 
ble contre  les  Thébains.  11  leur  ôta! 
même  la  moitié  de  leur  territoire , 
qu'il  confacra  à  Apollon  Pythicn ,  & 
à  Jupiter  Olympien ,  ordonnant  que 
de  leuris  revenus  on  remplaceroit  toué 
l'argent  qu'il  avoit  enlevé  de  leurs 
temples. 

'  Ges  Jeux  étoient  à  peine  finis,  qu'il 
dpprit  que  L.  Valérius  Flaccus,  qui 
étoit  du  parti  contraire  ,  (  car  c'ctoit 
alors  le  plus  grand  feu  des  divifions  de 
Marius  &  de  Sylla)  avoit  été  nommé 
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r  .(Cooful ,  &  qu'il  traverfoicdéja  la  mer 
î  fi'Ionie  avec  une  année ,  en  apparence 
contre  Mîtbridace ,  &  en  effet  contre 
lui-même.  C'eft  pourquoi ,  fans  dif- 
^rer,  il  fe  mit  en  marche  vers  la 
Theflalie ,  comme  pour  aller  au-de  - 
yant  de  lui.  Mai^  étant  arrivé  à  la  vilU 
de  Mélitce  >  il  lui  vim  de  tous?  c6téi  niud 
des  nouvelles  y  que  tous  les  lieux  qu'il  ^J^^if 
veaoit  de  laifler  derrière ,  étoienc  fac* 
cs^és  par  une  autre  armée  du  Roi  ^  plus 
jfbrte  &  plus  nombreufe  que  la  pre- 
mière. Car  Dorylaiis ,  arrive  à  Chat* 
cis  avec  une  grofTe  âote ,  fur  laquelle 
il  menoit  quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  débarquement  les  mieut  équi-' 
pés,  les  mieux  aguerris ,  &  les  plus  diP 
cipJÂnés  qui  fufTent  dans  toute  Varmée 
de  Mithridate  ,  s'étoit  jette  dans  la 
fiéocie  ,  &  s'étoit  emparé  de  tout  le 
.  Jays  y  pour  attirer  Sylla  à  une  batail- 
.  e.  Archélaiis  vouloit  l'en  détourner, 
ui  expliquant  le  dérail  de  la  bataille 
qu'il  venoit  de  perdre  :  mais  fes  avis 
&  fes  remontrances  furent  inutiles,  tl 
reconnut  bientôt  que-  le  confeil  qu'on 
lui  ^voit  donné,  étoit  ùige  Se  bien 
fenfé.    . 

.     Il  choisit  la  plaine  d'Orchomcne 
|Kuix  y  donner  la  bataille.   Sylla  âit 
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creufer  des  foiTcs  de  côté  & 
dans  la  plaine ,  pour  ôcer  aux  enne 
l'avanrage  de  cette  campagne  ouvei 
te ,  Se  propre  à  faire  agir  la  cavaleri*^ 
Se  pour  les  cloigner  vers  les  mâr 
Les  Barbares  coururent  à  toute  brii 
fur  les  travajlleiirs ,  les  diiîîpérent , 
mirent  en  fuite  les  troupes  qui  les  ' 
tenoienr.  Sylla  voianr  cette  dcrouti 
defcendit  promrement  de  cheval  j 
ihififfant  une  de  fes  enfeignes ,  il  po 
fa  aux  ennemis  à  travers  les  fuiardfj 
d  qui  it  ctioit  4  Pour  moi  ^Romai/iSj  il 
fTt'^Ji  glorieux  de  mourir  ici.  Mats  vousj 
quand  on  vous  demandera  en  quel  co' 
droit  vous  aye\  abandonné  votre  Gcné* 
rai jfouv£nc:(-vous  de  repondre  quec^efi 
à  Orchoméne,  Us  ne  purent  foufïrirces 
reproches ,  &  rerournérent  à  la  char- 
ge avec  tant  de  furie  ,  qu'ils  firent 
tourner  le  dos  aux  troupes  d^Arché- 
laiis.  Les  Barbares  revinrent  en  meil- 
leur ordre  qu'auparavant,  &  fiirent 
encore  repouifés  avec  une  plus  grande 
perte. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour, 
Sylla  ramena  fes  troupes  vers  le  camp 
ennemi  pour  continuer  fes  tranchées  ; 
&  tombant  fur  ceux  qui  étoient  fortis 
pour  efcacmoucher  ,  &c  pour  chaflex 
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lés  travaiilears,  il  les  chargea  iî  rude- 
mène  ,  qu'il  les  mit  en  fuite.  Ceux- 
ci  jetrérenr  TefFroi  parmi  ceux  qui 
Croient  reftcs  dans  le  camp  ^  de  forte 
que  perfonne  n'ofant  plus  y  demeurer 
pour  le  défendre  y  Sylla  y  entra  pêle^- 
mcle  avec  les  fuiards^  &  s'en  rendit 
maître.  Dans  im  moment  les  marais 
furent  rougis  de  fang  3  &  le  lac  rem- 
pli de  morts.  Les  ennemis  perdirent 
dans  ces  différentes  attaques  une 
grande  partie  de  leurs  troupes,  Ar- 
chélaiis  demeura  lontems  caché  dans 
ies  marais ,  &  f e  fauva  enfin  à  Chat- 
^  CI  s. 

La  nouvelle  de  routes  ces  défaites 
jetta  Mithridare  dans  une gtandecon- 
^  fternarion.  Cependant  ,  comn>e  ce 
Prince  croit  d'un  caractère  fécond  erx 
refources  >  il  ne  perdit  point  courage  > 
&  fongea  à  réparer  ces  pertes  en  faî- 
fant  de  nouvelles  levées.  Mais  dans  Ix 
çrainre  que  ces  onfanvais  fuccès  nedori- 
naffent  lieu  à  quelque  révolte  ou  i 
quelque  confpiration  contre  fa  perfon^ 
ne 9  comme  cela  étoit  déjà  arrivé,  il 
prit  la  barbare  précaution  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  lui  étoient  fuC* 

{>eâ:s ,  fans  épargner  même  les  meil^ 


r  ^*^'  ^"  11  ne  fur  pis  pliis  heureuse  IuÎ4 
4"?f-4^^*  -Cn  AHe  3^  que  fes  Gc  ne  taux  n 
/d.  mLkctiî.  voient  ctc  dans  la  Grèce.  Timbri 
AppUn.p.Y  commandoit  une  atmée  Rorr 
104^110*  b^ttitlerefte  de  fes  meilleures  tr 
Il  pourfuivit  les  fuiards  jufqu 
portes  de  Pergame  oùréfidoitN 
dace  j  &  lobligea  d'en  forrir  Ii 
me ,  &  de  fe  retirer  à.  Pitane  3 
maritime  de  la  Troade.  Fimb 
pourfuivit  j  &  invertit  la  pla 
terre.  Mais  ^  comme  il  n'avoir 
flore  pour  en  faire  autant  par  n 
envoia  vers  LiKulle  qui  crdifo: 
la  flore  Rom^iine  dans  les  mers  1 
iînagej  &  lui  fir  reptJfenter  qu 
voit  5*acqucrir  une  gloire  étern 
fe  faifiiTant  de  la  perfonne  de  ^ 
date  qui  ne  pouvoir  lui  échàper  ^ 
miner  heureufement  une  guern 
j>ortanre.  Fimbria  &  LucuUe  < 
3e  doux  partis  oppôfés.  Ce  den 
voulut  point  fô  mêler  des  affai 
Tautre,  Aiififi  Miifhridate  fe  fai 
jner  à  Mityléne  ^  &  fe  tira  d'er 
mains  des  Romtaifts.  Faute  qi 
coûta  bien  cher  ,  &  qui  n'eft  p 
dans  les  Etats,  où  la  méfintell 
regiie  entre  les  Miniftres  &  les 
nux  d  armée ,  &  leur  fait  négl 
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liîs  sTiecEss,  iï^Àlêxakd-  îSf 
fcien  public  ,  de  peur  de  contribuer  i 
la  gloire  de  leurs  rivaux  ! 

Luculle ,  d^m  la  fiiire  ,  battit  deuX 
fois  la  flore  deMirhiidate,  ^rempor- 
ta fur  lui  deux  grandes  vldoires.  Ces* 
heureux  fuccès  ctouncrent  d'autant 
plus  ,  qu'on  ne  s'attendoit  point  que 
Liiculle  dur  fe  diftlnguer  par  des  ex- 
ploits militaires*  Il  avoit  pafTé  fa  jeu- 
neife  dans  les  exercices  du  barreau^  Se 
pendant  ùi  quefture  eu  Afie  ,  la  Pro- 
vince avoir  toujours  cré  en  paix.  Mats 
un  fTc^nie  heureux  comme  le  iien ,  n'eut 
pis  befoin  d'crrc  inftruir  par  Texpc- 
jience  qui  ne  Vacquiert  point  par  des 
leçons,  &  cuute  ordinairement  bien 
des  aixuces,  11  y  fupplca  en  quelque 
forte ,  emploiant  tout  le  tems  de  fou 
voiage  de  de  fa  navigation ,  partie  à 
faire  des  queftions  aux  gens  habiles 


1 A  d  Mithf  idaticuûi  beK 
lum  miiTfls  à  Sciiâto  t  bon 
modà  opinionem  Ticicom- 
ttJam  qust  de  virctue  ejUs 
.crac,  fed  etiatti  gldriam 
fdpenoriim.  Idntie  ce  fuie 
miraforlios,  qtiàti  àb  eo  liiis 
iouperatoria  nonwimodmvi 
czpeâabatur  >  qai  adolef- 
cenciam  in  fàtctkÛ  opéra , 
€fiissfhitx  dtururnuTn  tem^ 
pus  ,  Murena  bellum  in 
iwno  gersixc ,  in  A/ic  pA- 
S9  coolUa^^aCr  Scii  U- 


credibilis  quxdam  ingenil 
itiagnkudo  iidii  rftfîdcrattt 
fndoâilem  ufus  difcipli- 
nam.  Itaque  ciltn  toculit 
itcr  ft:  navigiiciotiéui  coA- 
fumpfîflcr  partim  in  per- 
cofttaildè  à  perîtis ,  parciih 
in  rcbus  geftis  legeodis  r 
in  Afîam  ââus  Iniperacor 
vcnit ,  cûiti  elTec  Roftia 
profct'tas  rei  militaris  rti« 
dis.  Cic.  Acadan»  Quafi^ 
lih^  4,  n.  X, 
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dans  le  métier  de  la  guerre»  partie  X,_ 
s'inftruire  lui-mcme  par  la  lefture  de  " 
Thiftoire.  Auflî  arriva-t-il  en  Afie  Gé-  ■ 
néral  tout  formé ,  lui  qui  étoit  parti 
de  Rome  avec  une  cohnoiffance  Inét 
diocre  de  l'art  militaire.  Que  nos  jetu 
irtes  Guetriers  y  faflent  bien  attention  : 
iroila  comme  fe  forment  les  grands 
hommes. 

Pendant  que  Sylla  remportoit  dô 

grands  avantages  dans  la  Grèce  »  la 
âion  qui  lui  étoit  contraire ,  &  qui 
pour  lors  étoit  toute-puiflante  à  Ro- 
me ,  Tavoit  fait  déclarer  ennemi  de  la 
République.  Cinna  &  Carbon  trai- 
coient  les  plus  gens  de  bien  &  les  per- 
sonnes les  plus  confidérables  avet 
toute  forte  d'injuftice  &  de  cruauté. 
La  plupart ,  pour  fuir  cette  tyrannie 
infupportable ,  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  dans  le  camp  de  Sylla, comme 
dans  un  port  de  falu  t '^  tellement  qu'en 
peu  de  tems  Sylla  eut  autour  de  lui 
comme  une  efpéce  de  Sénat.  Sa  fem- 
me Métella  s'etant  dérobée  à  grande 
peine  avec  fes  enfans ,  vint  lui  appren- 
dre que  fes  ennemis  avoient  brûlé  fa 
maifon  &  fes  terres ,  &  le  pria  d'aller 
iecourir  promtement  ceux  qui  étaient 
f eftcs  dans  Rome ,  ^  qui  alloient  eit* 
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^*rb)re  être  les  victimes  de  cette  fureur* 
.*f  Sylia  fe  trouva  fort  embarraflc» 
^M  Pun  cÊté^  te  pitoiable  crac  où  fa  pa- 
^1  triectoit  rcduite.leportoit  à  marcher 
promtement  à  fon  fecours  :  de  l'autre  , 
Il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  laiffer  im- 
parfairç  ,  par  fon  dcpart,  une  auilï 
erande  &  auflî  importinre  affaire  que 
u  guerre  de  Mithridate*  Comme  il 
cioit  dans  ce  cruel  embarras  >  arriva 
Wprès  de  lui  un  Marchand,  qui  v&* 
ï^oit  lui  parler  en  fecret  de  la  part  dix 
Général  Archélaiis,  &  lui  donncrquel- 
que  efpérance  d'accommodement.  11 
fiir  C  ravi  de  I*entejidre  ,  qu'il  fe  hâta 
daller  s'aboucher  avec  ce  Général* 

Leur  entrevue  fe  pafTa  fur  le  rivage 
de  la  mer,  près  de  la  petite  ville  de 
Délium*  Archckiis  ,  qui  n'ignoroit 
pas  de  quelle  importance  il  ctoiri  Syl* 
la  de  pouvoir  repalfer  en  Italie  j  lui 
propofa  d'unir  fcs  intérêts  avec  ceux 
de  Mithpdate,  &  que  fon  Maître  lui 
fourniroit  de  l'argent,  des  troupes 3  de 
des  vaifTeaux ,  pour  faire  la  guerre  X 
Çinna  j  &  au  parti  de  Marius. 

Sylla  5  fans  paroirte  d*abord  ofFenfc 
de  pareilles  propoficions  ,  Texhocta 
de  fon  côté  à  fe  retirer  de  la  fervirudç. 
f>^  il  yivoic  (pus  uu  Pipincç  im^énçvgi^ 
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£c  cruel.  Il  lui  propôfa  de  prendre  19 
titre  de  Roi  dans  fon  Gouvernement^ 
&  il  lui  of&it  de  lui  faire  donner  la 
qualité  d'allié  Se  d'ami  du  peuple  Ro- 
main ,  s'il  vouloir  lui  livrer  la  note  dt 
Mithridate  dont  il  avoit  le  comman- 
ilement.  Archélaiis  rejetta  avec  indi- 
jgnation  une  pareille  propofîtion  ,  &■ 
témoigna  même  au  Général  des  Ro- 
imains  coml^ien  il  fe  fentoit  ofFenfé 
xju'il  l'eût  cru  cajpable  d'une  telle  tra- 
jhifon.  Alors  Sylla ,  penant  cet  air  de 
grandeur  &  de  dignité  qui  étoit  fi  na- 
turel aux  Romains  :  jî  Si ,  n'étant  qu'un 
»  efclave ,  lui  dit-il ,  &  tout  au  plus 
^  l'Officier  d'un  Roi  Barbare ,  tu  re- 
«>  gardes  comme  une  lâcheté  de  quit- 
^j  ter  le  fervice  de  ton  Maître ,  corn- 
ai ment  as-tu  été  aflez  hardi  pour  pro- 
j>  pofer  d'abandonner  les  intérêts  de 
«>  la  République  ,.  à  un  Romain  tel 
^>  que  moi  ?  Crois-tu  que  les  chofes 
jy  foient  égales  entre  nous  ?  As-tu  ou- 
4>  blié  mes  viAoires  ?  Ne  te  fouviens- 
♦>  tu  plus  que  tu  es  ce  mcme  Arché- 
9i  laiis  que  j'ai  défait  dans  deux  batail- 
«>  les ,  &;  que  j'ai  forcé  dans  la  dernié- 
«  re  d-aUer  fe  cacher  dons  les  marais 
^  d'Orchoméne  ? 

Archélaiis ,  déconcerté  par  une  téf 


[f  I  ponfe  fi  fiére^  ne  fç  fourinr  plus  dajis  H 

^V\{^nz^   de  la  négociation.  Sylla  s'en  H 

iJMdit  Iç  maître  >  Ô;  donnant  Ja  loi  en  H 

ul^dprieux  ,  il  propofa  les  conditions  H 

Vivantes  :  "  Que  Mithridate  renonce-  H 

Droit  à  TAfie  &  à  la  Paphlagonîe  j'  ^^B 
n  Qu'il  reftirueroir  U  Bithynie  a  Nico*  ^^| 
»  médej  Sf  laCappadoceà  Ariobarza-  ^^B 
one;Qu*ilpaieroit  aux  Romains  pour  ^^B 
H  les  frais  de  la  guerre  deux  mille  ra^  ^^H 
M  lens  3  (  iîx  millions  )  &  qu*il  leur  H-  ^^B 
f^itvreroit  foixaiitc-dix  galères  armées  H 

jj  avec  tour  leur  équipage;  &:  que  Syl-'  H 

>a  ta  de  Ton  côtéj  alfureroir  à  Mithri-i^       ^^H 
j)  date  le  refte  dç  Tes  £cats  ^  &  le  feroic       ^^| 
irdçclarçr  ami  Ôc  allié  du  peuple  Ro-      ^^| 
«main,"  Arçhélaiis  parut  agrcçr  ces       ^^B 
conditions,  &  dépécha  fur  le  champ  un 
Courier  à  Mithxidate  pour  les  lui  com- 
muniquer. Sylla  pfirtit  pour  rHellef- 
pont,  menait  avec  hu  Arçhélaiis,  à 
qui  il  fl^ifoir  beaucoup  d'honneur. 

II  reçut  à  Lapffe  les  Ambafladjeurs 
*k  Mithridate,  qui  venpienr  lui  dé- 
clarer que  leur  Maîrre  acccproir  & 
ratifioit  tons  les  autres  arrijcles  du 
Traire  ;  mais  qu'il  le  prioic  de  ne  lui 
I  pas  ôter  la  Paphlagpnic  ;  &  que  pouç  '^  '*j- 
'  celui  des  foixauce-dix  galères ,  u  nia  *" 
fouvoir  eJï  aucune  façon  le  palTçi* 
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SylU  »  choqué  de  ce  refus ,  leur  r^poo^* 
dit  d'un  ton  de  colcxe^  »  Que  dites-» 
^  TOUS  ?  Quoi  y  Mithridate  veut  rete- 
»i  nir  Ja  Paphiagonie ,  &  refufe  de  re- 
s>  mettre  les  vaiâfeaux  que  je  lui  ai  de* 
n  maodf^s  »  lui  de  qui  j'attendois  des 
9>  remerciemens  à  genoux,  fî  je  lui  lai£i 
»  fois  feulement  la  main  dont  il  a  égor« 
99  gé  cent  mille  Romains  ?  Il  changera. 
9)  de  langage  ,  quand  je  ferai  pafle  en 
«  Afie.  Pr^fentement ,  au  milieu  de  fa. 
»  Cour  â  Pecgame,  qu'il  falTe  là  tran- 
M  quillemont  les  projets  pqur  une  guer- 
«j  re  qu'il  n'a  pas  vue.  ce  Telle  étoit  la 
fierté  de  Sylla,  qui  en  toême  tems 
faiibit  entendre  à  Mithridate ,  que  s'il 
«!étoit  trouvi  en  perfonne  aux  batailles, 
^ui  s'étoient  données ,  il  ne  parlecoit 
pas  de  la  forte» 

"Les  AtnbalTadeurs  effraies  de  cette 
liéponfe,  ne  répliquèrent  pas  une  feule 

{>arole.  Archélaiis  tacha  d'adoucir  Syl- 
.a ,  &  lui  promit  de  faire  confentir  Mi- 
thridate à  tous  ces  articles.  11  partitpour 
cet  effet;  ôc  Sylla  de  fon  côté ,  après 
ayoir  fait  le  dégât  dans  le  pays ,  retour- 
na dans  la  Macédoine. 
*.M.  55)io*  Archélaiis  de  retour ,  le  joignît  près 
jr.  J.  €•  «4-  (Je  la  ville  de  Philippe ,  &  lui  raporta 
^ue  Mithridate  aQcepteroit  les  çondi- 
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lions  propofces,   m:iis  qu'il  defiroic 
ardemmenc  d*avoir  avec  lui  une  coiî- 
fcrence.  Ce  qui  lui  faifoit  fouliaitef 
certe  entrevue,  c'ccoit  la  cmnre  de 
Fimbria^  qui,  aiant  tué  Flaccus  dont 
il  a  ctc  parle  plus  haut  >  &:  s'cranc 
mis  Â  la  têre  de  Tarmée  de  ce  ConfuI  ^ 
s'^vançoit  i  grandes  jounices  coiurre 
Mithridare;  et  fut  ce  qui  dcrermin* 
ce  Prince  a  faire  ainitic  avec  Sylla, 
L  entrevue  fe  fit  à  Daxdane,  dans  la 
Troade*    MicJiridate  avoit  avec  lui 
deux  cens  galcres,  vingt  mille  hom^ 
mçs  de  pic  ^  fix  mille  chevaux  3  Se  boa 
Bombre  de  chariots  armés  de  faulx  ; 
&c  Sylla  nétoit  accompagné  que  de 
quatre    cohortes ,   &   de    deux  ceiu 
chevaux*    Mirhridate   étant  allé  au 
devant    de   lui  ,    &    lui  tendant  la 
main  ,  Sylla  lui  demanda  s'il  accep- 
toit  les  conditions  propofées.  Comme 
le  Roi  gardoit  le  hleiice,  Sylla  con-- 
tinuanr ,  lui   dit,  ?>  Mais  ne  favez- 
»  vous  pas,   Mithridate ,  que    c'eft 
Il  aux  fupplians  à  parler.  Se  que  les 
v>  victorieux  n'ont  qu*à  écouter  &c  i 
»  Se  taire  ?  «  Et  fur  ce  que  Mithridate 
commença  une  longue  apologie  ,  tâ«»-' 
chant  de  rejetter  la  caufe  de  cettof 
guerre  en  partie  fnx  les  dieux  ^  &  â| 
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partie  fur  les  Romains  ,  SylU 
terrompir  \  &  après  Jui  avoir  fa 
long  détaiL  de«  violences  &  di 
humanités  qu'il  avoit  commifi 
lui  demanda  ime  féconde  fois  : 
vouloir  pas  ratifier  les  cond 
qu'Archélaiis  lui  avoir  préfe 
Mithridate  ,  furpris  de  la  haut 
de  la  fierté  du  General  Romain 
repondu  qu'il  le  vouloir ,  alors 
re^ut  fes  embraffemens  :  &  la 
fenrant  enAiite  les  Rois  Ariob; 
&  Nicoméde ,  il  les  réconcili; 
hii.  Mithridace,  après  avoir  li* 
ibixante-dix  galères  équipées  ^  l 
cens  Archers ,  fe  rembarqua. 

Sylla  fentoit  bien  que  ce  Tiï 
paix  dépîaifoit  fort  à  les  troupe* 
ne  pouvoient  fouffrir  que  ce  P 
qui  de  tous  les  Rois  étoit  li 
mortel  ennemi  de  Rome  ,  Se 
nn  feul  jour  avoit  fait  égorge 
mille  citoiens  Romains  répandi 
FAfie ,  fût  traité  avec  tant  de  de 
Se  même  avec  tant  d'honneur 
que  prefque  encore  tout  fiim 
feng  des  Romains  ,  il  étoit  < 
leur  ami  &  leur  allié.  Sylla 
juftifier  Ùl  conduite ,  leur  fit  coi 
iJfC  cjue  s'il  eût  rejette  les  propc 
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i&  paix  ,  Mirhridnte  ,  à  fon  refus, 
nauroit  pas  manqué  de  traiter  avec 
Fimbriai  &"  que  fi  ces  deux  ennemis 
avoient  joint  leurs  forces  ,  ils  Tau- 
roient  contraint,  ou  d'abandonner  fes 
conquêtes  >  ou  de  bazarder  une  bataille 
contre  des  troupes  fupcrieiires  en  nom-* 
bre,  &  commandées  par  deux  grands 
Capitaines,  qui  auroientpuenunfeul 
jour  lui  faire  perdre  le  fruit  de  routes 
fes  vidoires, 

Ainfi  fut  terminée  la  première 
guerre  irontre  Mithndare,  qui  avoir 
duré  quatre  ans  ,  pendant  iefquels 
Sylla^  après  avoir  fait  périr  plus  de 
cent  foixante  mille  hommes  des  en- 
nemis 5  recouvra  la  Grèce»  la  Macé-* 
doine>  rionie  ,  PAfie  ^  &  plufieurs 
autres  Provinces  dont  Alithridate  s*é* 
toit  emparé  ,  &c  lui  aianr  ôté  une 
grande  partie  de  fa  flof e ,  le  contrai- 
gnit de  le  renfermer  dans  les  bornes 
du  roiaume  xle  fes  pères.  Mais  «  ca 
au'on  a  le  plus  admiré  dans  Sylla,, 
c  eft  que  pendant  trois  ans  que  le$ 
fanions  de  Ci^na  ^  de  Marins  do-^ 
jxtiiioiçnt  dans  l'Italie ,  il  ne  diflîmuU 


A   Vlx    <juid^uïin    iujcàm  per  crienniiim  Cia» 
Sylbe     opefibus     darius  |  naïue  Marianoequc  partei 
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Ecrits  à  Théophrafte,  Tim  de  fespirt 
illuftres  difciples.  Celui-ci  les  av<  ' 
tranfmis  à  Nélée  de  Scepfis  >  ville 
voiiînage  de  Pergame  en  Afîe  r  apti 
la  mort  duquel  fes  ouvrages  tomb 
renc  entre  les  mains  de  fes  héririersj  -^ 
gens  ignorons  j  qui  les  gardoienc  ren-  I 
fermes  dans  un  coffre.  Quand  les  Rois  ^" 
de  Pergame  commencèrent  à  ramaffer  - 
avec  foin  toutes  fortes  de  livres  pour 
leur  bibliothèque  ,  comme  la  ville  de  ^ 
Scepfis  étoit  de  leut  dépendance ,  ces  ^ 
héritiers  apprchendant  qu'on  ne  les  - 
leur  enlevât ,  s'aviférent  de  les  cacher  ' 
dans  une  voûte  foiitcrraine  ,  ou  iîs  7 
demeuicrenr  plus  de  cent  trente  ans:  % 
jufqii.'à  ce  qu'enfin  les  héritiers  de  la 
fauiille  de  Nélée,  qui,  au  bourde 
plufienrs  générations  j  étoient  tombés 
dans  la  dernière  pauvreté,  les  en  tt- 
rcrent  pour  les  vendre  à  Apelliconj 
riche  Arhémen  ,  qui  cherchoit  pai 
tout  les  livres  les  plus  curieux  pour  fi 
bibliothèque.  Comme  ils  fe  trouvè- 
rent fort  endommagés  par  la  longueur 
du  tcms  j  &  par  Thumidité  où  ils 
avoient  été  ,  Apellicon  en  fit  d'abord 
tirer  des  copies ,  où  il  fe  trouva  bien 
des  vuides  ,  parce  que  l'original  étoit 
pourri  en  pluiîeuts  endroits ,  ou  rongé 
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'  vers ,  ou  effacé.  On  remplit  cei 
des ,  ces  mots ,  &  ces  lettres  ,  du 
p^eux  qu'on  put  par  conjeâure  »  Se 
fèk  quelquefois  anez  mal  habilement. 
De  là  ibnt  venus  dans  ces  ouvrages 
plufieurs  difficultés  ,  qui  ont  toujours 
nit  de  la  peine  aux  favans.  Apellicon 
étant  mort  fort  peu  de  tems  avant  que 
Sylla  arrivât  à  Athènes ,  il  fe  faifit  de 
k  bibliothèque ,  &  de  ces  œuvres  d' A- 
riftote  qui  y  étoient ,  Se  en  enrichit 
celle  qu'il  avoit  à  Rome.  Un  fameux 
Grammairien  de  ce  tems-U  ,  nommé 
Tjrannion  ,   qui  demeuroit  alors  à 
Rome,  aiant  grande  envie  d'avoir  ces 
œuvres  d'Ariftote ,  obtint  du  Biblio- 
thécaire de  Sylla  la  permiffion  d'en 
tirer  une  copie.  Cette  copie  fut  com- 
muniquée à  Andronique  le  Rhodien , 
qui  en  fit  part  enfin  au  public  :  &  c'eft 
a  lui  qu'on  a  l'obligation  des  ouvrages 
de  ce  grand  Philofophe. 

§.  II. 

Seconde  guerre  contre  Mithriiate  ^  faite 
par  Muréna  :  elle  ne  dura  que  trois 
ans.  Mithridatefe  prépare  à  recom- 
mencer la  guerre.  Il  fait  un  Traite 
avec  Sertorius,  Troijiéme  guerre  con* 
trc  Mithridate.  Luculle  Conful  efi 
HiY 
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envoie  comre  iuL  II  lui  fait  /fVff  1 
Jtégc  de  Cyi^iqu^  j  &  defakfds  troit-  ' 
j}ej.  Il  remporte  fur  lui  une  vïcloin  \ 

compUtte  j  &  l* oblige  de  s'enfuir  dam  ^ 

le  Pont.  Fin  tragique  desfœurj&dts 
femmes  de  Mithridate.  lî  cherche  a 
fe  retirer  çkei  Tigrane  fon  gcndn. 

Luçullt  régie  les  affaires  de  rjfe, 

Lif.jl1.3911-  Sylla,  en  partant  pour  Rome, 
A  ^'^'^''  a.voit  laiile  àMurena  le  gouvernenn.'iit 
u.  *  *'  de  TAlïe  ,  avec  les  denx  légions  qui 
avoientfervi  foas  Fimbria ,  pour  tenir 
la  province  dans  l'obéiirance-  Ce  Mu* 
xéna  eft  le  père  de  celui  pour  qui  Ci- 
céron  fir  le  beau  plaidoier  qui  porte 
fon  no  ni  p  Sou  lils  >  pour  lors ,  faifoit 
fous  lui  fes  premières  campagnes. 

Depuisle  départ  de  Sylla  yMithrida- 
te  étant  retourné  dans  le  Pont ,  tourna 
fes  armes  contre  ceux  de  Colchide 
&  du  Bofphore ,  qui  s'étoient  révoltés 
contre  lui.  Les  premiers  demandèrent 
fon  fils  Mithridate  pour  Roi ,  &  Taiant 
obtenu ,  rentrèrent  auflîtôt  dans  l'o* 
béiflance.  Le  Roi ,  s'imaginant  que 
cette  démarche  étoit  un  effet  des  in- 
trigues de  fon  fils,  en  prit  de  l'om- 
brage, &  Taiant  fait  venir,  il  le  char- 
'^ea  de  chaînes  d'or  ,  Se  peu  après  le 


e  devient  loupçonneux  contre 
>ropre  fang ,  toujours  prêt  à  fe 
r  aux  plus  funelles  extrémités  ^ 
acriâer  aux  plus  légères  défiances 
l'il  a  de  plus  cher.  Pour  ce  qui 
de  les  haoicans  du  fiofphore  ,  il 
ira  une  grofle  flore  &  une  nom- 
fe  armée  j  ce  qui  fit  croire  que 
grands  préparatifs  avoient  raport 
lomains.  En  effet,  il  n'a  voit  pas 
I  toute  la  Cappadoce  à  Ariobar- 
,  s'en  étant  réfervé  une  partie  j  Se 
nmençoit  à  fe  défier  d'Archélaiis^ 
ne  i'aiant  engage  dans  une  paix 
iment  honteufe  pour  lui  &  défa- 
igeufe. 

aand  Archclaiis  s-'en  fur  apperçu , 
int  à  quel  Maître  il  avoir  affaire, 
réfugia  vers  Muréna,  &  le  foUici- 
vement  à  porter  fes  armes  contre 
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ne  >  ville  la  plus  pui (Tante  du  R 
itie,  Mitliridare  lui  eiivoia  des  An 
fadeurs  j  pour  fe  plaindre  de  ce 
violoit  le  Traite  que  les  Ron 
avoient  fait  avec  lui.  Murciia  r6p< 
qu'il  ne  connoiflbir  point  de  1 
fait  avec  leur  Maître,  Véritable 
il  n'y  avoir  eu  rien  d*écrit  de  la 
de  Sylla ,  &  tout  s'étojt  fait  de 
voix.  Ainlï  il  ne  celTa  point  de  ra^ 
le  pays  ,  &  y  prit  fes  quartiers 
ver.  Mithridate  envoia  fes  Ami 
deurs  à  Rome  ,  pour  en  porre 
plaintes  à  Sylla  &  au  Scnat, 
Lii.M«)yii.  11  vint  de  Rome  un  Commiff 
kv.  J.  c  Si.  mais  fans  Décret  du  S^nat ,  qui  oi 
na  publiquement  à  Mnrén a  de  ne 
inquiéter  le  Roi  de  Pont.  Mais  co 
il  l'entretint  en  fecret ,  on  crut 
c'étoit  pure  coUufion.  EfFe6livem 
il  ne  cefTa  point  de  ravager  fes  te 
Mithridate  alors  fe  mit  en  campa 
Ce  aiant  pafle  le  fleuve  Halys ,  il 
une  bataille  à  Murcna,  le  défît 
Tobligea  de  fe  retirer  en  Phry 
après  avoir  fait  ane  très  grande  pe 
m, M.  4513.  Sylla  5  qui  avoit  été  nommé  E 
LT-LC.  si-ireuf  ^  jiç  pouvant  plus  foufFrir  < 
contre  le  Traité  qu'il  avoit  accoj 
Mithridate  >  on  conùnuat  encot 
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J*lnqiiiécer^  envoia  Gabinius  vers  Mu« 
léna  pour  lui  ordonner  férieufemenc 
de  laifler  ce  Prince  en  repos ,  &  de  le 
réconcilier  avec  Ariobarzane.  Il  obéit. 
Mithridace  aiant  mis  entre  les  mains 
.d' Ariobarzane  un  de  fes  fils  âgé  feu- 
lement de  quatre  ans  comme  otage , 
retint  fous  ce  prétexte  les  villes  ou  il 
avoic  des  garnifons ,  promettant  fans 
doute  de  les  rendre  dans  le  tems.  Puis 
il  donna  un  grand  repas,  où  il  propofa 
des  prix  pour  ceux  qui  furpaueroienc 
les  autres  à  boire ,  à  manger ,  à  chan- 
ter, à  railler  :  digne  objet  d'émula- 
tion !  Gabinius  fut  le  feul  qui  ne  ju- 
eea  pas  à  propos  d'entrer  dans  cette 
nçe.  Ainfi  finit  la  féconde  guerre  con- 
tre Mithridate ,  qui  n'avoit  pas  duré 
trois  ans.  Muréna ,  de  retour  a  Rome, 
reçut  l'honneur  du  triomphe ,  qu'il 
n'avoit  pas  trop  mérité. 

Mithridate  reftitua  enfin  à  Ario-An.M.î 
barzane  toute  la  Cappadoce  ,  forcé  ^^'^'^ 
par  Sylla  ,  qui  mourut  cette  année-là 
même.  Mais  il  fe  fervit  d'un  détour 
pour  la  lui  faire  perdre.  Tigrane  avoit 
fait  bâtir  en  Arménie  une  grande 
ville  toute  nouvelle  ,  qu'il  nomma  de 
fon  nom  Tigranocerte.  Mithridate 
perfuada  à  fon  gendre    de  faire  la 
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conquête  de  la  Cappadoce ,  & 

tranîporcer  les  habjtans  dans  la 

velle  ville  ^   &  dans  d'aurres  p 

de  fes  Etats  qui  n'étoient  pas 

peuplées.  II  le  lie,  &  en  amena 

'  cens  mitle  âmes.  Par  tout  où  i 

toit  fes  armes  viétorienfes ,  il 

qua  toujours  depuis  ce   tems- 

même  chofe  ^  pour  bien  peupl 

Etats. 

An,  M.  î^is,     La    réputation    extraordinaii 

^^^idn.^j^.Ser:orius5  qui  fuicitoit  de  ter 

^pl  ^^^l^   affaires  aux  Romains  dans  l'Efp; 

ror^^ij^,  js^fit  naître  a  Mithridate  la  pen{ 

^^^-  lui   envoler   une    An^ib^ffade  , 

l'engager   à  joindre  cnfemWe 

forces   contre  un   ennemi   coi^r 

Les  ftateurs  ,  qui  le  comparoi 

Pyrrhus ,  &  Sertorius  à  Ann-iba 

laifoient  entendre  que  les  Rorr 

attaqués  en   même   tems    des 

cotés,  ne  pourroient'jamais  réfî 

deux  puiffances  fi  formidables ,  c 

1^  plus  habile  &  le  plus  expérir 

de  tous  les  Capitaines  feroit  joi 


continuer  la  guerre,  à  condition  qu'il 
IbufFriroit  que  ce  Prince  recouvrât  les 
provinces  de  TAfie ,  que  la  ncceflîté 
de  fes  affaires  Tavoient  forcé  d'aban- 
donner par  le  Traité  qu'il  avoit  fait 
avec  Sylla, 

Dès  que  ces  AmbafTadeurs  furent 
arrivés  auprès  de  Sertorius ,  &  qu'ils 
eurent  expofé  leur  commiflîon  ,  Ser- 
torius aflembla  fon  Confeil  ,  qu'il 
appelloit  le  Sénat.  Us  ctoient  tous 
d'avis  qu'on  acceptât  avec  joie  les 
oflFres  de  ce  Prince,  d'autant  plus  que 
pour  un  fecours  auilî  préfent  &  aullî 
effectif  que  l'argent  &  la  flote  qu'on 
lui  offroit ,  il  ne  lui  en  couteroit  qu'un 
vain  confentemenr  qu'on  lui  deman- 
doit  pour  une  entreprife  qu'il  ne  dé- 
pendoit  pas  même  de  lui  d'empccher. 
Mais  Sertorius  ,  avec  une  grandeur 
d'ame  digne  d'un  véritable  Romain, 
protefta  qu'il  n'entendroit  jamais  à 
aucun  Traité  qui  blelfât  la  gloire  ou 
les  intérêts  de  fa  patrie ,  &  qu'il  ne 
voudroit  pas  même  d'une  victoire  fur 
fes  propres  ennemis ,  qui  ne  fût  pas 
acquife  par  des  voies  légitimes.  Et 
aiant  fait  entrer  les  Ambaffadeurs  de 
Mithridate  ,  il  leur  déclara  qu'il  fouf- 
ftiroit  que  leur  Maître  gardât  la  Bi- 


â 


mift  le  pié  dans  l'Alie  Minei 
appartenoit  à  la  République 
quelle  il  avoit  renoncé  par  u 
lolennel. 

Quand  cette  réponfe  fut  r 
Mithridate,  elle  le  jettadans 
étonnement.  Se  l'on  affure 
alors  à  fes  amis  :  »  Quels  ordre 
w  donnera  donc  point  Sertori 
jj  il  fera  aflîs  dans  le  Sénat  au  i 
99  Rome ,  puifqu'aujourd'hui 
a  fur  le  rivage  de  TOcéan  Ad 
»  il  prefcrit  des  bornes  à  mes 
»  nous  déclare  la  guerre  (î  ne 
»  prenons  quelque  chofe  fur 
Cependant  il  y  eut  un  Trai 
juré  entr'eux ,  qui  portoit  :  i 
Aridate  auroit  là  Bithynie  8 
padoce;  que  pour  cet  effet 
lui  envoieroit  des  troupes  & 
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Foia  en  A&e ,  fiic  un  des  Sénateurs  ban^* 
lis  de  Rome  >  &  qui  s'étoient  retires 
Lvec  lui  ,  nommé  Marcus  Mari  us  ,  à 
}ui  Mithridate  rendoit  de  grands  hoiï- 
leurs.  Car ,  lorfque  Marius  précédé  de 
les  faifceaux  de  verges  &  de  haches 
mtroic  dans  les  villes,  Mithridate  le 
faivoit ,  très  content  de  n'avoir  que  le 
fécond  rang  après  lui ,  &  de  ne  faire 
auprès  de  ce  Proconfnl  que  la  figure 
d'un  Allié  puifTant ,  mais  inférieur. 
Telle  étoic  alors  la  grandeur  Romaine» 
que  le  nom  feul  de  cette  puiiTance  Ré- 
publique obicnrciflbit  Véclat  &  le 
pouvoir  des  plus  grands  Rois.  Au 
lefte,  Mithridate  trou  voit  fon  intérêt 
dans  cette  conduite.  Marius  ,  comme 
s'il  eût  été  autorifé  par  le  Sénat  &  le 
peuple  Romain ,  déchareea  la  plupart 
des  villes  des  xaxes  exorbitantes  dont 
Sylla  les  avoit  accablées  ,  marquant 
ezprefli^ment  que  c'étoit  une  grâce 
qu'elles  recevoient  de  Sertorius ,  8c 
qu'elles  lui  en  avoient  toute  Tobli- 
gation.  Une  conduite  Ci  modérée  &  fi 
habile  ,  lui  fit  ouvrir  les  portes  des 
villes  fans  le  fecours  des  armes ,  Se  le 
aom  feul  de  Sertorius  faifoit  plus  de 
conquêtes  que  toutes  les  forces  de 
lAichcidate. 


I 
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^"*  Î^J'**"     Nîcoméde,  roi  de  Bithynie ,  mounit- 
\p\  Àe/i." cette  année  ,  &  fit  le  peuple  Romain.^ 
Mitkridmt.    fon  héritier.  Son  pays  devint  par  là ,  :^ 
comme  je  1  ai  déjà  dit,  une  province  v 
Romaine.  Mithridate  forma  auilitàc  ::• 
laréfoliitionde  renouveller  la  guerre  ;. 
contre  eux  à  cette  occafion  \  &c  il  em-  t^ 
ploia  la  plus  grande  partie  de  cette  an-  J 
née  à  faire  les  préparatifs  nécefTaires   . 
pour  la  pouffer  avec  vigueur.  Il  crut,  ^ 
.  qu'après  la  mort  de  Sylla ,  &c  pendant   ■ 
.  les  troubles  qui  agitoient  la  Républi- 
que ,  la  conjonâure  étoit  favorable 
pour  rentrer  dans  les  conquêtes  qu'il 
.  avoit  cédées. 
rlttt.  in       Inftruit  par  les  malheurs  &  par  fon 
'^f'  i^' expérience ,  il  bannit  de  fon  armée 
toutes  ces  armes  dorées  &  enrichies 
de  pierreries ,  qu'il  commença  à  regar- 
der comme  la  richefle  du  vainqueur , 
.  &  non  comme  la  force  de  ceux  qui 
les  portent.  Il  fit  forger  des  épces  à  la 
Romaine ,  &  des  boucliers  folides  & 

Eefans  :  fit  amas  de  chevaux ,  plutôt 
ien  faits  &  bien  drefTés,  que  magni- 
quement  parés  :  aflfembla  lîx-vingts 
mille  hommes  de  pie,  armes  &  difci- 
plinés.  comme  l'infanterie  Romaine, 
&  feize  mille  hommes  de  cavalerie 
bien  équipés  pour  le  feivice  ,  faua 
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Compter  cent  chariots  à  quatre  che- 
vaux armés  de  longues  faulx.  U  arma 
aulTi  quantité  de  galères,  où  Voi\  ne 
voioit   plas    briller,  comme  aupara- 
vant a  des  pavillons  dores ,  mais  qui 
étoient  pleines  de  toutes  fortes  d'ar- 
mes offenfives  &  dÉfeïirives^  &  prépa- 
£ft,  de  grolTes  femmes  d'argent  pour  Iz 
paie  &  Tentretien  des  troupes, 
Mithridateavoitcommencé  par  s'em- 
parer de  la  Paphlagonie  &  de  la  Bithy- 
nie.  La  province  d'Afie^  qui  fe  trouvoit 
cpuifée  par  les  exaAions  des  parcifans 
&  des  ufuriers Romains, pour fe déli- 
vrer de  leur  oppreiïion ,  fe  déclara  pour 
lui  une  féconde  fois,  Telle  fiu  la  caufe 
de  la  troilîéme  guerre  Mithridatique  ^ 
qui  dura  près  de  douze  ans. 

On  envoia  contre  lui  les  deux  Con-  An.  m.  3 
fuis,  Luculle  &  Cotta,  &  Ton  (^onnsi^'^'^'^ 
À  chacun  une  armée.  Luculle  eut  dans 
fon  département  l'Afie  ,  la  Cilicie,  & 
la  Cappadoce  :  l'autre ,  la  Bithynie  & 
la  Propontide. 

Pendant  que  Luculle  s'occupoit  à 
réprimer  Tavidité  &  les  violences  des 
partifans  &:  des  ufuriers ,  à  raflurer  les 
peuples  dans  les  pays  defquels  il  paf- 
îbir,  &  à  leur  donner  bonne  efpérance 
pour  l'avenir  j  Cotta ,  qui  étoit  déjà 
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arriva ,  crut  que  c'étoit  peur  lui  un  tenii^ 
fiivorabte  ,  &  qu'il  devoir  profiter  dè^^, 
rabfence  de  fon  Collègue  pour  fairt^^ 
Quelque  aftion  d'éclat.  Il  fe  p^cpare^ 
aonc  à  combattre  Mithridate.  Plus  on/^ 
lui annonçoit que LucuUe  approchoit^i^ 
qu'il  étoit  déjà  dans  la  Phrygie,  qu'il  .7 
arriveroit  inceflamment  :  plus  il  Ce^. 
hâtoit  de  donner  la  bataille ,  fe  croiant  ^ 
déjà  fîir  du  triomphe ,  &  voulant  em-  ^ 
pécher  fon  Collègue  d'y  avoir  part. 
Mais  il  fut  battu  par  terre  &  par  men  ^ 
Dans  le  combat  naval  il  perdit  foi^  , 
xante  de  fes  vaifleaux  avec  tout  leur  ] 
équipage  :  &  dans  le  combat  de  terre  , 
on  lui  tua  quatre  mille  hommes  de 
iês  meilleures  troupes ,  &  il  fut  obligé 
de  fe  renfermer  dans  la  ville  de  Chal- 
cédoine ,  fans  efpérance  d'aucun  autre 
fecours  que  celui  que  lui  voudroic 
donner  fon  Collègue.  Tous  les  Offi- 
ciers de  fon  armée ,  irrités  contre  la 
conduite  téméraire  &  préfomptueufe 
de  Cotta ,  tâchoient  de  perfuader  à 
Luculle  d'entrer  dans  le  Pont  ,  que 
Mithridate  avoit  laifTè  dépourvu ,  Sc 
®ù  même  on  l'afluroit  qu*il  trouveroic 
tous  les  peuples  difpofés  à  la  rebel-» 
lion.  Il  repondit  généreufement  qu'il 
^ftimoit  plus  ôc  aimoic  mieux  fauver 
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icitoien  Romain  ,  que  des*emparer 
e  tous  les  Etats  des  ennemis  ;  Se  fans 
ican  rertentiinent  contre  fon  Collé- 
ne  ^  il  alla  ie  fecourir  avec  tout  le 
accès  qu*il  pouvoit  efpcrer,  C'eft  le 
remier  endroit  par  où  il  commença 
,  fe  fignaler  ,  qui  doit  lut  faire  plus 
rhonneur  que  toutes  fes  viftoires  les 
plus  cclatantes, 

Mîthridate^  animé  par  le  double am.m,  3 
avantage  qu*il  avoit  remporté ,  emte-^^pj^ 
prit  le  fiége  de  Cyzique  ,  ville  de  hLu^ut  ' 
Propontide  ,  qui  foutenoir  vigouren- ^^^T'J" 
fement  le  parti  des  Romains  dans  cet-n^m. 
re  guerre-  En  s'en  rendant  maître  , 
ils*ouvroic  un  paflage  de  la  Bithynie 
dans  TAfie  Mineure  ,  qui  lui  auroit 
cté  très  avantageux  pour  y  porter  la 
guerre  avec  toute  la  fureté  &  la  fa- 
cilité poJïîbles.  C'ctoit  pour  cela  qu*il 
ia  voutoit  prendre.  Pour  y  réufTtTj  il 
rinveftit  par   terre  avec  trois   cens 
mille  hommes  divifés  en  dix  camps , 
&  par  mer  avec  quatre  cens  vaifTeaux, 
Luculle  l'y  fuivit  bientôt  ,  &  com- 
mença par  s'emparer  d'un  pofte  fur 
une  hauteur  qui  étoit  pour  lui  de  la 
dernière  importance ,  parce  qu'il  lui 
facilitoit  les  convois  ,  &  lui  donnoit 
moien  de  couper  les  vivres  aux  euae<- 
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mis.  11  n*avoit  que  trente  mille  hom-^ 
mes  de  pic,  &  deux  mille  cinq  cens  cW^ 
vaux.  La  fupérioritc  du  nombre  des* 
troupes  ennemies ,  loin  de  refFraier,l«'! 
raflura,  perfuadc  qu'il  étoit  que  les  pro-  " 
vifions  manqueroient  bientôt  à  cette "^ 
multitude  innombrable.  Auflî ,  en  ex-* 
liortant  {es  troupes,  il  leur  promit J 
qu'en  peu  de  jours  il  leur  livreroit  uu« 
viûoire  qui  ne  leur  couteroit  pas  une 
goûte  de  fang.  C'eft  en  quoi  il  mettoit 
fa  gloire  :  car  la  vie  des  foldats  lui  étoit 
prccieufe. 

Le  iîcge  fut  long ,  &  poufle  avec  la 
dernière  vigueur,  Mithridate  battoit 
la  place  de  tous  côtés  avec  des  machi- 
nes fans  nombre.  La  réfiftance  ne  fut 
pas  moins  vigoureufe.  Les  aflîégés  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur,  &  mirent 
en  œuvre  tout  ce  que  l'habileté  la  plus 
înduftrieufe  peut  inventer  pour  re- 
poufTer  l'attaque  des  ennemis ,  foit  en 
'  brûlant  leurs  machines ,  foit  en  les  ren- 
dant inutiles  par  mille  obftacles  difFé- 
rens  qu'ils  y  oppofoient.  Ce  qui  leur 
infpiroitce  courage,  étoit  la  confiance 
extrême  qu'ils  avoient  en  Luculle,  qui 
leur  avoir  fait  dire  qu'ils  pouvoient  fe 
tenir  affurés ,  s'ils  continuoient  de  fe 
défendre  avec  la  même  valeur ,  que 
lent  place  ne  feroit  point  prife. 


I 
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En  effet  LucuUe  s'écoitiîbienpoftc^  . 
que  fans  en  venir  à  une  aftion  gcnc- 
nle,  ce  qu"*!!  évita  toujours  avec  grand 
foin,  il  fit  fouffrir  infiniment  l'armée 
de  Mithridate  ,  en  enlevant  fes  con- 
Tois  5  en  faifant  charger  à  propos  les 
partis  qu'il  envoioic  aufoarage,  en 
battant  des  dctacliemens  qu*il  taifoit 
àe  tems  en  tems.  En  un  mot ,  il  fat  G. 
tien  prendre  avantage  de  toutes  lôs 
occafions  qui  soffroienr,  il  affoiblic 
fi  fort  l'armée  des  aJlicgeans,  &  ufa 
de  tant  d*habilerc  pour  lui  couper  les 
vivres  5  aiant  ferme  toutes  les  avenues 
par  où  elle  en  pouvoir  tirer  ^  qu'il  U' 
réduifit  à  une  extrême  famine.   Les 
foldars  ne  rrouvoient  plus  à  manger  — 

que  des  herbes  ^  Ôc  quelques-uns  mê- 
me allèrent  jufqu'a  fe  nourrir  de  chair 
humaine.  "Mithridate  *  qui  pa(roitAK.M.553i^ 
pour  le  Capitaine  le  plus  rufé  de  fon^^'^*^»  To- 
tems, au  déféfpoii:  qu'un  Général  qui 
ne  pouvoit  pas  encore  avoir  beaucoup 
d'expérience ,  lui  eût  fi  fouvenr  donne 
le  change  par  de  faufles  marches  &  de 
feints  mouvemens ,    &  Teût  vaincu' 


a  Cùm  totius  irapetus 
belli  ad  Cyzicenorum 
joània  confticiflèt ,  eam- 
aue  Hrbem  âbl  Afithrida- 


taviffct ,   qua  effraya  & 
Fcvulfa,  tota  patetct  proT'. 
yincia  :  pcrfeOa  ab  JLu*' 
talto  ha?f  func    oiniûa||.^ 
lit    ttibs    fidelilfîniQtuiii 
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fans  tirer  l'épce ,  fut  enfin  obligé  de  15 
lever  honteufement  le  fîége ,  après  y  2 
.avoir  paffé  près  de  deux  ans.  Il  s'en-:,; 
fuit  par  mer  ,  &  fes  Lieutenans  cou-  ;;- 
duimrent  fon  armée  par  terre  vers  ^ 
Nicomédie.  LucuUe'les  pourfuivit ,  j^ 
&  les  aiant  atteints  près  du  Grani-  5 
que ,  il  en  tua  vingt  mille  fur  la  place ,  '  i; 
êc  fit  une  infinité  de  prifonniers.  On^  : 
dit  que  dans  cette  guerre  il  périt  bien  > 
près  de  trois  cens  mille  hommes ,  tant  } 
ipldats  que  valets ,  ou  autres  gens  fui«  ; 
vans  l'armée. 

Après  ce  nouveau  fuccès  ,  Luculle 
reprit  le  chemin  de  Cyzique,  entra 
dans  la  ville ,  &  après  avoir  joui  pcrir 
dant  quelques  jours  du  plaiur  de  l'a- 
voir fauvée ,  &  des  honneurs  que  cette 
gloire  lui  attiroit ,  il  alla  courir  les 
cotes  de  THellefpont  pour  ramafler 
des  vaiffeaux ,  &  compofer  une  Apte. 
rUu.  in        Mithridate  ,  après  avoir  levé  le 
[îiî.to4-^''^'ficee  de  Cyzique,  fe  rendit  à  Nico- 
Appimn.pag.  mcdie  ,  d'oii  il  paflTa  par  mer  dans 
'**■"**      le  Pont.  Il  laifla  une  partie  de  fa  flote 
&  dix  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes  dans  THellefpont,  avec  trois 

ot    omnet    copie    rpg"loraf.|»ro  J/j<r.  ».  jj, 
liiHCaailuti      pbiîdioaiil 
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4e  fes  meilleurs  Gcncraiix.  LucuUe» 
avec  la   tloce  Romaine,  les  *  battit 
deux   fois  ^   la  première  à  Téiiédos  » 
Tautre  à  Lemnos ,  cians  un  tems  où  U 
flote  ennemie  ne  fongeoit  à  rien  moins 
qu'à  faire  voile  vers  Tltalie,  Se  apor-» 
ter  rallarme  &:  les  ravages  jufqiies  fur 
les  cotes  de  Rome.  IJ  leur  tua  prefque 
tout  leur  monde  dans  ces  deux  com- 
bats-, Se  dans  ledernieril  prit  les  trois 
Généraux  ,  dont  lunétoit  M,  Marius 
ce  Sénateur  Romain,  que  Sertorius 
avoit  envoie  d'Efpagne  au  fecours  de 

^Mithridate.  Luculle  le  fit  mourir, 
parce  qu'il  ne  convenoitpas  de  mener 
en  triomphe  un  Sénateur  Romain. 
L'un  des  deux  autres  s'empoifonna; 
&  le  troifiéme  fut  réfervé  pour  le 
triomphe-  Après  avoir  dégage  les  cô- 
tes par  ces  deux  victoires  ,  Luculle 
tourna  fcs  armes  vers  le  continent  : 
réduifit  premièrement  la  Bithynie  y 
puis  la-  Paphlagonie  ;  marcha  enfui  te 
|ufques  dans  le  Pont  ;    &    porta  la 


•^ 


a  Ah  eoJcm  Impcrato- 
rc  clatTcjii  iiugaam  6c 
ornatam  ,  qux  ducibus 
Sercocianis  ad  Icaliam  flu- 
dio  iuâanmiato  raperecur, 
fuperatam  çSç  atc^ue  de^ 
|>reilain.    de  jnv    Lfg» 


navatcm  ùA.  Trrtfdum  ^ 
cùm  coiKenio  curfu ,  acer<" 
rimis  ducibus  ,  holUum 
clailîs  Iraliam  fpe  arque 
animis  inflaca  peterec ,  me* 
diocrt  rerranùne  $c  parva 
diiuicacione  commiiTam 
arbitraiis  i  Id,  pr$  M^Kfk 
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Suenre  dans  le  fein  même  des  Etats  dêi 
lithridate.  » 

Il  foufFrit  d'abord  dans  cette  ex-îi 
pédition ,  une  grande  difette  de  vivres,  < 
jufques-là  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  ï 
fuivre  par  trente  mille  hommes  de  ' 
Galatie  ,  qui   portoient  chacun   fur  i 
leurs  épaules  un  minot  de  blé.  Mais,  ! 
en  avançant  dans  le  pays ,  &  foumet-  ' 
tant  les  villes  &  les  provinces ,  il  fe  i 
trouva  enfin  dans  une  (î  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes,  qu'un  beuf 
J>iMfiU,  n'étoit  vendu  qu'une  dragme  ,  &  un 
eiclave  que  quatre  dragmes. 

Mithridate  avoit  fouffert  prefque 
autant  par  la  tempête  dans  fon  paffage 
fur  le  Pont  Euxin ,  que  dans  la  rude 
campagne  où  il  avoit  été  fi  maltraité. 
Il  avoit  perdu  prefque  tout  le  refte 
de  fa  flote  &  des  troupes  qu'il  rame* 
noit  pour  défendre  fes  anciens  Etats. 
Quand  LucuUe  arriva  ,  il  travailloit 
vivement  à  de  nouvelles  levées,  pour 
fe  défendre  contre  cette  attaque  qu'il 
avoit  bien  prévue. 

LucuUe  ,  en  arrivanp  dans  le  Pont; 
alla  ,  fans  perdre  de  tems ,  former  le 
fiége  d'Amifus  &  d'Eupatoria  ,  deux 
^iej;  principales  villes  du  pays ,  fore 
pxoçhes  l'une  4p  l'aufre,  La  dernier^. 
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Suc  nouvellement  bâtie,  éroit  nom- 
née  Eupatoria^  à  caufedu  furnom  Eu- 
TOtor  que  porroit  Mithridace  :  il  y  fai- 
Toit  mêiTie  fa  rclîdence  ordinaire  >  & 
en  vouloi  t  faire  la  capitale  de  fes  Etats. 
Non  content  de  fes  deux  fiéges  formes 
tout  à  la  fois ,  LucuUe  fit  encore  un 
détachement  de  rarméepourallerfor- 
mer  celui  de  Thcmifcyre  fur  leTher- 
modon  y  qui  n'étoit  pas  moins  confi- 
dcrable  que  les  deux  autres. 

Les  Ofliciers  de  Tarmcede  Luculle  ■ 
fe  plaignoient  de  ce  que  ce  General 
î'amitfoit  trop  lontems  à  des  ficges 
qui  n'en  valoient  pas  la  peine ,  &  qu'il 
domioit  cependant  à  Mithridare  le  loi- 
fir  de  gromr  fon  armée  ,  &:  de  fe  for- 
tifier, ïo  C'eft  cela  mcine  que  je  de- 
j3  mande  j  leur  difoic-il  pour  fa  julH- 
»  fication-,  &  je  le  fais  â  deflein ,  afin 
„  que  notre  ennemi  fe  ranime  encore,  . 
5,  éc  qu'il  aflemble  une  armée  fi  nom* 
»  breufe ,  qu'elle  lui  donne  la  confian- 
si  ce  de  nous  attendre  en  bataille ,  & 
jy  de  ne  plus  fuir  devant  nous.  Ne 
ji  voiez-vousr  pas  qu'il  a  derrière  lui 
9>  des  folitudeis  immenfes  &  des  de- 
9>  ferts  infinis ,  où  il  nous  fera  impoffi- 
j>  ble  de  le  fuivre  &  de  l'atteindre  ?  De 
f»  ces  deferts  il  n'y  a  que  peu  de  jeut- 
Tomc  X.  1 
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99  nées  de  chemin  jufqu*en  Arménie.  *' 
.»»  Li  dent  fa  Cour  Tigrane  Roi  de$*^ 
i>  Rois ,  qui  a  une  (i  grande  puilTance  ^ 
M  qu'il  domce  les  Parches,  qu*ii  trânf-  ^ 
0  porte  des  villes  Grecques  jufques  '! 
•9  dans  le  milieu  de  la  Médie,  qu'il  ^ 
.9)  s*eft  rendu  maître  de  la  Syrie  Se  de  '. 
M  la Paleftine,  &  qu'il  a  extermine  les  ^ 
99  Rois  defcendans  de  Séleucus  ,  &  ' 
»}  emmené  leurs  femmes  &  leurs  fil-  ' 
1»  les  captives.  Ce  Prince  fi  puiffant 
9>  eft  l'allié  &  le  gendre  de  Mithrida- 
99  te.  Penfez-vous  que  quand  il  Taura 
9>  dans  fon  palais  comme  fuppliant ,  il 
•>  l'abandonnera ,  &  qu'il  ne  nous  fe- 
»>  ra  pas  la  guerre  ?  Ainfi ,  en  nous  hz^ 
M  tant  de  cnafTer  Mithridate  ,  nous 
.  »  courons  grand  rifque  de  nous  atti- 
#>  rer  fur  les  bras  Tigrane ,  qui  cher* 
.  M  che  depuis  lontems  des  prétextes 
99  pour  fe  déclarer  contre  nous,  &  qui 
^99  n'en  fauroit  jamais  trouver  de  plus 
»  fpécieux ,  de  plus  légitime ,  &:  de 
9»  plus  honnête ,  que  celui  de  fecourir 
.  w  fon  beau-pere ,  &  un  Roi  réduit  à  la 
»f  dernière  extrémité.  Qu'eft-il  donc 
V  befoin  que  nous  fervions  Mithrida- 
fy  te  contre  nous-mêmes ,  que  nous 
i>  lui  montrions  à  qui  il  doit  avoir  re- 
?»  cours  pour  fe  mettj:e  en  état  de  nous 
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abattre  ^  &  que  malgré  lui ,  Se 
s  peutècre  qu'il  regarde  cette  dé- 
rche  comme  indigne  de  fou  cou- 
e  &  de  fa  grandeur  ,  nous  le 
iflîons  entre  les  bras  de  Tigrane  ? 
vaut*il  pas  infiniment  mieux,  en 
donnant  le  tems  de  fe  fortifiera 
s'encourager  avec  fes  propres 
:es.>  n'avoir  à  combattre  que  les 
upesde  la  Colchide  ,  lesTibaré- 
us ,  &  les  Cappadociens  ,  que 
is  ayons  fi  fouvent  vaincus  ,  que 
nous  expofer  à  avoir  encore  fur 
bras  les  Arméniens  &  les  Médes  ? 
ndant  que  les  Romains  atta-AN.M.^^) 
int  les  trois  places  dont  j'ai  parlé ,  ^^*  ^'  ^'  7 
ridate ,'  qm  avoitdéja  formé  une 
sUe  armce  ,  fe  mit  en  campagne 
rt  bonne  heure  au  printems.  Lu- 
laifla  le  commandement  des  fié- 
/Amifus  &  d'Eupâtoria  à  Muré- 
rétoit  le  fils  de  celui  dont  nous 
;  déjà  parlé ,  à  qui  Cicéron  rend 
moignage  bien  favorable.  »>  Il 
ifla,  dit-il,  dans  TAfie,  provin- 
cemplie  de  richefles  &  de  déli- 
,  fans  y  laifler  aucune  trace  nî 
/arice  5.  Jpi4^  débauche.  Il  fe  con» 

im  ifbm  refectano ,  |  obilt  y  ut  in  ea  neque  ara- 
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»>  diiific  de  telle  forte  dans  cette  îm- 
*>  portante  guerre  ,  qu'il  fit  beaucoup 
»  de  grandes  aftions  fans  le  Général  ^ 
»>  &  que  le  Général  n'en  fit  aucunes 
»  fans  lui.  «  LucuUe  marcha  donc 
contre  Mithridate ,  qui  étoit  campé 
dans  la  plaine  de  Cabires.  Celui-ci  eut 
l'avantage  en  deux  adions  :  mais  à  la 
troifîéme ,  il  fut  défait  entièrement , 
&  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  fans 
avoir  ni  un  feul  valet ,  ni  un  feul 
Ecuyer  qui  fût  refté  auprès  de  lui ,  ni 
un  feul  cheval  de  fon  écurie.  Ce  ne 
fut  que  bien  tard  qu'un  de  fes  Eunu- 
ques l'aiant  apperçu  à  pié  au  milieu  de 
la  troupe  des  fuiards,  defcenditdefon 
cheval,  &  le  lui  donna.  Les  Romains 
étoient  (i  près  de  lui ,  qu'ils  le  tenoient 
prefque  cféja.  Et  s'ils  le  manquèrent , 
ils  ne  durent  s*en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes.  La  feule  avarice  des  foldats 
fît  perdre  aux  Romains  cette  proie  , 
qu'ils  pourfuivoient  depuis  fi  lontems 
avec  tantde  travaux,  tant  de  dangers, 
&  de  fi  grands  combats ,  &  priva  Lu- 
cuUe du  feul  prix  de  toutes  fes  vidoi- 


veftîgium  reliqueric.  Ma- 
;[imo  in  bcllo  fie  eft  y^r- 
'  £itus  9  ut  hic  multas  les 
^  tniignas  fiac  iœpeniw 


tore  gcflerir ,  nullam  fmt 
hoc  impcrator.   CU,  pro 
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tes.  Mithridate*,  dit  Cicémii,  imita 
habilement  la  manière  dont  autrefois  , 
dans  le  même  Pont  ^Médée  s^ctoicdo- 
robce  à  la  pourfuite  de  fon  père.  On 
dit  que  cette  Princeffe  aianr coupé  en 
pièces  le  corps  de  fon  frère  Abfyrte  „  - 
répandit  fes  membres  dajis  les  en- 
droits par  où  fon  père  la  pourfuivoit^ 
afin  que  le  foin  de  recueillir  ces  mem- 
bres difperfés  ,  &  la  douleur  que  lui 
caufoit  un  fi  trille  fpectacle^  arrétaf- 
fenc  la  rapidité  de  fa  courfe»  Mithrl- 
date  de  mcnie  en  fuiant ,  lailTa  fuc 
les  chemins  une  grande  quantité  d'or  ^* 
d'argent,  &  de cnofes  prccieufes ,  qu'i( 
avoir  reçues  de  fes  ancêtres ,  ou  qu  il 
avoit  lui- même  amaifées  dans  les 
guerres  précédenrea  :  &  pendant  que 
les  foldars  s'amufoient  à  recueillir  ces 
tréforss  k  Roi  leurcchapadesinains» 
Ainfi  le  per^de  Médce  fut  retarde  dans ^ 

tardjret.  Sic  MiEhridatcs 
iugicds  maxinutti  vim  ivirt 
Jii^u  n  atft  tn:i ,  pu  klic  r  r  i  ma- 
nimquc:  rerum    on^iium, 

perat  ,  3^  ip^'^  ^*"'^°  A*1'C- 
riore  tï  Cûîa  Afïa  dircp- 
tas  in  fuum  rcguum  ton*' 
gffren[  in  loncn,  orniiern. 
rcUqntt.  Hït  dum  noftrf 
coJligunr  omtiia    àili[icnf 

I  iij 


a  ISï  ftio  rcgno  fie  Mi- 
rIiriJac«  profugir ,  ut  ex 
code  m  Tonto  Mcdea  UU 
qiTondam  pcofugiiTe  did 
lUE  :  quam  pratdicint,  in 
fugi,  fratris  fut  merabri 
in  jîs  loc'is,  (^ua  fc  psrens 
pcrfcc]ucr«ur,difiipavillc, 
ur  corum  collcilio  difpcr- 
fa  ,  mtrrorquc  paicius  ,  ce* 
Jle^rium  pcrAft^uendi  ic 


tjff  •  R  r  9  T  o  f  n  f 
UfàntCnte  par  la  crifteflè  »  &:  let 
Rboiains  par  la  joie. 
*' A^tès  cette  aénmte  des^  emtemis  ^^ 
liMoUe  prit  k  tille  de  Qibbes.^  6C 
MniBdan:  aufiresi^aces  û  chiteaiMc ,  o& 
M  CKOuya  de  «andes  richeftet.  Il  jr 
ttaofft'  ai^  fes^^  prifons  planes  de 
Gitett  &  de  Grinces  piocher  païens  du: 
Rof  9  bui  f  ^ieiK  décenos;  Comme 
ttiWlieatecixfe  tenoiem  potfr>Rx>itft 
depiiif  lomeini  y  cerb  Ittértè  qa'iU 
mceymenir  dé  la'  grâcè^^de  lAicuUev 
leàr  potoifloitiAolsS  nM  dffitéançe  > 
^a'iihtf  Ké&Htffttoîi:  at  i«i0  fécondes 
tté«  Onr  pût  aoffi.  dan  mn^  de  ce» 
ëhiteatt  4înê  i!o9iir  dii  Rbi'»  nonsim^ 
•N]^^  &  ce  âirpoiurdie  «ai  gtand 
febnhéur  d'ftrrè^  ptife.  Our  tte  aatfe^ 
lœors  dett^  Ptince  Srf^.  femmes  ^ 
qki*6n  avoitenvoiées  plus  loin  du  dan>* 
ger  9  &  qui  fe  ctoioieiic  en.  (uceté  & 
en  repos  9  moururent  toutes  miféra- 
blement  »  Mithcidate  leur  aiam  en- 
voie dans  fa  fuite  pau  rEunuque  Bac- 
cliidas  Tordre  de  mounr* 

U  y  avoir  entr -autres  Rbkane  &  Sta- 
Ûra  fœurs  du  Roi  encore  filles  ,  & 

lUb  (  &aLip(ê  è  manibai  1  hos     Uttitiz     recardaviu- 
iSigiu  Ica  ilkiin  ia  per-   Cic.  de  Lege  MauU^  ju. 
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îgées  d'environ  quarante  ans  j  &  deux 
de  fes  femmeSj  Bérénice  S:  Monime, 
toutes  deux d'Ionie.  Onneparloit  que 
de  cette  dermcre  dans  toute  la  Grèce, 
&  on  admiroir  encore  plus  fa  fageffe 
que  fa  beauté.  Le  Roi  en  étant  deve-* 
nu  cperduement  amoureux  ^  n'avoir 
FÎen  oublié  pour  la  porter  à  répondre 
à  fa  paffion  :  il  lui  envoi  a  une  feula 
fois  quinze  mille  pièces  d  or.  Elleré- 
fifta  toujours  j  &  reftifa  fes  prcfens", 
jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût  donné  la  quali^ 
te  d'époufe  &  de  Reine  j  &  qu'il  lui 
eiic  envoie  le  bandeau  roial ,  cérémo- 
nie  eflentielle  dans    le  mariage  des 
JRois  de  ces  contrées.  Encore  ne  fe  ren- 
dit-elle qu'avec  beaucoup  de  regret, 
5c  pour  fatisfiiîre  aux  volontés  de  fa 
famille,  qui  fut  éblouie  de  TéclardeU 
Couronne ,  &  de  la  puiffance  de  Mi- 
ehridate,  qui  étoir  alors  vidôrieux  & 
comblé  de  gloire.  Depuis  ce  mariage 
jufqu'au  moment  dont  nous  parlons  , 
cette  infortunée  Princeffe  avoit  paflTé 
fes  jours  dans  une  triftefle  &  dans  une 
afflidion   continuelle  ,    pleurant  fur 
cette  malheureufe  beauté  ,  qui ,  aU 
lieu  d'un  mari  lui  avoit  donné  un  maî- 
tre ,  &  au  lieu  de  lui  procurer  une 
demeure   honorable  &  une  fociété 
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conjugale  ,  l'avoir  confinée  dans  une 
étroite  prifon  >.  fous  une  garde  de  bar- 
bares }.  où^  éloignée  du  délicieux  pays. 
de  la  Grèce ,  efle  n'avoir  joui  qu'ea 
fonge  des  biens  donr  on  l'avoir  flarée  ». 
&  avoir  eflFeftivemenr  perdu  les  biens . 
céels  &  vérirables  donr  elle  jouifToit 
dans  fa  chère  parrie. 

Quand  Bacchidas.  fur.  arrivé  ,    6c 


te  de  Mirhridare ,  qui  pour  roure. 
çrace  leur  faifloir  la  libexre  de  choifir 


3u*il  eur  fignific  à  ces  Princefles  l'or- 
I 

le  genre  de  morr  qui  leur  paroirroir  le. 

5 lus  doux  &  le  plus  promr ,  Monime^ 
érachanr  le  diadème  d'aurour  de  fa. 
tère ,  l'arracha  à  fon  cou ,  &  s'y  pendir. 
Mais  ce  bandeau  ne  s'éranr  pas  rrouvd 
aflfez  forr  y.  &  s'éranr  rompu  :  Bandcaw 
fatal  j  s'écria-r-elle ,  ncfaurois-tu  me 
rendre  au  moins  ce  trijle  fervice  ?  &  Icl 
jerranr  loin  d'elle  avec  indignarion ,. 
elle  rendit  la  gorge  à  Bacchiaas. 

Pour  Bérénice  >  elle  prir  une  coupe 
de  poifon  j  &  comme  elle  l'alloir  boi- 
re ,  fa  mère ,  qui  étoir  préfente ,  la 
{>ria  delà  partager  avec  elle ,  ce  qii'el- 
e  fit  enfin.  Elles  burent  donc  toutes: 
deux.  La  moitié  de  la  coupe  fut  affez: 
fprre  pour  emporrer  la  mère  abbatue 
ic  aroiblie  par  les  années  :  mais  elle. 
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ie  le  fut  pas  aflez  pour  furmonter  les 
Forces  &lajeunellede  Bérénice,  Cet- 
te Princefle  lutta  lontems  contre  la 
mort  avec  des  efforts  très  violens.  En- 
fin Bacchidas  fe  lafTant  d'attendre  l'ef- 
fet du  poifon  y  elle  fut  étranglée. 

On  dit  que  des  deux  fœurs  Roxanè 
&  Statira  »  Roxane  avala  du  poifon 
en  vomiflant  mille  imprécations  & 
mille  injures  contre  Mithridate  :  &: 
que  Statira  au  contraire  fut  bon  gré  à 
ton  frère  &  le  remercia ,  de  ce  qu'é- 
tant en  im  fi  grand  danger  pour  fa 
perfonne  ,  il  ne  les  avoit  pas  oubliées , 
&  avoit  fongé  à  leur  fournir  les  moiens 
de  mourir  libres ,  &  de  fe  fouftraire 
aux  outrages  que  leurs  ennemis  au^r 
roient  pu  leur  faire  fouffrir. 

Ces  morts  affligèrent  extrêmement 
Luculle,.qui  étoic  d'un  caraâére  doux 
&  humain.  ILpafTa  outre,  &  continua 
de  pourfuivre  Mithridate  :  mais  aianc 
appris  qu'il  avoit  quatre  journées  fur 
lui,.&  qu'il  avoit  pris  le  chemin  de 
rArméhie  pour  fe  retirer  chez  fon 
gendre  Tigrane,  il  s'en  retourna  fur 
tes  pas  ^&:  après  avoir  fubjngué  quel- 

3ues  peuples ,  &•  pris'  quelques  places 
u  voifinage ,  il  envoia  Appius  Clor 
dius  à  Tigranc  lui  redemander  Mithur 
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datej  &  cependant  il  s'en  retour 
devant  ta  ville  d'Amifus^  donr  le  fiégfl( 
4ii.M*  ij^34,  du  roi  t  encore.  Callimaque  qai  y  coin^lj 
^^•^'^^■^"^'niandoic,  £c  qui  croit  le  plus  liabiîe 
Ingénieur  de  fon  tems  ,  en  avoir  feiJ 
prolongé  la  durée,  Lorfqu'il  vit  quil 
ne  pouvoir  pas  tenir  davantage  »  il  rai: 
le  feu  à  la  ville  ,.  &  fe  fauva  dans  un 
vaiffeau  qui  rattendoit,  Lucullefitc 
qu'il  put  pour   éteindre   Tincendie, 
mais  inutilement  ;  Se  ,  pour  furcroir 
de  douleur,  il  fe  vit  contraint  de  livrer 
la  ville  au  pillage  des  foldats  j  non 
moins  à  craindre  pour  elle   que  kî 
âammes  mcmes^  Ses  troupes  croieur 
infarfables  de  butin  j  &  il  n'en  ctolc 
pa5  le  maître.  Une  pluie  qui  furvint,. 
îauva  beaucoup  d'édifices ,  &  tucuUe, 
avant  fon  départ ,  fit  rebâtir  ceux  qui 
avoient  été  brûlés.. Get|:e>Hille  étoit 
une  ancienne  Colonie  dés  Athéniens. 
Ceux  d'Athènes ,  qui ,  pendant  qu'A- 
riftion-;  en:  étoit.  maître  ,.  voùloient 
fiiir  fa  tyrannie  y-  ày  étoient  retirés , 
&   y  jotiifToient   des  mêmes;  droits 
&  privilèges  que.  les.  habi tans  natu- 
cels.. 

^partant  d'Amifùs ,  Luculle  tour- 
.aà^fi  J^arche  vers  les  villes  d' Afie  , 
'^i^avarice  Se  k  cruauté  des' ûfurie  a 


fe 
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Se  des  Traitons  tenoient  dans  une  af- 
fireufe  oppreflîon  j  jufques-là  que  ces 
pauvres  peuples  étoîent  obligés  de  ven- 
dre leurs  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe ,  &  même  dé  mettre  à  l'encan  les 
tableaux  &  les  ftatues  facrées  des  dieux. 
Et  quand  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  paier 
les  tailles  >  les  impôts ,  ôc  les  intérêts 
du  paflTé ,  ils  étoient  impitoiablement 
livrés  à  leurs  créanciers,  &  fouvent 
même  expofés  à  des  tortures  fi  barba- 
res ,  que  la  fervi tude ,  en  comparaifon 
de  ces  maux ,  leur  paroiflbit  une  efpéce 
defoulagement  &  de  paix. 

Ces  dettes  immenfes  de  la  province 
venoient  des  vingt  mille  taiens  d'à-    Soixant 
mende  auxquels  elle  avoit  été  con-'~^^'*^ 
dannée  par  Sylla.  Elle  les  avoit  bien 
déjà  paies  deux  fois  :  mais  ces  ufuriers 
inlaaàbles  en  entaffant  ufures  fur  ufu- 
res  ,  les  avoient  portés  à  plus  de  fix 
vingts  mille  talens ,  de  forte  qu'elle     Tnots  c 
devoir  encore  le  double  de  ce  qu'elle-^^J"*  " 
avoit  paie. 

Tacite  *'a  raifondè  dire  que  Tufure 
étoitun  des  plus  anciens  maux  de  la. 
ftépubliqvie  Romaine,  &  la  caufe  la 

arSânS  Venuiirbi  fcriie- 1  ma  caufâ.  Tacit:  AiutcUk 
tàx  malutn ,  &  fedicionum  I  Ub^  <•  cap,  t^ 
éitordiaxuxiique- ciebcfsi^  I 
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plus  ordinaire  des  féditions  ;  mais  ii 
le  tems  donr  nous  parlons  ^  elle  et 
portée  à  unexcès  qu'on  a  peine  à  coB 
prendre* 

L'intécêt  de  l'argent  chez  les 
mains  le  paioit  tous  lesmois^  Se  ctoi? 
d'un  pour  cent  ;  c'eft  pourquoi  on  lap* 
pelloic  tt/im  centçfinfii _,  ctîntiéme;  ou 
uncïarium  fœnus  y  douzième  ,   parce 
q^u'en  comptant  les  douze  mois  ^  on 
paioit  douze  pour  cent  :'  uncia  eft  U 
douzième  partie  d'un  roiir. 
Tàeh.Anr*      La  ^  loi  des^douze  tables  défendoif 
p.  iL*  ^'  ^^  porter  Tufure  plus  haut  qu'a  douze 
Ziv. /ii. 7.  pour  cent.  Cette  loi  fut  reiiouvellcè 
par  deux  Tribuns  du  peuple  Tan  de 
Rome  3.5)^- 
lbid.n,  17.      Dix  ans  après  Tufiire  fut  réduite  a  là 
moitié  :  Tan  de  Rome  406  yjfemuncior 
rium  fœnus. 
^id.n.  41.      Enfin  l'année  de  Rome  4  ri ,  on  por- 
ta une  défenfe  d*exiger  aucim  intérêt  t 
ne  fœncrari  liceret. 

Tous  ces  Décrets  furent  inutiles. 
L'avarice  ^  ,  plus  forte  que  les  loix  , 
Fa  tou[ours  emporté  \  Se  querques  rcr 
glemens  qu'on  ait  faits  pour  la  réprir 


a  Ne  auts  undario  ibr- 
HorcampUus  exercerec. 
uKis 


:  au 
iplii 
hf  Muitis  plebifcicis  oV 


toties  repre/Oê  ,  miras  per 
arces  rurfum  oriefeaauUf 


\ 
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mer,  foit  du  rems  de  k  République  > 
foitibus  les  Empereurs,  elle  a  toujours 
trouvé  le  inoiendeles  éluder.  Elle  n'a 
pas  tefpeclé  davantage  Tes  loix  de  TE- 
glife  y  qui  fur  cette  matière  n*eft  ja- 
HiAis  entrée  ei>  compoiîtion,  &  con— 
damie  févéremenc  toute  ufure  ^  mcm« 
les  plus  mirigées  >  parce  c^iie  Dieu  aiant 
tour  défendu,  elle  ne  croit  pas^ avoir 
droit  de  rien  permeitre.  IT  eft  remar- 
quable qtie  rùfure  a  toujours  caufe  la 
i;uiiie  des  Etats  où  elle  a  été  tolérée  j, 
&  c'eft  ce  déibrdre  qui  contribua  beau- 
coup à  rerwerfer  la  conÛiturion  de  la^ 
République  Romaine  ^Sc  qui  cau/kdes< 
maux  fi  affreux  dans  toutes  les  provin- 
ces de  TEmpire, 

Luculle  alors  s'appfiqua  a  procurer 
du-foulagemem  à  la  province  d'Afle  t- 
ce  qui  ne  fe  poiivoittaire  qu'en  répri- 
mant Tinjuilice  &  la  dureré  des  ufu- 
tiers  &  des  Traitans,  Ceux-ci  fe 
voiant  privés  par  Luculledù  gain  im- 
menfe  qulls  faifbient  ,  comme  s*îls 
eulTenr  été  exceflîvement  lézés,  jetté^ 
rent  les  hauts  cris  j,  &  excitèrent  con- 
tre lui  a  force  d'argent  plulicu  es..  Ora- 
teurs 5  fe  confiant  particulièrement  fur: 
ce  qu'ils  avoient  pour  débiteurs  làplïi^ 
parc  de  ceux  qui  gou  ver  noient  là  K& 
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é/Q  LucuUe  :  qu'il  ne  croioit  paS'y  t:; 

2[u*atni  des  Romains  comme  il  l'avoir  .- 
té  jufqii'alors ,  il  fît  difficulté  de  leur  «i 
livrer  Mithridate  :  qu'en  cas  de  re-  3 
fus  ,  il  étoit  chargé  de  lui  déclarer  la  « 
guerre.  ^  s 

Ce  Prince ,  qui  n'avoir  jamais  été 
contredit,  &c  qui  ne  connoiflbit  point 
d'autres  loix  ni  d'autre  régie  que  fa 
volonté  &  fon  bon  pfaifirj.fut  extrê- 
mement choqué  de  cette  liberté  Ro;- 
maine.  Mais  il  le  fut  bien  plus  encore. 
de  la  lettre  de  LucuUe  qu'on  lui  re-- 
mit.  Le  finiple  titre  de  Roi  qu'elle  lui 
donnoit ,  ne  le  contentoit  pas.  11  avoir 
pris  celui  de  Roi  des  Rois  dont  il  étoit 
entêté.  Se  avoit  pouffé  l'orgueil  à  cet 
égard  jufqu'à  fe  faire,  fer vir  par  de^ 
têtes  couronnées..  11  ne  paroillbit  ja- 
mais en  public  fans  avoir  quatre  Rois  j 
deux  à  pié  de  chaque  coté  de  fon  che- 
val ,  quand  il  fortoit  :  à  table  ,.  dans 
fa  chambre ,  enfin  par  tout ,  il  en  avoir 
toujours  quelques-uns  à  lé  fervir  aux 
offices  les  plus   bas  :   mais  fur  tout 
quand  il  donnoit  audience  à.  des  Am- 
bafladeurs.    Car  alors ,.  pour   donner 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  fa 
gloire  &  de  fa  puifiance  ,  il  les  faifoit 
tous,  ranger  en  haie  aux  deux  côtés  de. 
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ion  trône  ,  où  ils  paroifToient  avec  deî^ 
hbits  &  dans  la  pofture  des  efckves 
du  commun.  Un  orgueil  fi  plein  de  fa- 
ruirë  choque  tout  le  monde.  Un  or- 
gueil plus  rafiné  blefïe  moins ,  quoi- 
qu'il foit  à  peu  près  le  même  dans  le 
fond. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Prince 
de  ce  czTââéte  fouffrît  impatiem- 
ment  la  manière  dont  lui  parloir  Clo- 
dius.  C'éroir  U  la  prcmicfrc  paroI& 
franche  ôc  libre  qti'il  eût  entendu  de-- 
puis  vingt*cinq,  ans  cja'il  goiivenioit 
fesfujets,  ou  plutôt  qu^l  les  ryranni- 
foic  avec  la  dernière  infolence*  11  ré-* 
pondit  que  Mithridate  ctoit  le  père  de 
Cléopatre  fa  femme;  que  fon  union 
avec  lai  écoit  trop  étroite  ,  pour  pou- 
voir le  livrer  au  ttiomphede  Luculle  t 
&  que  il  Us  Romains  étoienr  affez  in*^ 
juftes  pour  lui  faire  la  guerre,  il  fau- 
roit  bien  fe  défendre ,  &  les  en  faire 
repentir.  Pour  marquer  fon-  relTenti- 
ment ,  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fît ,  il 
mit  fimplement  à  Lu<;uÛej(âns  y  ajou- 
ter le  titre  ordinaire  A'Imperator^  oa 
autres  femblables ,  qu'on  donnoit  aux. 
Généraux  Romains. 

Luculle ,  apprenant  de  Clodius  qu% 
Yia.t  lui  rendre  compte  de  fa  commit^ 


des  troupes  &  fur  la  conduite  d 

néïû,  que  fur  la  inultirude  d 

dars.  Après  s'être  rendu  maître 

nope  ^  il  donna  à  cette  ville  auf 

qu'à  celle  d'Amifus  ,  la  liberté 

fît  deux  villes  libres  &  indcpem 

Memnon ,  Cotta  ne  traita  pas  de  même  Hci 

'*^'ï''*^"   qui,  après  un  long  fîége,  futpr 

rrahifon,  11  s'enrichit  des  dcp 

qu  il  y  trouva  ,    traita  les  h; 

avec  ta  dernière  cruauté  ^  &  iït  p 

entièrement  brtder  leur  ville-  . 

tour  à  Rome  ^  il  fut  d'abord  bîe 

par  le  Sénat ,  Se  honoré  du  fuir 

Pontkus  j  à  caufe  de  la  prife  d< 

ville.   Mais ,  peu    après  ,   les 

cléens  aiant  porté  leurs  plainte: 

nat  ,    &  expofc   d'une  manié 

pâble  de  toucher  les  cœurs  h 
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ihent  proportionnée  aux  excès  crians 
lont  on  l'avoir  convaincu. 

Lucalle  laifla  Sornatius ,  un  de  (es 
LÎéuérauz ,  dans  le  Pont  avec  flx  mille 
bommes,  &  emmena  le  refte ,  qui  ne 
Sdfoit  que  douze  mille  hommes  d*in- 
antecie  &  trois  mille  de  cavalerie,  par 
la  Cappadoce  vers  TEuphrate.  Il  paflTa 
te  fleuve  au  coeur  de  l'hiver ,  &  en- 
faite  le  Tigre ,  &  vint  devant  Tigra- 
nocerce ,  qui  étoit  un  peu  par  delà,  at- 
raquer  Tigrane  dans  ia  capitale ,  où  il 
venoic  d'arriver  de  Syrie.  Perfonne 
n'ofcût  plus  parler  a  ce  Prince  de  Lu« 
colle  &  de  la  marche ,  depuis  le  trai*^ 
«ement  cruel  qu'il  avoit  fait  à  celui 

2 ai  lui  eiv  avoit  apporté  la  nouvelle 
è$  le  commencement ,  SC  qu'il  fit 
ffiourir  pour  ricompenfe  de  ce  fervice 
important;  Il  n-'écoutoit  que  les  dif- 
cours  des  flateurs  ,  qui  lui  difoient 
qu'il   faudroit   que   LucuUe  fïit   un 
«and  Capitaine  s'il  ofoit  feulement 
Tattendre  à  Ephéfe  ,  &  qu'il  ne  prît 
pas  la  fuite ,  &  n'abandonnât  pas  très 
promtement  TAfie  ,  quand  il  verroit 
tous  ces  milliers  d'hommes  qui  com- 
pofoient  fon  armée.  Tant  il  eft  vrai , 
Jit  Piutarque ,  que  comme  tous  les 
lempécamens  ne  font  pas  propres  à 
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porter  beaucoup  de  vin ,  tous  les  eft 
prits  ne  font  pas  non  plus  capables  de  • 
fupporter  une  grande    fortune  fans/ 

f  perdre  la  raifon ,  6c  fans  tomber  dans  * 
'ivrefle.  *' 

Ti^rane,  dans  les  commencemèns^ 
n'avoir  pas  feulement  daigné  voir  Mi- 
chridate  ,  ni  lui  parler ,  quoiqu'il  fût 
jfon  beau -père  :  mais  le  traitant  avec 
le  dernier  mépris  &  la  dernière  arro- 
gance, il  le  tenoit  éloigné ,  &  le  fai-« 
loit  ggrder ,  comme  un  prifonniev  d'& 
tat ,  dans  des  lieux  marécageux  &  mal 

"'î'c?'^'  ^^^^'  ^^^  ^P^^^  TAmbaflÊde  de  Clo* 
^*  dius ,  il  l'avoir  fait  venir  à  la  Cour 
avec  route  forte  d'honneurs  &  de  mar- 
ques de  bienveillance.  Là  y  dans  une 
converfationfecrette  qu'ii&eurent  dans 
le  palais  feuls  Se  fans  témoins,  itsgué*- 
rirent  leurs  foupçons  mutuels  au  grand 
malheur  de  leurs  amis  y  fur  lefquels  ils 
en  rejettérent  la  faute. 

Du  nombre  de  ces  malheureux ,  fut 
Mctrodore  de  la  ville  de  Scepfîs  , 
homme  d'un  rare  mérite,  &  qui  avoir 
tant  de  crédit  auprès  de  Mithridate , 
qu'on  l'appelloit  le  Père  du  Roi.  Ce 
Prince  l'avoit  envoie  en  AmbafTade 
vers  Tigrane ,  pour  le  prier  de  le  fi- 
CQuidr  contre  les  Romains.  Quand  il 
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it  expliqué  le  fujet  de  fonvoiage, 
igrane  lui  demanda  :  Et  vousj  Métro- 
rcj  que  me  confeillei^^vous  fur  les  de^ 
indes  de  votreMaître  ?  Alors  Métro- 
re ,  par  un  excès  de  finccrité  mal 
x:ce ,  lui  répondit  :  Comme  Ambajfa-' 
tr^jc  vous  exhorte  à  faire  ce  que  vous 
nande  Mithridate  ;  &  comme  votre 
nfeii^  à  n'en  rien  faire.  C'étoit  une 
hr&rîcation  criminelle ,  &  une  forte 

crahifon.  Elle  lui  coûta  la  vie, 
and  Mithridate  l'eut  apprife  de  Ti- 
me. 

LucuHe  avançoit  toujours  vers  ce 
ince  »  &  touchoit  déjà ,  pour  ainfi 
:e  ,  aux  portes  de  fon  palais ,  fans 
'il  en  fut  ou  qu'il  en  crût  rien,  tant 
préfomption  l'avoit  aveuglé.  Mi- 
x>barzane ,  un  de  fes  favoris ,  ha«- 
:da  de  \xà  en  porter  la  nouvelle.  La 
:omjpenfe  qu'il  en  eut,  fut  d'être 
a.^e  de  la  commiflion  d'aller  auflî- 
: ,  avec  quelques  troupes ,  lui  ame- 
c  LucuUe  prilonnier ,  comme  s'il  ne 

fiit  agi  que  d'aller  arrêter  un  des 
jets  du  Roi.  Le  favori ,  &  la  plus 
ï|ide  partie  des  troupes  qu'on  lui 
oit  données  ,  perdirent  la  vie  en 
mlant  exécuter  cette  dangereufç 
tami(fiqn« 


à 
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Luculle  entrât  dans  l'Armén 

lui ,  il  avoit  pris  le  parti  de  d 

À  Tigranocerte ,  &  d'y  donne: 

ordres  néceflaires  pour  faire 

vées  dans  tous  fes  £tats,  A 

cchec,  il  commencaà  craindre 

fortit  de  Tigranocerte,  fe 

mont  Taurus ,  Se  ordonna  à  t 

troupes  de  s'y  rendre  auprès  < 

Luculle  marcha  drott  à  ' 

certe  ,  prit  fes  quartiers  aur< 

place ,  &  en  forma  le  fiége. 

€toit  pleine  de  toutes  fortes  < 

fes  y  tous  les  habitans ,  tant  I 

que  les  Grands ,  s'étant  piqw 

vi ,  pour  faire  leur  cour  au 

contribuer  à  rembellifleroer 

magnificence  de  la  ville.  C 

ijuoi  Luculle  la  preflbit  vi 
J 1 /-/_ nr;  —  ««  * 
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facoTijettnre.  Michridate  eiwoioit 
Lis  les  jours  des  couriers  i  Tigrane  , 
lui  écrivoic  des  lettres  très  fortes 
pour  l'exhorter  à  ne  pas  hizarder  le 
combat,  dcà  {e  fervir  feulement:  de  fa 
cavalerie  pour  couper  les  vivres  à  Lu- 
culle.  Taxile  lui-même  arriva  de  fa 
pair,  &  fe  tenant  avec  lui  dans  fon 
£amp  5  il  le  prioit  tous  les  jours  très 
icftamment  de  ne  point  attaquer  les 
armées  Romaines  comme  très  aguer- 
ries &  prefque  invincibles* 

D'abord  il  écouta  doucement  Se  pa- 
tiemment tous  ces  avis.  Mais  ,  quand 
routes  fes  tcoupes  ,  compofées  d'un 
grand  nombre  de  peuples  diffcrens , 
furent  ralTemblées ,  alors  non  feule- 
ment les  feftins  du  Roi ,  mais  fey 
Confeils  mêmes  ^  ne  retentirent  que 
de  vaines  bravades  pleines  d'infolence 
.&  de  fierté,  &  de  menaces  barbares, 
Taxile  fut  en  danger  de  fa  vie  pour 
-avoir  ofé  combattre  Tavis  de  ceux 
qui  vouloient  le  combat  5  &c  Mithri- 
date  lui-même  fut  ouvertement  ac- 
cufé  de  ne  s'y  oppofer  que  par  envie , 
pour  priver  /on  gendre  de  la  gloire 
d'un  fi  grand  fuccès. 

Dans  cette  penfée  Tigrane  ne  vou- 
lut pas  diSézôï  çhis.  lontems  »  de  pgus 


^ue  Mithridate  n'arrivât ,  &  ne  partait 

Î;eât  avec  lui  l'honneur  de  la  viâoire. 
1  maccha  donc  avec  toutes  fes  forces,  ; 
<lifantàfes  amis  qu'il  n'y  avoir -qu'uiie 
feule  chofe  qui  le  fachoit ,  c'eft  qu'il 
n'alloit  avoir  affaire  que  contre  Lu- 
culle  feul ,  &  non  contre  tous  les  Gé- 
Jtïéranx  Romains  enfemble.  Il  mefuroit 
Tefpérancedu  fuccès  fur  le  nombre  de 
fes  troupes.  Il  avoir  vingt  mille  archers 
ou  frondcursjcinquante-  cinqmille  che- 
vaux ,  dont  il  y  en  avoit  dix-fept  mil- 
4e  bardas  de  fer^  cent  cinquante  mille 
:hommes  d'infanterie,  partagés  en  com- 
pagnies &  en  bataillons  ;  &  des  tra* 
«vailleurs  pour  ouvrir  des  chemins, 
•faire  des  ponts,  nctoier'&  détourner 
des  rivières ,  &  autres  pareils  ouvriers 
néceilaires  dans  les  armées ,  au  nom- 
bre de  trente-cinq  mille ,  rangés  en  ba- 
taille derrière  lescombactans,  faifoient 
paroitre  l'armée  encore  plus  nombreu- 
fe ,  '6c  augmentoient  fa  force  &  fa  con- 
•fiance. 

Quand  H  eut  paffé  le  mont  Taurus, 
,&  que  toutes  fes  troupes  parurent  en- 
femble dans  la  plaine  ,  la  feule  vue  de 
fon  armée  étoit  capable  d'infpirer  de 
la  terreur.'Luciille,  toujours  intrépide, 
partagea  fon  armée*  Il  lailTa  devant  la 

place 
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:e  Muréna  avec  fix  mille  hommes 
pic  y  &  avec  tout  le  refte  de  fon 
mterie ,  confiftant  en  vingt-quatre 
ortes  ,  qui  toutes  enfembîe  ne 
Dient  pas  plus  de  dix  ou  douze  mil- 
ommes,  &  avec  toute  fa  cavalerie , 
nviron  mille  archers  ou  frondeurs, 
larcha  contre  Tigrane ,  &  fe  campa 
s  la  plaine,  une  groffe  rivière  de- 
t  lui. 

Dette  poignée  d'hommes  excita  U 
e  de  Tigrane,  &  fournit  à  fes  fla- 
rs  matière  de  plaifanterie.  Les  uns 
1  moquoient  ouvertement  j  les  au- 
î ,  pour  fe  divertir,  tiroient  au  foct 
dépouilles  j  &  de  tous  les  Généraux 
Tigrane  &  de  tous  les  Rois  qui  le 
soient ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 
liât  le  prier  de  le  charger  lui  feul  de 
:e  affaire ,  6c  de  n'être  pour  lui  que 
pie  ipeûateur  du  combat.  Tigrane 
même ,  voulant  paroitre  agréable 
in  railleur,  dit  en  cette  occafîon  c^ 
i  mot,  qui  a  été  fort  relevé  :  J'zVa 
ment  comme  Ambajfadturs  ^  ils  font, 
ucoup  :  mais  s'ils  viennent  comme  en^ 
îisj  ils  font  bien  peu.  C'eftainfi  que 
ce  première  journée  fe  paffa  en  plai-» 
reries  &  en  railleries. 
Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  ,' 


commode.  Liiculle  ^  pour  meni 
armée  ice  gué^pritaufliàgaucli 
le  bas  de  la  rivière  ^  hâtant  fa  m 
Tigrane ,  qui  le  vit ,  crut  qu'il  f 
&  appelknt  Taxile,  il  lui  dit  ai 
jis  moqueur  ;  Volc'^vqus  ces  Ugio 
/naines  Ji  mvinclbUs  ^  les  voie 
fuir?  Taxile  lui  repondit  :  Selgm 
Joukaiudf  tout  mon  cœur  quevotn 
' fortune  fajfe  aujourd'hui  en  votre 
un  miracle  :  mats  l'armure  &  la  t 
çhe  de  ces  légions  ne  marque  p 
gens  qui  fongcnt  à  fuir. 

Taxileparloit  encore,  lorfqu 
TAiglede  la  première  Légion  pj 
rout  d'un  coup  à  droite  par  Tor 
LucuUe  y  &  toutes  les  Cohortes 
vre  pour  pafTer  le  fleuve-  Alo: 
grane  y  revenant  à  peine  comme 
îonjTLie  ivrefle  >   s'écria  par  de 


DIS  succiss.  d'Alex  AND.  iij 
dre  &  de  confufion.  Tigrane  fe  mit  au 
corps  de  bataille  :  il  donna  l'aile  gau- 
che  au  Roi  des  Adiabéniens  ,  &  la 
droite  au  Roi  des  Médes.  La  plus  gran  « 
de  partie  de  la  cavalerie  »  bardée  de 
fer,  couvroit  le  front  de  cette  aile 
droite» 

Comme  Luculle  fe  mettoit  en  état 
de  pader  le  fleuve ,  quelques-uns  de 
fes Officiers  Généraux  l'avertirent  d'e- 
nter ce  jour-là  comme  un  des  jours 
malheureux  que  les  Romains  appel- 
[oient  noirs.  Car  c'étoit  ce  jour-là  mê- 
me que  l'armée  de  Cépion  *  avoir  été 
défaite  dans  la  bataille  contre  les  Cim- 
>res.  Luculle  leur  fit  alors  cette  ré- 
ponfe  qui  eft  devenue  fi  célèbre  :  Et 
moi  j  leur  dit-il  y  je  rendrai  ce  jour  heti^ 
^cux  aux  Romains.  C'étoit  le  fix  d'Oc- 
:obre.  (  I^  veille  des  Nones  d'Ofto- 
3re.  ) 

Après  avoir  dit  ce  mot,  &  les  avoir 
exhortés  à  ranimer  leur  courage ,  il 
jaflk  la  rivière  j  &  marcha  le  premier 
lux  ennemis.  Il  étoit  armé  d'une  cui- 
taffe  d*acier  faite  à  écailles ,  qui  jet-^ 
toit  un  éclat  merveilleux  :  il  avoit  par 

corrigée  â  la  marge  de  fin 
Pltaarque  ,  &  il  avoit  /l| 
Tannée  4e  Cépion« 


*  Ily  a  une  faute  dans 
k  tfxu  grtc  ,  qui  met  Tar- 
Dce  de  Scipioo.  M^  de 
Tku,  l'avoit  fort  bi€n 


ê 
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avoir  rendu  le  moindre  comb 
fans  avoir  donné  un  fenl  coup  de  lath 
ce.    Le   carnage  ne   commença  que 
quand  ils  eurent  commencé  à  fuir ,  oa 

Î)lLitôt  à  vouloir  fuir  :  car  ils  ne  purent 
e  faire  y  empcciiés  par  leurs  propres 
bataillons,  dont  les  rangs  ctoienr  fi 
ferres  &  ii  profonds,  qu*ils  ne  purent 
les   enrrouvrir.  Tigrane  ,  ce  Roi  fî 
pompeux  &  fi, brave  en  paroles ,  avoïc 
pris  la  fuire  dès  le  commencement 
avec  peu  de  monde  ;  6c  voiant  fou  lllî 
compagnon  de  fa  forrune  ,  il  détacha 
fon  diadème  en  pleuranc  ,  5^  le  lui 
aiant  donné  ^  il  Texhorta  a  fe  fauver 
comme  il  pourroir  par  un  autre  che- 
.  min.  Ge  jeune  Pf  ince  n'ofa  pas  ceindre 
fa  tête  de  ce  diadème,  dangereux  or* 
nemem  dans  une  fuite.  11  le  remit  en- 
tre les  mains  d'un  de  fes  plus  fidèles 
ferviteurs ,  qui  fut  pris  un  moment 
après ,  &  mené  à  LucuUe.. 

On  dit  que  y  dans  cette  déroute  ,  il 
périt  du  côté  des  ennemis  plus  de  cent 
mille  hommes  de  pié;  &  que  de  leur 
cavalerie,  il  ne  s'qii  fauva  que  très 
peu  :  &  que ,  du  côté  des  Romains ,  il 
ny  eut  que  cinq  morts,  &  cent  blef- 
ics.  Jamais  ils  ne  s'étoient  trouvés  en 
busdiliè  rangée  avec  fi  peu  de  troupes 


bts  stertss.  tf  Alex  AND.  ii^ 
e  un  fi  grand  nombre  d'ennemis  i 
es  vainqueurs  n'étoient  pas  la 
iéme  partie  des  vaincus.  Lesplu9 
Is  &  les  plus  habiles  Capitaines 
ains ,  &  ceux  qui  avoient  le  plus 
*  guerres  fc  de  batailles,  louoient 
:uliérement  Luculie  de  ce  qu'il 
xiéfait  deux  des  plus  grands  &C 
rlus'puiifà)»  Rois  du  monde  par 
moiens  entièrement  contraires, 
tireur  8c  la  célérité.  Car ,  en  dif^ 
t  &  en  traînant  la  guerre  en  lon^ 
r ,  il  confuma  Mithridate ,  lorf*  « 

étoit  le  plus  fort  Se  le  plus  for-  1 

hle  :  fc  il  ruina  Tigrane  en  fe 
it ,  &  en  ne  lui  donnant  pas  le 
de  fe  réconnoitre.  On  remarque 
>eu  de  Capitaines  ont  fu ,  comme 
rendre  la  lenteur  agitante ,  &  la 
ité  fure. 

s  fut  ce  qui  empêcha  Mithridate 
î  trouver  à  la  bataille.  Il  s'imagi- 
que  LucuUe  uferoit  contre  Tigra- 
ie  la  même  précaution  &  de  la 
le  lenteur  dont  il  avoit  ufé  contre 


I 
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t& ,  il  fe  douta  de  ce  qui  étoit  arrive  : 
&  enfuite   aiant  rencontré  un   plus 

frand  nombre  de  fuiards  nuds  & 
leflTés ,  il  fut  entièrement  informe  de 
la  défaite ,  &  fe  mit  à  chercher  Tigra- 
iié.  Il  le  trouva  enfin  abandonné  de 
tout  le  monde ,  &  dans  un  très  pitoia* 
ble  état.  Loin  de  lui  rendre  la  pareil- 
le,  &  d'infulter  à  fon  malheur  comme 
Tigrane  avoir  infulté  au  fien ,  il  def- 
cendit  de  cheval  >  pleura  avec  lui  fur 
leurs  difgraces  communes  ^  lui  donna 
la  Garde  qui  l'accompagnoît  &  les 
Officiers  qui  le  fervoient ,  le  confola , 
le  fortifia ,  &  releva  fes  efjpérances^ 
On  eft  bieaaife  de  voir  que  Mithridat^ 
n^avoit  pas  dépouillé  toute  humanité; 
*  Tous  deux  enfemble  ils  travaillèrent 
à,  ramaffer  de  nouvelles  troupes  da 
tous  côtés. 

Cependant  il  y  avoit  une  furieufe 
fédition  dans  Tigranocerte,  les  Grecs 
s'étant  mutinés  contre  les  Barbares, 
&  voulant  à  toute  force  livrer  la  ville 
à  Luculle.  Cette  fédition  étoit  dans 
fa  plus  grande  chaleur  quand  il  y 
arriva.  II  profita  de  l'occafion  ,  fit 
donner  un  afTaut ,  prit  la  ville  ,  Se 
après  s*ctre  emparé  de  tous  les  tréfors 
*dlu  Roîj  il  Tabandonna  au  pillage  à 


t^BS  sucesss.  B*  Alex  AND.  iïy 
fous  fes  foldats  j  qui ,  avec  plufîeurs 
richeâes ,  y  trouvèrent  encore  jufqu'a 
huit  mille  talens  d'argent  monnoié, 
(Vingt-quatre  millions).  Outre  le  pil- 
lage y  il  donna  encore  huit  cens  drig-  Quatre  cet 
mes  à  chaque  foldat ,  fur  tout  le  butin  ^'^rw* 
qui  y  fut  pris  :  ce  qui  ne  fut  point  ca- 
pable dlafrouviB  leur  infatiable  avi-' 
dite.- 

Comme  cettlè  ville  avoit  été  peu-  Straî.  /.  i 
plée.par  les  colonies  qu'on  avoit  ti-u,.".*^^^,. 
£ces  par  force  dé  la  Cappadocer ,  de 
la  Cilicie  ,  Se  d'autres  endroits  j  Lu- 
culle  leuF  permit  à  tous^  de  retourner 
chacun  dans  leur  pays  natal.  Ils  reçu- 
jent  cette  permiflîon  avec  une  extrê- 
me joie  >  &  en-  fortirent  en  iî  grand 
nombre ,  que  d'une  des  plus  grandes 
villes  du  monde ,  Tigranocette  devint 
en  un  moment  prefque  déferre. 

Si  Luculle  eut  pourfuivi  Tigrane  j^îo.-  G 
après  fa  vidoire  fans  lui  donner  k^"*>^'^»5 
tems  de  lever,  de  nouvelles  troupes,  il 
Tauroit  pris  ou  cHalfé  du  pays ,  &  la 
guerre  eût  été  finie.  On  trouy^'  fort 
mauvais  à  l'armée  &  à  Rome  qu'il 
y  eût  manqué  \  Se  on  l'accufa  non  de 
négligence,  mais  d'avoir  voulu  par  là 
fe  rendre  néceffaire ,  &  conferver  plus 
lioar^m$:l:€P  commandement;   Ce  fiic 


t 


Xl$  II.  I    s    T    O    L  R    E 

9>  à  la  juftice  ,  à  leur  intérêt ,  à.  leiTT 
*>  gloire.  Vous  pourriez  jouir  d*une 
»  paix,  tranquille  &  perpétuelle /fî  les 
»  Romains  n*étoient  des  ennemis  tour 
M  jours  attentifs  à  faifîr  les  occaiîons. 
»  favorables  pour  faire  la  guerre ,  & 
»  qpe.  nuls  crimes  n'arrêtent.  11  n'eft 
.»  pas.  douteux  qu'une  victoire  rem-r 
»  portée,  fur  eux ,  ne,  vous  fafle  un 
»  grand  nom.  Il  peutparoitre  ne  point 
>>  convenir  quç  je  vous  propofe  ,  ni  de 
P  faire  Chance  avec  Tigraue  ,  ni  de 
»  vous  joindre ,  puiflant  comme  vous 
^>  êtes,  à  un  Prince  qui  fe  trouve  dans 
>>  l'éxatv  malheureux  où  je  fuis.  Mais 
99  'fofe  avancer  que  ces  deux  motifs, 
«votre  reflTentiment  contre  Tigrane- 
»•  qui  tout  récemment  a  porté  les  an- 
»  mes  contre  vous  5  Se  l'état  peu  avan- 
'>.tageux  de  mes  affaires ,. loin. d'être 
i>  contraires  a  ma  demande  ,  doivent 
iïl.'appuier  &  m'être  favorables  ,  iî 
«vous  en.  voulez   juger   fainement. 


fcret ,  niû  "^  fcoftès  oppor- 
lUBi-  &-  fccleihOîmi.  -  E- 
gregia  fama ,  (i  Roma- 
pgs>  oppcclTeds  ,,  fucura 
élit  Neque  pecere  aiidéam 
fdciecatcm  ,.  &  fruftra 
iwalâ \  mea  cum  cuis  ba- 
itts .  inifceri  i  rpercm. .  Ac« 
^i.<^  |,  qujc.  ce.moxaii 


pofTè  vidcntirr,  ira  in  Ti- 
gjranem  reccntis  bclli  ,  U 
mc«  tes  parum  profpers, 
(î.vcca  îBitumare,  voies,, 
inaxumè  hbrtabuntur.  II- 
Ic  cnirn  ohnoxiiis  ,  qua-f 
Icm  tfck  voles  focictaccm  . 
acdpict  :  niihi  fortuna, 
iimiu&.    lebus     erc^cis ,. 
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aa  Cac,  pour  Tigrane  ,.  comme  il  fait 
>•  vous  avoir  donné  un  jufte  fujet  de 
»  plainte ,  il  acceptera  fans  peine  tou- 
w  tes  les. conditions  qu'il  vous  plaira 
«  de  lui  impofer  :.  &  pour  moi ,  je 
99  puis  dire  que  la  fortune,,  en- m'en- 
y>  levant  prefque.  tout  ce  que  je  poflTc- 
a»  dois,, m'a  mis.  en  état  de  donner  aux 
35  autres  de  bons  confeils  ^  &  ce  qui 
«  eft-  fort  defirable  pour  ceux  qui  font 
35  dans  la  profpérite  „ je  puis,  par  mes 
M  malheurs  même,,  vous  fervir  d'e- 
>»  xemple,  &  vous  porter  à  prendre  de 
«  plus  juftes  mefures  que  moL  Car, 
»  ne  vous  y  trompez,  point  :  c'eft  à 
yy  tous  les  peuples ,  a  toutes  les-  na- 
«  tions ,.  à  tous  les  Rois  de  la  terre 
3>  que  les  Romains  en.  veulent  9  Se 
y  deux  motifs,. également  anciens  Se 
yy  puiflans  ,.  leur  mettent  les  armes 
*>  dans  les  mains  contre  eux  ,  l'ambi- 
»  tion.  effrénée  d'étendre  leurs  cour- 
»  quêtes ,  &  la  foif  infatiable  d'amaf- 
yy  fer  des  richeffes.  «  Mithridate  cn-r 
fuite. fait  un.long  dénombrement  des: 

«Tûm  dédit  bene  Aradcn-j  Romanis    cum    nadonf- 
•  di  :  8c  >   quod     fiorenci- !  bus  ,    populis  ,    regibus 


bkis  oprabile  cA  ,  eeo 
non  validiilimus  prsbeo 
eKcmpIum  >  quo  reéliûs 
nu  comppxust    Katn^ye 


cunôis  ,  una  &  ea  vctus 
caufa  bellandi  eft  ,  cupt- 
do  profuiida    isipçrii-  te^ 
diyicijtiuaw- 


f 
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Princes  &  des  Rois  qu'ils  ont  acca^^ 
blés  les  lins  après  les  autres,  &  fou^J 
vent  les  uns  par  les  autres*  11  tapor» 
fes  premiers  avantages  contre  les  Ro 
mains.  Se  fes  derniers  malheurs,  Pui*1 
il  continue  ainfi  vo  *  Examinez  maiii'  1 
*T  tenant ,  je  vous  prie  ,  fi ,  lorfque 
)i  nous  aurons  <^tc  accables^  vous  ie- 
3î  rez  plus  en  état  de  réfîfter  aux  Ro- 
ji  mains  i&;  iî  vous  croiez  qu'ils  doi- 
**  vent  borner  leurs  conquêtes  à  mon 
«  pays.  Je  fai  que  vous  ctes  puiflknt 
3>  en  hommes  y  en  armes  ,  en  richef- 
^  fes  :  &  c'eft   pour  cela   que  nous 
«  cherchons ,  nous  à  nous  fortifier  de 
»  votre  alliance  ,  eux  a  s'enrichir  i^ 
»  vos  dépouilles.  Au  refte  ,  le  defleii)' 
^1  de  Tigrane  eft ,  pour  ne  pas  attirer 
"  la  guerre  dans  Ion  roiaume  j  que 
ji  nous  allions  avec  toutes  mes  trou- 
i'  pes  j   qui  certainement   font  bieir 
^  agtterries,  porter  la  guerre  au  loiii^ 
»  &  attaquer  nous-mêmes  en  perron- 


Wcra  f  iiobi^  opprcflis 
UEfum  liLiiuiir^ni  ce  ^d 
rcllilenJum  ,  an  ftjiCiii 
belli  f..  kf;  ni  puriîs  :  Scio 
■qiiiJcm  rjlîi  ]i].n;nis  opes 
Viroruiii  ,  aimaruni  ,  & 
auri  elTc  :  ë£  ca   rc  iiubiï 


przdâm  pccerls.  CcCEniiïi' 
conlllium     cil    TtgrAïui^ 

liLihus  belli  prudcntihuir 
pnjtul  ab  dnnio  ^  pirïo 
Uburc  )  pf  r  DoAra  c^ipir 
ra  bclÎLUiJ  couhccfc:  qiuï^ 
do  jict^ut  viTictre  nct]ur 
yiuci    iluc   ^ceUuIo   w*' 
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yrne  rennemi  dans  fon  propre  pays* 
*ï  Nous  ne  pouvons  donc  ni  vaincre , 
*ï  ni  être  vaincus ,  fans  que  vous-ine- 
7t  me  couriez  nu  grand  rifque.  Igno- 
»  rez-vons  que  les  Romains  »  qtianJ 
»•  du  côte  de  Toccident  ils  fe  font  vus 
n  arrêtés  par  l'océan,  ont  tourné  lei 
jj  armes  de  notre  côré?  Qua  compter 
»  depuis  leur  fondation  &  leur  pre* 
)>  miére  origine ,  ils  n'ont  eu  rien  que^ 
»  par  violence;  maifon,  femmes  *  rer- 
»>  tes  3  domaine  ?  Vil  amas  de  gens  dô 
"  toute  efpéce,  {ans  patrie  j  fans  pa*- 
»  rens  ,  ils  fe  font  établis  pour  le  mal* 
»  heur  du  genre  humain.  Ni  loix  hu- 
*5  maines,  ni  loiï  divines  ne  les  em— 
»  pèchent  de  tourmenter  Se  de  miner 
M  alliés  Se  amis,  peuples  éloignés  &c 
»  voilîns,  pauvres  &  riches.  Us  comp- 
»  te nt  pour  ennemi  tout  ce  qui  n'efl:: 
»  point  ferf,  &  encore  plus  tout  ce^ 
»  qui  porte  le  nom  de  Roi.  Car  peu^ 
»  de    peuples-  s'accommodent    aun- 


foRiimusi  An  ignoras 
Komanos>  ppftquam  ad 
occidencem  pergencibus 
imsm  oceanus  feçit  ,  ar- 
ma hue  convertide  r  llb> 
<)ue  quicquam  à  prlnci- 
^o  nifî  rapcum  habere  s 
domum ,  con|H^ ,  jikrds , 


olim  fine  pacHa ,  fîne  pa« 
renribus  ,  pcftc  conditot  • 
orbis  terrarum  :  qiiibus- 
non    bumana    ulla ,   ne» 

Îiue  divioa  obftant ,  qnin- 
ocios  ,  amicos  ,  procul' 
ftutàqge  fitos,  inopes  po»- 
tcntcfque,  trabant  exci-t- 
dantque*^.  onmiaque-  no^ 
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I»  gouvernement  libre  &  indcpendantr 
a  mais  lo  grand  nombre  aiment  mieuï 
«  vivre  fous  des  maîcres  qui  les  eou- 
»  vement  avec  équité.  Nous  leur  iom-  ^ 
îi  mes  fufpeits ,  parce  que  nous  leut 
js  difpucotis  Tautorité,  &  que  nous 
33  pouvons  repouirer  &c  venger  leuw 
55  injuftices.  Pour  vous ,  qui  avez  fous 
ïi  votr«  pouvoir  Sclcucie  la  plus  gruv 
j7  de  des  villes  >  &  la  Petfele  plus  ri- 
"  che  &  le  plus  puilTam  des  roiaumes, 
«  que  devez- vous  attendre  d'eux, 
*î  finort  rronipeiie  pour  le  prcfent,& 
"  guerre  pour  Tavenii:?  Les  Romains 
"  porrent  leurs  armes  conrte  tous  les 
Si  pcupleS',  mais  fur-tout  concre  ceui 
3»  de  qui  ils  efpércnt  tirer  de  plus  ri- 
»  ches  dcpouillesé  Ils  font  devenus 
5>  grands  à  force  d'entreprendre  &de 
>3  tromper ,  &  en'  femant  guerres  fur 
55  guerres.  Par  cette  voie  ils  feront 
r>  tout  périr ,  ou  périront  eux-mêmes. 
yy  11  ne  fera  pas  difficile  de  les  ruiner, 


(crva  ,  te  m.iximè  régna  , 
boftilia  clucaiir.  Nani  jue 
pauci  libcrtatcm  ,  pars 
magna  jnllos  uon.inos 
Tolunr.  Nos  fufpei^ii  f:i- 
m\is  xmuli ,  ôc  iii  ccmpo- 
nc  vinJices  artiiiUri.  Tu 
.yerojCui  Sclcucia  maxu- 


Perfidis  inclitis  diviciij 
cft,  quid  ab  illis  ,  nilîdo 
lum  i;i  praefciis,  &  pollca 
beUum  cxpedtas  ?  Rounani 
ii^  oiniies  arma  hahenr , 
acciruma  in  ctos  quihus 
vitïïs^  fpoîia  maiiuma 
funt.   AiMendo*,    fie  fal- 


Bit   SUCCBSS,  d'AlEXÀND.     l^f 

^  fi  -VOUS  du  côté  de  la  Mcfopotamie , 

^>  nous  du  côté  de  l'Arménie ,  nous 

»  envelopons  leur  armée ,  qui  fe  trou- 

»  vera  fans  vivres  &  fans  lecours.  La 

'>  profpérité  des  armes  Romaines  ne 

«  s'eft  foutenue  jufqu'à  ce  jour  que 

^  par  la  faute  des  Rois,  qui  n'ont  pas 

»  eu  la  prudence  de  connoitre  bien  cet 

»  ennemi  conmiun^  &  de  fe  liguer  en- 

yy  femble  contre  lui.  Ce  fera  pour  vous 

3y  une  gloire  immortelle ,  de  vous  ctre 

«  montré   l'appui    de    deux   grands 

»  Rois ,  &  d'avoir  vaincu  &  détruit 

»  les  brigands  des  nations.  C'eft   à 

»  quoi  je  vous  invite  &c  vous  exhorte , 

3k»  en  vous  avertifTant  d'aimer  mieux 

39  partager  avec  nous  par  une  falutaire 

>•  alliance  la  viétoire  contre  un  ennemi 

»9  commun,  que  de  foufFrirque  l'Em* 

x>  pire  Romain  s'étende  de  plus  en  plus 

»  par  notre  ruine. 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  lettre  pro- 
duire fur  Tefprit  de  Phraate  TefFec 

ferendo)  magni  faâi.  Per  1  hue  incoluiiiis.  Tequc  il- 
huijc  morem  citingueuc  la  fama  fcquetur  ,  auxilio 
•mnia.  ^  auc  nccid.  nt  :  |  profetilum  magnis  rcgibus, 
quod  difficile  non  cH,  fi    litroncs  gcntium  oppref. 


tû  Mefopocamia  ,  nos  Ar 
Mfca^a.  ,  cixcumgredimur 
cxercicum  finp  fcumeti- 
to ,  fine  aiixiliis.  Forcuna 
^moft  ^  n^liiis  riais  ad 


fiflc.  Quod  uti  facias  mo- 
nco  horr  orque  ,  ncu  noalis 
pernicic  iiolîra  unum.im» 
periuni  prolatare  ,  quant, 
iiE>cieiac£  viâor  fictif. 


mce,,  rutae  rappeuer  iviegat 
Syrie  s  qui  la  gouvernoit  en  f( 
depuis  quatorze  ans  \  il  lui  en^ 
dre  de  lui  amener  tout  ce  qu"" 
Jajiin.L^o^dc  troupes  dans  ce  pays-là,  I 

*''^'  *•  ie  trouvant  par  là  dégarnie  y  Ar 
r Afiatique ,  lîls  d Antiochus  1 
à  qui  elle  appartenoitde  droit 
Jictitier  légitime  de  la  maifoj 
leucus ,  prit  poireffion  de  quel 
droits  dupays5&  y  régnapaifil 
pendant  quatre  ans. 

Atî,m,  î*î*.  Enfin  Tarmée  de  Tigrane  & 
"^Fiat/fFt  'tliridatefe  trouva  fbimée,  El 

lufuu.  pag.  de  foixante-dix  mille  hommes 
*^"*'^'  que  Mitliridate  avoit  bien  eï 
la  manière  des  Romains.  Ce  ] 
le  milieu  de  Vété  qu'elle  entra 
pagne.  Ces  deux  Rois  avoient 
tous  les  mouvemens  qu'ils  fai 


j  tmt  de  le  rnôer  oea  i  pea ,  de  Iiap* 
fittleir  les  cxonpes  dam  Jean  «larrhf» 
j  jtour  les  affi>ibfijF9  de  loi  enferet  fik 
hcotiyoîs»  &derd>ligerparUâ<]iirt* 
1er  le  pays  £uite  de  vivres.  Luodle 
n'iîanc  pa  pcr  coaces'^esxQfeslesatd* 
1er  en  pieiiie  campMne,  emplbia  xA 
JKmyean  mmea  .qiu&  tiùSkti  Tigesfer 
ae  avait  laiflî  i'Arenate  »  ancmbii 
capitale  d'Annénie  avant  la  fimdationj 
deTigcano^ntey^fts'&nimes  &  fis    '      '  ^ 
ei^ua  ^  ^  é*^émt  aoffi  là  qn'tl  avok  '    '  * 
mis  prâqMê  tons  &s  eréiofs»  LucùUe 
fe  mit  en  marcIie  de  ce  cftté-U  aviec 
iDates-fiBS  tfonpey  y-pfévoiant  biett  Vtf 
Tmrane  ne  demeurèrent  pas  tratnqtiit» 
kria  vue  dn  dai:^ger  où lacapitak  al- 
loic  être  expofce.  En  efiêt ,  il  décam- 
pa fur  le  champ ,  faivit  Luculfe  pour 
rompre  Cou  deflein  ;  &  en  quatre 
grandes  marches ,  aiant  devancé  l'en- 
nemi ,  il  fe  pofta  derrière  la  rivière 
d'Arfamia,  qull  faloit  que  LucuUe»»*  ^'^«nîi 
paflat  pour  fe  rendre  devant  Artaxa- 
te,  réfolu  de  lui  endifputer  le  paffage. 
Les  Romains  paflcrent  le  fleuve,  fans 
ctre  arrêtés  par  la  vue  &  par  les  ef- 
fons  des  ennemis.  Il  y  eut  enfui  te  une 
grand  combat ,  où  les  Romains  rem- 
portèrent encoce  une  pleine  viûoire^ 


i)erdit  abfolument  courage  ; 
a  principale  caufe  de  la  p 
bataille. 
Dio.  Ca£  Luculle ,  après  cette  vi6b 
.7.  P'  3-7.  Iqj^j  continuer  fa  marche  ve 
te  i  &  c'étoit  le  vrai  moien 
ner  la  guerre.  Mais  ,  comme 
ctoit  encore  à  plufieurs  joui 
.vers  le  nord ,  &  que  l'hiver  2 
.avec  fes  neiges  &  fes  orages 
.dats ,  déjà  Fatigués  d'une  ; 
campagne ,  refuîérent  de  le  i 
ce  pays ,  où  le-  froid  fe  fai 
trop  vivement  pour  eux.  Il 
de  les  mener  dans  un  pays  p] 
en  revenant  fur  fes  pas.  Il 
mont  Taurus,  &  entra  dan 
poramie ,  où  il  prit  encore 


s  inveâives  de  Cicéron  fon'  en- 
,  n^eft  gucres  mieux  traité  par  les 
riens.  Ils  le  reprcfentent  com- 
11  homme  livré  à  tous  les  vices, 
é  par  fes  débauches ,  qu'il  pouf- 
jufqu*à  Tincefte  avec  fa  propre 
5  femme  de  LucuUe  ;  avec  cela , 

d'une  audace  effrénée,  artifan 
dirions  j  en  un  mot,  l'un  de  ces 
mes  dangereux  ,  né  pour  tout 
)ler  &  pour  tout  perdre  par  la 
on  funefte  de  la  mauvaife  volon- 
:  des  talens  néce(faires  pour  la 
te  en  œuvre.  C'eft  de  quoi  il  fit 
^e  dans  Toccafion  dont  nous  par- 
Mécontent  de  Luculle,il  rqpan- 

contre  lui  des  bruits  fourds, 
ces  à  le  rendre  odieux.  Il  affec^ 
le  plaindre  beaucoup  les  fatigues 
Dldars  5  &  d'entrer  dans  leurs  in- 
5.  Il  leur  difoit  tous  les  jours  qu'ils 
nt  bien  iralheureux  d'ctre  ob!i- 
e  fervir  fi  lomems  fous  un  Gêné- 
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rai  fcvére  &  avare ,  dans  un  climat 
éloigné ,  fans  terre  &  fans  récompen^ 
te ,  tandis  que  leurs  compagnons ,  dont 
les  conquêtes  ctoient  trcs  médiocres, 
s'ctoient  enrichis  fous  Pompée,  De 
femblables  difcours ,  accompagnés  de 
manières  obligeantes  Se  populaires 
qu'il  favoit  prendre  à  propos  fans  qu'il 

Îr  parût  de  TafFeékation ,  nrent  une  tel- 
e  impreflîon  fur  Tefprit  des  foldats, 
3u'il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  LucuUe 
e  s'en  rendre  maître. 
.  Cependant  Mithridate  étoit  rentré 
dans  le  Pont  avec  quatre  mille  hom- 
mes de  fes  propres  troupes  &  quatre 
mille  autres  que  lui  donna  Tigrane* 
Plufieurs  *  habitans  du  pays  fe  joigni- 
rent encore  à  lui ,  tant  par  haine  pour 
les  Romains  qui  les  avoient  fort  mal- 
traités ,  .que  par  un  refte  d'affedion 
pour  leur  Roi ,  réduit  au  trifte  état  où 
ils  le  voioient  après  la  fortune  &  la 

fraudeur  la  plus  brillante.  Car  le  mal- 
eur  des  Pjinces  excite  naturellement 
la  comp.'  ^n  j  &  il  y  a ,  pour  Tordi- 


a  Mithridates ,  6c  fuam 
xnanuiP  jani  coiiHrmarat , 
&  eoriim  qui  fe  ex  ejus 
regno  collegcranc  ,  & 
xnagnis  advenriciis  iruN 
iO£U29  cegum   de  lucio- 


num  copiis  juvabatur. 
Hoc  jam  tcrc  fie  fîeri  fo- 
Icre  accepimus ,  m  rcgnum 
affliûa:  forcuna:  tacile 
muhorum  opes  allicianc 
ad   inifciicoidiam  ,   ma- 


»ts  succEss.  d^Alexand,    IJJ 
lre>  LUI  profond  refpeâ:  gravé  dans 

cœur  des  peuples  pour  le  nom  &: 
mr  la  perfonne  des  Rois.  Mithrida- 

,  foucenu  &  fortifie  par  ces  nou- 
îaux  fecours ,  &  par  les  rroupes  qiie 
ufieurs  peuples  &  Princes  voifins  lui 
"ivoicrent,  reprit  rourage^  &  fe  vît 
lus  que  jamais  en  crac  de  tenir  t£te 
iix  Romains.  Aulîî*  j  non  content  d*ê- 
re  rétabli  dans  fes  Etats  qu*Lin  mo- 
ment auparavant  il  n'ofoit  efpcrer  de 
louvoir  jamais  revoir,  il  eut  la  har- 
Uefle  d'attaquer  les  troupes  Romaines 
î  fouvent  vidorieufes  ;  battit  un  corps  - 
l'armée  commajidc  par  Fabius  j  de 
iprès  Tavoir  mis  en  d<^route,  prefla 
mement  Triarius  Se  Sornatius ,  deux 
autres  Lieutenans  de  Luculle  dans  ce 
pays- là. 

Luculle  engagea  enfin  fes  foldats  à  Am. 
fortir  de  leurs  quartiers  d'hiver ,  pour^^' 
aller  à  leur  fecours.  Mais  on  y  arriva 
trop  tard.  Triarius  avoir  imprudem- 


^imèque  eorum  |}ui  auc 
reges  Aint ,  aujC  'vivunc  in 
regno  :  quod  regale  lis  no- 
men  magnum  ïc  fanâum 
eife  videacur.  CiC'pro  Leg, 
Manil,  n.  14. 

a  Icaque  tancum  viâus 
cfficere  poruir  »  quantum 
fiicolumis  nunqiiam  efl 
ma»  optare.  Nam  cdm 


fjî  in  regnum  rccepiffet 
fuum ,  non  fuie  eo  conten- 
tus ,  quod  ci  prxtcr  fpem 
acciderac ,  ut  eam  ,  poflea 
quàm  pulfus  crac  tctrani 
unquam  atjtingercc  :  fed  ia 
cxcrcitum  veltrum  clarum 
atque  viâorcm  impecum 
fccit. ,  . .  •  Cic*  pro  Leg* 
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pes  ,  &:  leur  défentioic  de  lui  ohè\t 
davantage,  Ainfi  il  fc  trouva  bientôt 
prefque  iaj^s  foldars-  Mithridate,  pro- 
fitant de  ce  défordre ,  eut  le  rems  de 
recouvrer  tout  fon  roiaume  ,  &  de 
faire  de  grands  ravages  dans  la  Cap* 
padoce- 
AfT.M.  j*ï*-  Pendant  que  les  chofes  fe  pafToient 
^^pj'^^^)^^'  âinfi  X  TarmcÊ ,  il  y  avoir  de  grinds 
fem;ï./ï*<:î4fnouvemens  a  Rome  contre  Lucuile* 
^^^/*^^j^* Pompée  venoit  de  finir  la  guerre  con- 
%^6.jp.xQ.  ne  les  Pirates,  pour  laquelle  on  lui 
avoir  accorde  un  pouvoir  extraordi- 
naire. Ici,  un  des  Tribuns  dupetiple, 
nomme  Manilius  >  dreiTa  un  £)ccret, 
qui  portoit  >  >^  Que  Pompée,  prenant 
jî  le  commandement  de  routes  les 
V  troupes  ôc  de  toutes  les  provinces 
>y  qui  étoient  fous  LucuUe  ,  &  y  ajou- 
3>  rant  la  Bithynie  où  commandoit 
»  Acilius ,  feroit  chargé  de  faire  la 
iy  guerre  aux  Rois  Mithridate  &  Ti- 
»  granej  en  retenant  foifô  fes  .ordres 
3>  toutes  les  forces  mari  tintes  ,& 
3>  continuant  de  commander  fur  la 
3>  mer  aux  mêmes  conditions  &  prc- 
xf  rogatives  qu*on  lui  avoir  accoraées 


Àum  y  receri  exemplo ,  pu-i  Ô.U  eranc ,  4im(HsiÇ0ifXçm 
nviilis ,  partem  milituip ,  j  Glabrioai  ttÀdiéij^  lb{4% 
f^iii  jam  ûipcodiis  coiBfe>|a».i^...'  ^    k-.   ..    ' \  ^ 


O 


ft£s  svcccfiss.  d'âlsxand.    14  f 
allât  auflî  combattre  feul  contre 

IX. 

§.  IV. 

lithridate  -^  profitant  de  la  méfîntelti* 
^ence  qui  s'étoit  mife  dans  V armée 
.Romaïnty  rtcomNrt  toutfon  roiaume. 
JPompéc  eft  donné  pour  .fucctjfeur  à 
LucullcM  remporte  plufieursvicloires 
Jur  JUitàridate.  Celui-ci  cherche  inu- 
tilement un  afyle  auprès  de  Tigianc 
Jon  gendre  j  qui  étoit  aâuellement  en 
^erre  avec  fon  propre  fils.  Pompée 
marche  en  Arménie  contre  Tigrane  ^ 
-qui  vient  lui-même  fie  -^rendre  à  luu 
Las  dcpourfiuivrc  en  vainMithridate^ 
il  revient  en  Syrie  3  dont  il  fie  rend 
4naitre:j&éteint  2' Empire  desSéleuci" 
desMretourne  doits  le  Pont,Phamacc 
•révolte  r armée  contre  Mithridatefion 
pere^  qui  fie  donne  la  mort.  Caraàérc 
dC'CeJPnncc.  Expéditions  de  Pompée 
-datu  V Arabie^  &  dans  la  Judée  j  oi 
il  prend  Jérufialem.  Après  avoir  fiou-- 
mis  touus  les  villes  du  Pont  ^  il  r^- 
Murne  à  Rome^  &  reçoit  l'honneur 
du  triomphe. 

On  avoit  nomme  à  Rome  pour 
onfuls  Manius  Acilius  Glabriou  6c 
Tome  X.  L 


G-  Pifun,  Le  premier  eut  pour  dcpar- 
tement  la  Bithynie  &  le  Pontj  qui 
fomioient  la  Province  de  Lticulle.  En 
mcme  tems  le  Sénat  avoit  licemic 
les  légions  de  ?imbria  ,  qui  faifoieiit  ] 
partie  de  fou  armée.  Toutes  ces  nou- 
velles augmentèrent  Tindocilité  Se 
riniolence  des  troupes  à  1  égard  de( 
LucuUe. 

Die.  Caff:  U  eft  vrai  qu'il  y  donnoit  quelque] 
3î?-  7«  i\q^  p^f  foj^  carailcre  dur ,  auftére  j  &  j 
quelquefois  mclc  de  hauteur.  On  nt\ 
peut  Un  refufer  la  gloire  d'avoir  créj 
Tjn  des  plus  grands  Capitaines  de  fonT 
Cécle,  &  d'avoir  eu  prefqoe  toutes' 
l&s  qualités  qui  forment  un  parfait 
Général  d'armée.  Mais  il  lui  en  man- 
quoit  une,  dont  le  défaut  diminuoir 
le  mérite  de  toutes  les  autres  :  je  vem 
dire  l'art  de  gagnet  les  coeurs  ,  &  de 
fe  faire  aimer  des  troupes.  U  croit 
d'un  abord  difficile  :  il  avoit  le  com- 
mande m  en  r  rude  ;  il  poufloit  rexaâri- 
tiide  jiifqu*à  un  excès  qui  le  rendoir 
odieux  :  il  étoit  inexorable  quand- il 
s'agiflbit  de  punir  des  fautes  :  il  ne 
favoit  point  fe  concilier  les  efprits 
ou  par  des  récompenfes  diftribuées  à 
propos,  ou  par  des  louanges  accor- 
dées au  mérite  ^   ou^par  lin  air  de 


I 
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bonté  ôcde  douceur ,  &  des  manières 
în(muànt;es  »  plus  efficaces  encore  que 
les  louanges  êc  les  récompenfes.  £t  ce 
qui  montre  que  la  révolte  des  troupes 
v^enoic  en  partie  de  fa  faute  ,  c'eft  que 
fous  Pompée  elles  furent  très  foumifes 
ic  très  dociles. 

£a  confcquence  des  Lettres  que 
LucuUe  avoit  écrites  au  Sénat ,  dans 
lefquelles  ilmarquoit  que  Mithridate 
étoic  entièrement  défait  &  hors  d'état 
de  fe  relever ,  on  avoit  nommé  des 
Cbmmiflaires  pour  régler  les  affaires 
du  Pont,  comme  d'un  roiaume  ab- 
iblament  conquis.  Us  furent  bien  éton- 
nés  en  arrivant  de  trouver ,  que ,  bien 
loin  q^'il  fut  maître  du  Pont ,  il  n'é- 
tx>it  pas  m2un:e  feulement  de  fon  ar- 
mée,  &  que  fes.foldats  le  traitoienc 
avec  le  dernier  mépris. 

L'arrivée  du  nouveau  Conful  Acî- 
lins  Glabrion  augmenta  encore  leur 
licence.  Il  *  fit  favoir  que  LucuUe 
étoit  axxufé  à  .Rome  de  traîner  la 
gilerte  en  longueur  pour  prolonger 
km  commandement  ;  que  le  Sénat 
avoit-  iicentié  une  partie  de  fes  trou- 


a  In  IpTo  illo  aialo  gra- 
«UfiiMft|ue  belfi  o&ntio- 
■èt  L.  lAicuitiiSy  qui  ta- 
Bcm  aliqiu  ex  pane  iis 


incommodis  mederi  for* 
taflè  pocuilfec ,  yeftro  juilit 
coaâus ,  quèd  impcrii  diu- 
cuiniuci  modum  iUcue»- 

Lij 
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pes ,  &  leur  dcfendoit  de  lui  obéir 
davantage.  Ainfi  il  fe  trouva  bientôt 
prefque  fans  foldats.  Mithridate ,  pro- 
fitant de  ce  défordre ,  eut  le  tems  de 
recouvrer  tout  fon  roiaume ,  6c  de 
£ure  de  grands  ravages  dans  la  Cap- 
padoce. 

11.  M.  î>î«.  Pendant  que  les  chofes  fe  pafToient 
^/>L?*i"'  ainfî  à  l'armée ,  il  y  avoit  de  grands 
»«injp.jp.<:34.  mouvemens  à  Rome  contre  Luculle* 
^^S;'''^^. Pompée  venoit  de  finir  la  guerre  con- 
l^^.f.%Q.  txe  les  Pirates,  pour  laquelle  on  lui 
avoit  accordé  un  pouvoir  extraordi- 
naire. Ici ,  un  des  Tribuns  du  peuple,» 
nommé  Manilius ,  dreffa  un  Décret , 
qui  portoit,  »  Que  Pompée,  prenant 
»  le  commandement  de  toutes  les 
»  troupes  &  de  toutes  les  provinces 
»  qui  etoient  fous  LucuUe ,  &  y  ajou- 
»>  tant  la  Bithynie  où  commandoit 
»  Acilius,  feroit  chargé  de  faire  la 
*>  guerre  aux  Rois  Mithridate  &  Ti- 
>>  granej  en  retenant  foif s  fes  ordres 
»  testes  les  forces  maritimes  ,  '.  8c 
*>  continuant  de  commander  fur  la 
5i  mer  aux  mêmes  conditions  &  pré- 
»  rogatives  qu*on  lui  avoit  accordées 

àam ,  T«eri  cxemplo ,  pur  |  aïs  crant ,  dimifir ,  paçtcw 
xàvi(Us ,  partem  militum ,  |  Glabriom  cudidiu  Jb^4^ 
fyû  jam  ûipcodUs  cQafe>|a».i^..-  »  ^  .■ 


Cts  succESS.  d'Alexand.  I4f 
jy  pour  la  guerre  contre  les  Pirates  : 
iy  c'eft-à-dire  qu'il  auroit  un  pouvoir 
»  abfolu  fur  toutes  les  cotes  de  la 
»  Méditerranée  à  trente  lieues  avant 
»  dans  les  terres.  «  C'ctoit  aflujettir 
à  un  feul  homme  tout  l'Empire  Ro- 
main. Car  toutes  les  provinces  qui  ne 
lui  étoienc  pas  accordées  par  le  pre- 
mier Décret ,  la  Phrygie  >  la  Lycao- 
nie  ,-.la  Galatie ,  la  Gappadoce ,  la  Ct- 
Kcie,  la  haute  Colchide,  &  l' Arménie^ 
lui  étoient  toutes  attribuées  par  ce 
fécond  Décret ,  qui  lui  donnoit  toutes 
les  armées. &  toutes  les  forces  avec 
lefquelles  Luculle  avoit  défait  les  deux 
Rois  Mithridate  &  Tigrane. 

La  confidcration  de  Luculle ,  qu'on 
privoit  de  la  gloire  de  fes  grands  ex- 
ploits, &  à  la  place  de  qui  on  nom- 
moi  t  un  Général  pour  fucccder  bien 
plus  aux  horuicurs  de  fon  triomphe , 
qu'au  commandement  de  fes  armées^ 
n' étoit  pas»  pourtant  c&  qui  occupoit 
le  plus  les  Noblfes&:  les  Sénateurs. 
Us  étoient  bien  perfuadcs  qu'on  lui 
faifoitun  très  grand  tore,  &  qu'on  ne 
lui  témoignoit  pas  la  reconiioiili 
que  méritoient  fes  fervices.  Mal 
qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine 
qu'ils  ne  pou  voient  fupporcer ,  c'c 
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pçs  ,  &  leur  défendoic  de  lui  obcir 
davanuge.  Ainfi  il  fe  trouva  bieDrot 
prefqueiajisfoldats.  Mithridate»  pro- 
Étant  de  ce  défordre  ,  eut  le  cemsde 
recouvrer  tout  fon  roiaume  >  &  de 
faire  de  grands  ravages  dans  la  Cap- 
padoce. 
fT.M.  Ï9Î*.     Pendant  que  les  chofcs  fe  paiTûient 
^rù?,^m'  ^^"^  '^  Tarmce ,  il  y  avoit  de  grands 
'(ïm;i.j?,^j4*mouTeTnens  â  Rome  contre  Luculle. 
p^^'^'^jj^^ Pompée  venoit  de  finir  ta  guerre  con- 
t^^,^.iQ,  iiQ  les  Pirates,  pour  laquelle  on  lai 
avoir  accorde  un  pouvoir  extraordi- 
naire. Ici ,  un  des  Tribuns  du  peuple, 
nommé  ManiliuSj  drelTaun  Décret, 
qui  portoit  j  jj  Que  Pompée,  prenant 
3>  le  commandement  de    toutes   les 
9  troupes  &  de  toutes  les  provinces 
»  qui  étoient  fous  lluculle ,  &  y  ajou- 
3>  tant  la  Bithynie  ou  commandoit 
»  Acilius ,  feroit  chargé  de  faire  la 
>>  guerre  aux  Rois  Mitnridate  &  Ti- 
»  granej  en  retenant  foifô  fes  .ordres 
3>  toutes    les   forces    maritinres  ,  .& 
3>  continuant  de  commander  fur  la 
3>  mer  aux  mêrnes  conditions  &  prc- 
y>  rogatives  qu  on  lui  avoir  accoraées 

4um ,  receri  exemplo ,  pu-i  €lU  eranc ,  4imifî< ,.f|iftca 
nviiUs ,  partem  milituip ,  j  Glabrioai  tuJidi,(»  /^^^ 
f^iii  jam  ûipccidiis  CQa£c>|a..i^..<  ^    a^    .    '  '  u  a 
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ff  pour  la  guerre  contre  les  Pirates  : 
fy  c'eft-à-dire  qu'il  auroit  un  pouvoir 
«'  abfoiu  fur  toutes  les  côtes  de  la 
>^  Médicerranéef  à  trente  lieues  avant 
»  dans  les  terres.  «  C'étoit  aflujettir 
à  un  feul  homme  tout  l'Empire  Ro- 
main* Car  toutes  les  provinces  qui  ne 
lui  étoient  pas  accordées  par  le  pre-* 
mier  Décret ,  la  Phrygie  >  la  Lycao-- 
nie  ,..la  Galatie ,  la  Cappadoce ,  la  Ci- 
Kcie,  k  haute  Colchide,  &  l' Arménie^ 
lui  croient  toutes  attribuées  par  ce 
fécond  Décret ,  qui  lui  donnoit  toutes  . 
les  armées  .&  toutes  les  forces  avec 
lefquellesLucuUe  avoit  défait  les  deux 
Rois  Mithridate  &  Tigrane. 

La  confidération  de  Luclille ,  qu'on 
privoit  de  la  gloire  de  fes  grands  ex- 
ploits ,  &  à  la-  place  d«  qui  on  nom*- 
moit  un  Général  pour  fucccder  bien 
plus  aux  honneurs  de  fon  triomphe , 
qu'au  commandement  de  fes  armées^ 
n'étoit  pas»  pourtant  ce'  qui  occupoit 
le  plus  les  Nobles- &  les  Sénateurs. 
Us  étoient  bien  perfuadcs  qu'on  lui 
Êiifoitun  très  grand  tort,  &  qu'on  ne 
lui  témoignoit  pas  la  reconuoiirance 
que  méritoient  fes  fervices.  Mais  ce 
qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine  ,  & 
<m'ils  ne  pouvoienc  fuppor^cr ,  ç'ctoic 
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ce  haiTt  degré  de  puiiTance  ou  on 
élevoit  Pompce ,  qu'ils  regardoient 
comme  une  tyrannie  déjà  formcGi 
C'eft  pourquoi  ils  s*exhortoient  tei 
uns  les  autres  en  parriculier  ,  Se  s'en- 
courageoientàsoppofer  â  ce  Décrer» 
&  à  ne  pas  abandonner  leur  liberté 
mourante. 
-    Céfar  &  Cicéton  ,  qui  étûienr  fort 

Îmilïans  à  Romcj  appuiérent  Miiii- 
ius,  ou  plutôt  Pompée  de  tour  leur 
crédit-  C*eft  dans  cette  occafionoùle 
dernier  pronoïiça  devant  le  Peuple  !a 
belle  harangue  intimlée  :  Pour  la  Loi 
de  ManUms.  Après  avoir  prouve  dans 
les  deux  premières  parties  de  fondit 
cours  la  nécelfité  &  Timpor  tance  de  la 
guerre  dont  il  s'agit,  il  montre  d.ins 
la  troifiéme  que  Pompée  eft  le  feul 
qui  foit  capable  de  la  terminer  heu^ 
reufement.  Pour  cela  il  fait  un  long 
dénombrement  de  toutes  les  qualités 
néceflaires  pour  former  un  grand  Gé- 
néral d*armée  ,  &  il  prouve  que  Pom- 
pée les  poflede  toutes  dans  un  fouve- 
rain  degré.  Il  infifte  principalement 
fur  la  probité  y  l'humanité ,  Tinnocence 
des  mœurs ,  la  bonne  foi ,  le  définté- 
relTement ,  l'amour  du  bien  public  : 
»  vettus   d  autant  plus   néceiTaires  > 
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a  dit-il ,  que  *  le  nom  Romain  eft  ab- 
»  folumenc  décrié  &  devient  odieux 
»  chez  les  nations  étrangères  &  chez 
a  les  alliés  par  les  débauches ,  Tavari- 
3>  ce ,  &  les  vexations  inouies  des  Gé- 
99  néraax  &  des  Magiftrats  qu'on  y  eil- 
99  voie.  An  b  lieu  que  la  conduite  fage  ^ 
«  modérée ,  &  irréprochable  de  Pom- 
9>  pée ,  le  fait  regarder  comme  un  hom- 
»  me ,  non  envoie  de  Rome ,  mais  def- 
»  cendu  du  ciel  pour  le  bonheur  des 
9»  peuples.  On  commence  à  croire  que 
»  tout  ce  qu'on  raconte  du  noble 
»  defintéreflement  de  ces  anciens  Ro- 
9y  mains ,  eft  réel  Se  vrai  ;  &  que  ce 
»  n'étoit  point  fans  raifon ,  que  fous 
35  de  tels  Magiftrats  les  nations  ai- 
»  moient  mieux  obéir  au  peuple  Ro- 
»  main,  que  commander  aux  -.uitres. 
Pompée  é  toit  alors  l'idole  du  Peuple- 


a  Difficile  cA  diâu , 
Quirites,  quanco  in  oiio 
fiinul  aptid  cec^ros  natio- 
Ttcs  proptcr  eorum,  quos 
ad  cas  hoc  anno  cuiii  ini- 
nerin  mifîiiius,  injurias  ac 
libidines.  Num.  61. 

b  Iraque  omnes  qutdem 
nuuc  in  his  locis  Cn.  Foin- 
peium  ilcuc  aliqueai ,  non 
ex  hac  urbc  inifTum ,  fcd 
de  coelo  delapfum  intucii- 
tur.  Nuac  dsniquc  inci 
piuuc  cccdsre ,  fuitfc  lio- 


mines  Romanos  hac  auon- 
dam  ablUnencia ,  quod  jam 
nationibus  ccteiis  incrcdi- 
bile  ac  falfo  luemoris  pio- 
dicumvidcbatur.  Nuncim- 
pcrii  noftri  fplcndor  illis 
j^cmibus  lucec  :  uujic  in- 
tcllijjunt ,  non  iînc  caunn 
ntajorcs  fuos  tum ,  cùm 
hac  tcmpcramia  magilha- 
tus  habcbamus ,  fciviie  po- 
piil')  Romano  ,  qiiàm  im- 
perarc  aliis  nialuiirc.  IbisL 
n.  41. 
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Ainfi  U  craince  de  déplaire  a  la  mul- 
titude y  ferma  la  bouche  à  prefqae 
tous  ces  graves  Sénat  euiscjui  avoieuc 
paru  d'aboïd  fi  bifîrt  intentionnés,  & 
iipleiïisde  courage.  Le  Décrerfutatt- 
torifé  par  les  fuffrages  de  toutes  les 
Tribus  y  Se  Pompée  abfent  fiit  décUré 
niaîtce  abfolu  de  pijefque  tout  ce  que 
Sylla  avoitufurpé  par  les  armes  en  fah 
faut  uiie  cruelle  guerre  à.fa  patrie. 
l^to*  Ca_f>_     U  ne  faut  pas  s^imagitier,  dir  un 
^\jf^'*°'Hiftorienfoit  fenfé,  que  ni  Céfar,ni 
Cicéjron  ^  qui  fe  donnétent  tant  de 
mouvement  pour  faire    palier  cette. 
loi-j.  agîfTent  par  des  vues  du  bien  pu- 
blic. Ccfar  5  plein  d*ambicion.  &  de 
grands  projets  ^  cherchoir  a  faire  fi 
cour,  au  Peuple,  donc  il  favoit  que  le 
crédit  alors  étoic  bien  plus  grand  que 
celui  du  Sénat  :il  s'ouyroit  par  là  un. 
chemin  à  la  même  puiffance  ,  &  fa- 
miliarifoitles  Romains  avec  les  com^^ 
miflîons  exrraooJinair:es  &  illimitées  t 
de  plus,   en  accumulant  fur  la  tece 
de  Pompée  tant  de  faveurs  &  tant  de 
diftin<5tions  éclatantes.,  ilfe  flàtoit  que 
par  là  il  le  rendtoit  enfii^  odieux  au 
Peuple,  qui  bientôt  s'en  dégouteroit; 
Ainfi,  en  relevant,  il  ne  fongeoitqu'à 
lui  creufer  un  précipice.  Ciçérpn  ne 


rravailloit  aufli  que  pour  f;i  pi\)pre 
grandeur»  Son  foible  ccoic  de  vouloir 
dominer  dans  la  République  ,  non 
pas  véritablement  par  le  crime  ôc  par 
la  violence  ,  mais  par  la  voie  de  la 
perfuafion.  Outre  qu'il  vouloit  s'ape- 
paier  du  crédit  de  Pompcisf ,  il  étoic 
bien  aife  de  faire  fentir  au  Peuple  Se 
i-  la  NoblefTe  ,  qui  formoient  dans 
l'Etat  deux  partis  &  comme  deux  Rc- 
.publiques ,  qu'il  ctoit  en  état  de  faire 
pancher  la  balance  du  coté  où  il  fe  raiv 
gçroLt^  Enefïêt  ce  fut  toujours  fa  poli- 
tique, de  ménager  également  ces  deux 
Gorps,  enfe  dcclaram  tantôt  pour  l'un. 
Se  tantôt  pour  l'autre^ 

Pompée , .  qui   venoit  de   finir  la  x^.  m.  ^  $ 
guerre  contre  les  Pirates ,  étoit  encore  Av.  J.  c. 
dans  la  Cilicie ,   lorfqu'il  reçut  les  pomp^  ^' 
lettres  qui  lui  apprenoient  tout  ce^34-<5<^. 
que. le  Peuple  avpit  ordonné  en  fa  fa-/.  ^J^'p, 
veur. .  Comme .  fes  amis ,  qui  étoient  ^  ^  ^ 
préfens,  l'en félicitoient ,  &  lui  mar-     ^^'^'^ 
quoient  leur  joie ,  on  dit  que  tout  d'uu 
coup  il  fronça  les  fourcils ,  frapa  fa 
cuiiFe,  &  s'écria  comme  furchargé  Se 
fâché  de  ce  nouveaa  commandement  : 
O  dieux  j.. que  de*  travaux  fans- fin  i 
N'aurois-je  pas.  été  plus,  heureux  d^è-f^ 
ircMH. homme  inconnu  &  fans  gloire  i 
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iVtf  ccffcrai-je  donc  jamais  de  faire  k 
guerre  j  &  d'avoir  le  karnoisfur  le  dos? 
Ne  pour rai-je  jamais  me  dérober  à  l'en- 
vu  qui  me  perfécute  y  &  vivre  doucemm 
à  la  campagne  ayeç  ma  femme  &  mis 
-gnfans  ? 

C'eft  là  un  langage  aflez  ordinaire 
mix  ambicieuK ,  même  à  ceux  qui  ou- 
rrent  le  plus  cette  paflion.  Mais  s*iU 
viennent  à  bout  de  fe  faire  illufion  i 
eux- mêmes  ,  il  eft  rare  qu'ils  rrom- 

Î>ent  les  autres^  &  le  public  n'eft  point 
eur  dupe.  Ici  ^  les  amis  de  Pompée, 
même  les  plus  familiers ,  ne  pouvoient 
fupporter  cette  diffimulariom  Car  il 
n'y  en  avait  pas  un  feul  qui  ne  connût 
que  foii  ambirion  naturelle  &  fa  paf* 
iîonde  cominander ,  rallumées  encore 
par  le  difFérend  qu'il  avoirav^ecLucul- 
îe ,  lui  faifoient  trouver  une  farisfac- 
tion  plus  parfaire  &  plus  délicate  dans 
la  nouvelle  charge  dont  on  Thonoroit^ 
Auflî ,  bientôt  fes  aftions  le  démafqué* 
rent,  &  découvrirent  fes  véritables 
fentimens. 

La  première  démarche  qu*^iL  fit  en 
arrivant  dans  les  provinces  de  fon 
Gouvernement ,  fur  de  défendre  qu'on 
obéît  en  quoi  que  ce  fût  aux  ordres  de 
LucuUe.  Dam  fa  marche  3,  il  ne  cpnr 


©rs  succEss.  d'Alexakd.  Ift 
ferva  rien  de  tout  ce  que  fon  prédé- 
cefleur  avoit  ordonné.  11  déchargea 
les  uns  des  peines  aufquelles  Luculle 
les  avoit  condannés  :  il  ôta  aux  autres 
les  récompenfes  qu'il  leur  avoit  ac- 
cordées :  enfin  en  toutes  chofes  il 
n'eut  en  vue  que  de  faire  voir  aux  par- 
tifans  de  Luculle,  qu'ils  s'atrachoient 
â  un  homme  qui  n'avoir  nulle  auto- 
f ité  &  nul  pouvoir.  L'aieul  maternel  stra^.  l  n 
de  Strabon,  fort  mécontent  de  Mithri-^-  n?.  sî»- 
date  qui  avoit  fait  mourir  plufleurs  de 
fes proches,  pour  fe  venger  de  fa  cruau- 
té avoit  embrafTé  le  parti  de  Luculle  y 
&  lui  avoit  livré  quinze  places  de  la 
Cappadoce.  Luculle  le  combla  d'hon- 
neurs, &  lui  promit  de  le  récompenfer 
comme  le  méritoit  un  fervice  fi  confi- 
dérable.  Pompée ,  loin  d'avoir  égard  à 
des  engagemens  fi  juftes  &  fi  raifon- 
nables  qu'avoir  pris  fon  prédéceffeur 
par  la  feule  vue  ciu  bien  public ,  affefta 
d'y  donner  une  atteinte  générale ,  Se 
regarda  comme  fes  ennemis  tous  ceux 
qui  avoient  eu  quelque  liaifon  d'ami- 
tié avec  Luculle. 

Il  arrive  aflez  fouvent  qu'un  fuc- 
ceffeur  s'attache  à  diminuer  le  prix 
des  aétions  de  celui  qui  l'a  précédé , 
pour  s'ans^ger  à  lui  feul  tout  l'hon- 
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neiir  :  mais  je  ne  iai  fi  jamais  perionne 
s  eft  porte  à  des  excès  aiiiïî  crians  que 
le  fait  id  Pompée.  On  vante  extrt- 
memenc  fes  grandes  qualités  &  fes 
conquêtes  fans  nombre  :.  une  H  bafîi 
&:  il  odieùfc  jalouiîe  doit  en  ternit  ^ 
QU  plutôt  eneftacertûuE  Téclat.  VoiU 
par  où  Pompée  jugea  à  propos  de 
débuter. 

Luculle  s'en  plaignit  amèrement^ 
Leurs  amis  communs  ^  pour,  les  ré- 
concilier., ménagèrent  une  entrevue. 
Elle  fe  paila  d'abord  avec,  toute  U 
po li telle  polliblê  j  &  avec  toutes  les 
naatqnes  réciproques  d'eftmie  Se  da* 
mitic*  Ce  nlctoiem  que  des-.compli- 
mcJis  >  6c  un .  langage  qui .  ne  palïbit 
p:ïs  les  tévres,  &  qui  ne  cou,te  rienaui 
Grajids.  Bienrôt  le  coeur  s'-expliqua-, 
La  conyerfation  s  étant  échauftée  peu- 
à-peu  ,  on  en  vint  jufqu'aux  injures  ^ 
Pompée  peptochant  à  Luculle  foa 
avarice ,.  &  LucuHe  reprochaiu  à  Pomr 
pée  fonambition  :  en-quoiils~difoient, 
vrai  Tun  &  l'autre.  Ils  fe  féparérent 
plus  brouillés  &  plus  ennemis  qu'au- 
paravantv 

Luculle.  partit  pour-  Rome  y  où  it 
porta  quantité  de  livres  qu'il  avait, 
xamallea  dans  fes  conqiictesj^donr.  iL 
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fît  une  bibliothèque  y  qpi  écoic  ouverte 
a  tous  les  favans  ôc  à  tous  les  curieux 
qu'elle  attira  chez  lui  en  grand  nomr 
Bre.  Us  y  croient  reçus  avec  toute  forte 
d'honnêtetés  &  d'agrémens.  Onaccor- 
daràLucuUè  l'honneur  du  triomphe, 
mais  ce  ne  ait  qu'après  de  longues 
conreftations... 

Ce  fut  lui  qui  apporta  fè  premièrdes    ^'«»  -  «  f 
eerifes  à.R'ome,.qui  jufqnes-là  avoient  ^*^'  *^*' 
été  inconnues  dans  l'Europe.  Elles  fu- 
rent ain{i  appelléès  du  nom  de  Céra-r 
fonte  ,  ville  de  Càppadôce. 

Pompée  commença  par  engager; 
dans  les  intérêts  des  Romains  Phraarc^ 
loi  des  Parthes.  C'ctoit  celui  dont  il  a 
déjà  été  parlé,. 2c  qui  é toit  fiirnommé 
Dieu.  Il  fit  avec  lui  un  traité  &  une 
alliance  offenfive  &  défeniîve.  Il  offrit 
auili  la  paix.i  Mithridate  :  mais  ce 
Prince,  fe  croiant  fui:  de  Tâmitié  &: 
de  l'affiftance  dé  IJhraate ,  n'en  avoir 

S  oint  voulu  entendre  parler.  Quand 
apprit  que-Pompée  l'avoir  prévenu  >. 
il'enyoia  pour  traiter  avec  lui.  Mais 
Pompée  aiant  demande  pour  prélimi- 
naire  qu'irmît  bas  les  atmcs^ô:  qu'if- 
lïii  remît  tous  l'es  défertçurs,  peu  s'^erh 
filat,  qu'il  n*excitât  par  là  uue  muti- 
série  dans  l'armée   de  Mithridate*- 
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Comme  il  y  avoir  dans  cette  armce 
quantiré  de  déferteursjils  ne  poiivotenr 
pasfouffrir  qu'on  parlar  de  les  livrera 
Pompée ,  &  le  refte  de  Tarmée  ne  pou- 
voit  confenrir  à  Ce  voir  afFoiblie  p^ 
la  perte  de  leurs  camarades*  Pour  les 
appaifer,  Mirhridate  fut  obligé  de 
leur  dire  qu'il  n  avoir  envoie  fes  Am- 
bartadeurs  j  que  pour  voir  en  qu^l  ttar 
fetrouvoit  Tarmée  RomaineaSc  de  leur 
jurer  qu'il  ne  feroir  point  de  paix  avec 
les  Romains  m  à  cqs  conditions  3  m  i 
aucune  autre. 

Pompce  aiant  diftribué  fa  flore  en 
€Îiftcrens  endroits  pour  garder  toute 
la  mer  qui  eft  entre  la  Phcnîcîe  & 
Je  Bofphore ,  marcha  par  terre  contre 
Mithridate  ,  qui  avoit  encore  trente 
mille  hommes  de  pic ,  &  deux  ou 
trois  mille  chevaux,  mais  qui  n'ofoit 
pourtant  en  venir  à  une  bataille.  Ce 
Prince  étoit  campé  fur  une  montagne 
rrès  forte  ,  &  ou  il  ne  pouvoit  être 
forcé  :  mais  il  l'abandonna  à  fon  ap- 
procne  comme  manquant  d'eau.  Pom- 
pée s'en  fâifit  d'abord ,  &  conjeéturanr 
par  la  nature  des  plantes ,  &  par  d'au- 
tres figwes ,  qu'il  devoir  y  avoir  dans, 
ce  lieu  beaucoup  de  fources ,  il  or- 
donna que  l'on  creufât  par  tout  des 


VMS  tvUxÈHWAzÈTÂn».  VAt 
paits,  8c  êsuaànnmameottàm  le  taiw 
•eut  de  Vew^  enaboodaïke^  Pbmpée'iÉ^ 
pocwott  àfles  s'ihioimeff  qoe  Mitlirii&-^ 
fee»  Êuice  d'anetkiDa  6c  dé  cjbriofiîiéV 
ent  igtK»ffé  ^  fentems  iine  ceÀbh^ 

Bientlikrapfèt  U  fe  fitiidc  »  cûtaJNrJn^ 

toiic  de  hu^AtlWetma  dans  fbftaittb 

avec  dehcâmiët^ànshemtm  qs'îl'âf- 

▼a  tout  MtDor.  Ils  awiem  de  dfcitlt  . 

prèsdelmirlieiies»&:étoieiit£)fftifi^  tfàjUÉ» 

d'efmce  en  ef{»ce  dé  Ixknaes.  leitti, 

Mithrldaié  9'  fait  ^  etainte  »  foit  pi^ 

■égligencé  '^  lui  Iai£(iL  afcfaever  loi»  dtl-  ^ 

vtage.  Le  deff^ii  die  Poawée  é^toitife 

Tai&mer.  En  effet  ii  fe  rédàâir  i  oiik 

telle  difet^  ,  qae  fes  nonpes  fiuèjit 

obligées  de.  fe  nourrir  des  bèces  de 

fomme  qui  ftôient  daias  le  camp.  Il  ny 

eut  que  les  chevaux  d'cpargués.  Après. 

avoir  foutenu  cette  eq>éce  de  ucge 

pendant  quarante-cinq  ou  cinquante 

jours  5  Mithridate  fe  fauva  une  nuit 

fans  être  apperçu  avec  l'élite  de  fonj 

armée.  11  avoir  fait  tuet  auparavant 

toutes  les  perfomies  inutiles  ,  &  tous 

les  malades* 

Pompée  fe  mit  incontinent  à-  le: 
pourfuivre ,  ï^atteignit  près  de  l'Eu- 
phrate>  campa  pris  de  lui,  &  craî?- 


enaiit  nue  pour  lai  ccliaper  il  ne  fr 
hicât  de  palTer  ce  fleuve  ,  il  fortic  à^ 
{es  reirinchemens  „  &:  fit  matclier  de 
unie  fou  amice  en  bataille.  SandefT^io 
ccoit  {împtemem  d'eavelopet alors  Iês 
eimemis  pour  les  empêchée  de  s'êû^ 
fuir  j  &  de  les  attaquer  le  leiidemaiit 
a  la  poiîice  dn  jour.  Mais  tout  ce  qaM 
avoir  de  vieux  Officiers  firent  tanr  par 
lears  prières  Se.  par  leurs -reinonirau- 
ces  j  cju*ils  le  determincieiir  à  coiï)- 
battre  fam  attendre  le  jour;  caulamiit 
n'éroir  pas  fort  obfciire ,  Se  U  hme doû- 
\    noir  afiez  de-lumicie  pour  dillingaec' 
les  objets^  &:  s'enrre-reoonooicre.  Pom- 
pée ne  put  fexefiifeti  T-ar^eundes  troU- 
pss,  &  les  mena  contre  Tennenn.  Les 
Barbares  n'ofcrenr  les  attendre  ,  Ôc 
ûifis  de  fraieur  ils  fe  mirent  d  abord 
en  fuite.   Les  Romains  en  firent  un 
grand  carnage.  Il  y  eutplus  de  dix  mille 
iiommes  tués  fur  la  place ^,  &.  tout  le 
<^amp  fut  pris» 

Ivlirliridate,  avec  huit  cens  chevaux, 
^'ouvrit  5  dès  le  commejicement  du 
combat  v^^ri  chemin. i'épée. à. la  main 
au  travers  de  Tarmce  Romaine ,  & 
paila  outre.  Mais,  ces  huit  cens  che- 
vaux fe  débandèrent  &  fe  diiîîpcrenr 
Ëiesitor ,  &.il  fe  trouva  feul  avec  urois 


ie  {es  gens ,  du  nombre  defquels  étok 
Hypficracia  ane  de  fes  époufes ,  femme 
d'im  courage  mâle  ,  de  d*une  audace 
guerrière;  ce  qui  faifoit  qu'on  l'appel- 
loit  Hypficrates  y  changeant  la  termt- 
ttaifon  de  fonnom  de  temme  en  celle 
d'un  nom  d'homme.  Ce  jour-là  elle 
moQtoic  à  cheval ,  &  étoic  habillée 
comme  unPerfan.  Elle  fuivit  toujours 
le  Roi ,  réfiftant  à  toutes  les  fatigues  de 
fes  longues  courfes ,  &  ne  fe  lalTant 
jamais  de  le  fervir ,  &  de  panfer  elle- 
même  fbn- cheval ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ar- 
rivèrent à  une  fôrterefle ,  où  étoient 
For  &  l'argent  du  Roi ,  fie  fes  plus  pré- 
cieux, meubles.  Là  après  avoir  diftrir 
bue  les  robes  les  plus  magnifiques  i 
ceuxquiferaflemblérentaurour  de  lui , 
il  fit  prcfem  à  chacun  de  fes  amis  d'un 
poifon  mortel ,  afin  qu'aucun  d'eux  ne 
tombât  vif  ,.s*il  ne  vouloit  ,.au  pouvoir 
des  ennemis^ 

Ce  malheureux  fugitif  ne  vit  plus  piut.  û 
de  refïburce  pour  lui  que  du  côté  do  ^^^^j  ^ 
Tigçane  fon  gendre.  Il  lui  envoia  des  Àpp,  p 
AmbaÏÏadeurs^  pour  lui  demander  la  ^^^qI^^q 
perraifHon  de  fe  réfugier  chez  lui  >.  &  /.  ^c.  p,  : 
du  fècours  peur  rétablir  fes  affaires  ^  *^* 
abfoIumentruinées.Tigraneétoitpour 
fcrs.  en  gueri:e.av(îic  foufils^  llfit  arr^cet 
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ces  AmbalTacteurSj  les  fit  jetterenpri' 
fon ,  ôc  mir  la  rcte  de  fon  beau-pere  i 
milUpcix ,  promet  tant  cent  taie  us  a  quicoiK 
quepourroits'enfaifir^oule  ruer^foos 
prétexte  que  c'ctoit  MitKridate  qui 
avoic  fait  prendre  les  armes  a  fon  hls 
contre  lui ,  mais  en  effet  pour  faire ia 
cour  aux  Romains  »  comme  nous  le  vcf 
rons  bientôt. 

Pompée  ,  après  la  vîdtoite  qu'il 
venoit  de  remporter  ,  mena  fon  ar- 
mée dans  la  grande  Arménie  concre 
Tigrane,  Il  le  trouva  en  guerre  avec 
fon  fils,  qui  portoit  le  même  nom 
que  lui.  On  a  vu  ci-defllis  que  ce  Roi 
d'Arménie  avoir  époufé  Cléoparre, 
fille  de  Mirhridate.  It  en  avoir  eu  trois 
fils ,  dont  il  en  avoir  fait  mourir  deuï 
fans  fujet.  Le  rroifiéme ,  pour  fe  déro- 
ber à  la  cruauté  d'un  père  fi  dcnaturé, 
fe  fauva  chez  Phraate  roi  des  Parthes, 
dont  il  avait  cpoufé  la  fille.  Son  beao- 
pere  le  ramena  en  Arménie  à  la  tctc 
d'une  armée,  &  ils  alïicgérent  Arta- 
xate*  Mais  trouvant  la  place  trcs  forte, 
&c  pourvue  de  tout  ce  qui  croit  né- 
ceuaire  pour  foutenir  un  long  ficge, 
Phraate  lui  laiflTa  une  partie  de  rarmée 
pour  continuer  le  fiége ,  &  s'en  retour- 
na dans  {qs  Etats  avec  le  refte»  Tigrane 


\ 
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le  père  vint  bientôt  après  fondre  avec 
toutes  fes  troupes  fur  fon  fils  ,  le 
battit  i  &  le  chaffa  du  pays.  Ce  jeune 
Prince ,  après  ce  malheur ,  avoir  def- 
fein  de  fe  rendre  auprès  de  Mithridate 
fon  grand-pere.  Mais  en  y  allant ,  il 
apprit  fa  défaite  ,  ôc  fe  vit  déchu  de 
l'efpérance  qu'il  avoit  d'obtenir  de 
lui  du  fecours.  Il  prit  donc  te  parti  de 
fe  jetter  entre  les  bras  des  Romains. 
Il  entra  dans  leur  camp ,  ôc  vint  fup- 
plier  Pompée  de  le  prendre  fous  la 
proteâion.  Pompée  le  i eçut  fort  hon- 
nêtement ,  &  fut  bien  aife  de  fa  venue  : 
car  y  allant  porter  la  guerre  en  Armé- 
nie ,  il  avoit  befoin  d'un  guide  comme 
lui.  Il  fe  fît  donc  mener  par  lui  droit 
à  Artaxate. 

Tigrane ,  efïrâié  de  cette  nouvelle , 
&  fentant  bien  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  réfifter  a  une  armée  fi  puiffante, 
prit  le  parti  de  recourir  à  la  générofiré 
&  à  la  clémence  du  Général  Romain. 
11  lui  remit  entre  les  mains  les  Am- 
badadeurs  que  Mithridate  lui  avoit 
envoies,  &  lesfuivit  lui-même  de  fort 
près.  Sans  prendre  aucune  précaution  > 
il  entra  dans  le  camp  des  Romains , 
&  vint  mettre  fa  perîbnne  &  fa  cou- 
ronne à  la  difcrétiou  de  Pompée  Se 


â 


f4*ètte  vamcapar  cm honmie 

.ne  poavôit  vaincre  ;  &  qa'oi 

"&!»  tleshbnneur  fe  foiunetci 

qiie  W&rtan&avoit  élevé  aor 

toiMT  le»  aûtxesj^    -  ' 

Quand  il  fat  arrivé  it  c6ev 

Fenceinre  dncaJnpideax  Hi 

iPompée  fbrcirçnt  aii-devanr  i 

.jkii  brdonnér^t  de  defcen 

«  d'entrée  à  pié>  lui  difant  qi 

:  m  n-avoit  vu  d!éttanger  pafl 

val  dans  un  camp  Romain. 

.  obéit ,  &  ôcant  mèîné  £bn  éi 

donna  à-ces  Huiffieis  rfirenn 

iirfat  aiTez  près'  de  Pompée 

ion  diadêmeiU  voulue  ié  ioie 

piés>  fit  fe^pflofiemant'hofiti 

a  Mox  ipfe  fuppléx  &  i  vcîfccimdàm 
praEfejis  fe  regnumque  di-  1  illc  cfftc  ,  fc 
tioni  ejus  permific ,  prs-  |  rabilcm  futui 
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re  ,  lui  embralFer  les  genoux. 
Pompée  courut  à  lui  pour  l'era- 
r ,  &  le  prenant  par  b  main  il  le 
dons  fa  tente ,  le  fît  aifeoir  près 

â  fa  droite ,  &  fon  fîis  le  jeune 
ne  à  fa  gauche.  Après  quoi  il  Je 

au  lendemain ,  pour  entendre 
'il  a>iroit  à  lui  dire  ,  ôc  invita 
e  &  le  fils  i  fouper  ce  foir  -  là 
ui.  Le  fils  refttfa  de  s'y  trouver 
Ton  père;  &  comme  il  ne  lui 
dojiné  aucune  marque  de  refpeét 
neTentrevûe,  &  lavoit  traité 
a  même  indifférence  qu'il  auroit 
i  étranger ,  Pompée  fut  fort  cho- 
e  cette  conduite.  Il  ne  négligea 
3urtant  tout-à-fait  £cs  intérêts , 
enanc  connoiffance  de  l'affaire 
grane.  Après  avoir  condanné  le 
rigrane  à  paier  fix  mille  talens  Dîx4uùt 
3mains  pour  les  frais  de  la  guerre  '^'^^-o"^» 
^eur  avoit  faite  fans  fujet,  &c  i 
céder  toutes  fes  -conquêtes  en 
le  l'Euphrate  y  il  ordonna  que  ce 
î  régnerait  dans  fon  ancien 
ne  d'Arménie  Majeure ,  &  que 
5  auroit  la  Gordienne  &  la  So- 
>deux  provinces  limitrophes  de 
énie,  pendant  la  vÎQ  de  fon  père , 
è^  fa  mort  tout  le  tefte  <Î5e  fes. 
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Etats  ;  en  réfetvant  pourtant  au  pâte 
les  tréfors  qu'il  avoicdanfi  la  Sophene, 
fans  lefquels  il  lui  eût  été  impoiTible 
<îe  paier  aux  Romains  la  fomme  qu* 
Pompée  exigeait  de  lui. 

Le  père  fut  fort  content  de  ces  cou* 
dirions  ,  qui  lui  lailfoient  encore  un" 
Couronne.    Mais  le  fils,  qui    scto: 
mis  des  chimères  dans  la  tête  »  ne  jn 
gpLiter  un  Décret  qui  lui  otoit  ce  qu  il 
s'ctoir  promis-  Il  en  fut  même  fi  mé^ 
content,  qu'il  voulut  fe  fauver  pout 
aller   exciter  de  nouveaux  troubles. 
Pompée  j  qui  fe  douta  de  fon  deffein, 
le  fit  garder  à  vue;  &  quand  il  vitqu'H 
refufoit  abfolument  de  confentir  que 
fon  père  retirât  fes  tréfors  de  la  So- 
phene ,  il  le  fit  mettre  en  prifon.  En- 
fuite  ,  aiant  découvert  qu'il  faifoit  fol- 
liciter  la  Noblefle  d'Arménie  a  pren- 
dre les  armes.  Se  qu'il  tâchoit  d'jr  en- 
gager anflî  les  Parthes ,  il  le  mie  avec 
ceux  qu'il  réfervoit  pour  le  criomphep 
Peu  de  tems  après ,  Phraate ,  roi  des 
Parches,  envoia  redemander  À  Pompée 
ce  Jeune  Prince  qui  étoit  fon  gendre» 
&:  lui  tepréfenterqull  devoir  terminer 
fes  conquctesàrEuphrate.  Pompée  fit 
rcponfe  ,  que  le  jeune  Tigrane  roir- 
diojt  do  plus  prcsà  fon  père  qu  a  fo» 
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beau -père;  Se  que  pour  Tes  con-  ^^M 
quêtes,  il  leur  donneroir  tes  bornef  ^H 

que  la  raifon  &  la  juftice  lui  prefcri-  JH 
roienc,  mais  fans  prendre  la  loi  de  ^^B 
perfonne.  ■ 

Quand  on  eur  kiflc  prendre  à  Tï-  M 

grane  Içstrcrorsde  laSophcne,  il  paia  M^Ê 
les  fix  mille  talens;  &  fit  outre  cela  ^^1 
prcfent  à  Tarmce  Romaine  d«  cin-  t^  /ivraJ 
quante  dragmes  pour  chaque  fîmple  ( 

foldat,  de  mille  à  chaque  Centenier,     foo/^rf/J 
de  dix  mille  â  chaque  Tribun ,  &  par  $^oo  Uvra^ 
cette  libéralité  il  obtint  le  titre  d'A-  i 

mi  $c  d'AUic  du  peuple  Romain.  Elle  I 

lui  feroir  pardonnable,  s'il  ne  ravoir  7 

pas  fouillée  par  dés  bafleffes  indignes 
awu  Roi* 

Pompée  donna  à  Ariobarzane  la 
Cappadoce  entière ,  &  y  ajouta  la  So- 
phcne  ôc  laGordiennej  qu'il  avoirdef- 
tinécs  au  jeune  Tigrane, 

Après  avoir  tout  réglé  en  Arménie ,     Plut,  u 
Pompée  «îàrcha  vers  le  nord  à  la  pour-^^^fjf '^^^^ 
fuite  de  Mithrirlate.  Il  trouva  fur  les  i*  i^^p-  i«- 
bords  du  Cjrras  *  les  Atbaniens  ôc  les  ^App.p.x^t^ 
Ibériens ,  deux  puifFantes  nations  fi-  mî- 
taées^ntrelâmer  Gafpienne  &  le  Pont 
Euxin ,  qui  entreprirent  de  1- arrêter  : 
mais  îlies  Ipattiti  j  i&  obligea  les  Alba- 
•  ^  'OJb»vé  ^jinffpéUè'C^musfar  ijueiquis  ÀmêvrÀ,  ' 
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jiiens  à  deinander  la  paix.  Il  U  lemafi*! 
cordas  &  patTa  l'hiver  dans  letirpayi.  f 
jIm,m.  jj)^-     L'année  fui  van  te  ,  il  femit  de  feâl 
Ay.J.c  *t- bonne  heure  en  campagne  concreldl 
Ibcriens*  C'<ftoit  ane  nation  fort  fiir. 
riére ,  Se  qui  n'avoir  jamais  encoi. 
foumife.  Elle  avoit  ronjoursconlervÈ 
fa  hbertc  pendant  que  les  Mcdes^ld 
^,^,  Perfes  ,  ôc  les  Maccdoniens  avoin 

eu  fucceiTivement  TEmpire  de  TAfil 
Pompée  vint  à  bout  de  domter  ce 
Peuples  j  quoiqu'il  s'y  trouvât  d'alTq 
grandes  difficultés  j  &  les  obligea  de" 
demander  la  paix.  Le  Roi  des  Ibériéns 
lui  envola  un  lit ,  une  table ,  &  iia 
troue,  le  tout  d'or  maflif,  le  priant 
de  recevoir  ces  préfens  pour  gages  de 
ion  amitié*  Pompée  les  remit  entre 
les  mains  des  Trcforiers  pour  le  Trc- 
for  public,  il  Ibumicauni  les  peuples 
de  la  Colchide ,  &  fit  prifonnier  leur 
Roi  Oltace,  qu'il  mena  enfui  te  dans 
fon  tiionjpli^-  De  là  il  revint  fur  fts 
pas  en  Albanie  ,  pour  châtier  cette 
nation  de  ce  qu'elle  avoir  repris  les 
.armes  pendant  qu'il  €toit  aux  prifes 
avec  les  Ibcriens  ^  &  avec  ceux  de  la 
Colchide, 

L'armée  des  Albaniens  étoit  com- 
maiidée  par  Cous  frexe  du  Roi  Orodc. 

Cft 
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CePrince,  dès  qu'on  en  fat  venu  aux 
mains ,  s'attacha  à  Pompée  »  &  cou* 
ranc  fur  lui ,  il  lui  lança  Ton  javelot. 
Mais  Pompée  l'aiant  joint ,  lui  appuia 
■fa  javeline  avec  tant  de  roideur ,  qu'il 
4e  peoça  d*outre  en  outre ,  &  le  jetta 
-mort  aux  .pies  de  fon  cheval.  Les  Âl- 
-baniens furent  battus y^ôc  il  s'en  fit  un 
•grand  camaee.  Cette  viâoire  oblige» 
de  Roi  Qrodeà  acheter  le  renouvelle- 
itnent  de  la  paix ,  qu'ail  avoit  faite  avec 
4es  Romains  l'année  précédente ,  par 
de  grands*  préfens  ,  Se  en  donnant  fes 
'iSls  ^n  otage  aux  Romains  pour  fureté 
■qu'il  l'obterveroit  mieux  que  par  le 
.paifë. 

Mithridate  cependant  avoit  pafl^ 
rhiver  àDiofcourias  fur  le  Pont  Ei\xin 
^u  Nord-£ft.  Dès  que  le  printems  fuo 
venu  ,  il  marcha  vers  le  Bofphofe 
'Cimmécien ,  en  traverfant  le  pays  de 
•xliverfes  nations  des  Scythes,  dont 
quelques-unes  le  lailTérent  paifer  de 
leur  bon  gré ,  &  d'autres  y  furent  con- 
traintes par  la  force.  Ce  roiaume  du 
rBofphore  Ctmmérien  eft  le  même  que 
'nous  appelions  aujourd'hui  la  Tarta- 
rie  Crimée  :  &  c'étoit  alors  une  pro- 
vince de  l'-Empire  de  Mithridate.  Il 
il'avoic  donné  .en  appanagQ  à  un  de  £e$ 
Tome  X.  M 


«ée  ioviolabiemem  ja(qvf alos 
«QitUen4]M  c«tt»  cowoiaim 
ik&r  iÇKQièniQttieftt  à  ioB^m  ^ 

ik  raccottUDoéer  av«c  Im  ,  ii 
^roiâ  dm  AaubdTadaBis  iiirJa 

te  n^m  4m4m  d&ÔMs  i|Bi 
obligé  d'agix  contre  toa  incl 
Iftôs  yÎNWt  fbb^jpeteoeiij 
jpaînt  imiâbèff  à  dfai'Cttibmt, 
lé»  fe'&mnsr  fttf  m»)i&  fi»t  jj 

«lahu  4e  iim^pofe. 

'   PcmpNéèakHitiKlie^éJa'goe] 

le  nord ,  &  voiant  qa'ii  étoit  : 
i>le  de  fuivre  Mithridace  dan! 
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I ,  &  fe  rendit  maître  de  tout  cet 
ipire.  Scaurus  réduifit  la  Célé-Syrid 
Damas  ^  &-Gabinius  tout  le  refte 
[qu'au  Tigre  :  c'étoient  deux  de  Ces 
sucenans Généraux.  Antiochus  l'A-    ÀppUn.  u 
tique ,  fils  d'Antiochus  Eufébe,  rhé-^;„;^;7'^ 
îer  de  la  maifon  des  Séleucides,  quic«/.  t. 
:  la  permiifion  de  Luculle  ré^noit 
puis  quatre  ans  dans  une  partie  de 
pays-là,  dont  il  s'étoit  faifi  quand 
grane  l'abandonna ,  vint  le  prier 
e  par  fon  moien  il  pût  être  rétabli 
le  tràne  de  fes  pères»  Mais  Pompée 
iifâ  de  rentendre ,  &  le  dépouilla 
tous  fes  .Etats,  dont  il  fit  une  pro^ 
Lce  Romaine^ Àiflii, pendant  qu'on 
ïbit  l'Arménie  à  Tigrane  qui  avoit 
:  beaucoup  de  mal  aux  Romains 
is  le  cours  d'une  longue  guerre  , 
dcpounia  Antiochus  qui  ne  leur 
lit  jamais  fait  aucun  tort ,  8c  ne 
ricoit  point  du  tout  le  traitement 
on  lui  fit.  La  raifon  qu'on  en  don- 
Bit  que  les  Romains  avoient  con« 
s  la  Syrie  fur  Tigrane  :  qu'il  n'éroit 
jttfte  qu'ils  perdirent  le  fîruit  de 
r  viâoire  s  qu' Antiochus  étoit  un 
Qce  qui  n'avoit  ni  le  courage  ni  la 
aciré  néceflfaires  pour  défendre  le 
s  ^  que  le  mettre  entre  fes  mains  » 
Mij 
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ce  feroit  Texpofer  aux  ravages  &  aux 
cotufes  continuelles  des  Juifs  &  des 
Arabes ,  ce  que  Pompée  n'avoic  garde 
de  faire.  En  conféquence  de  ce  raifon-^ 
nement,  Antiochus  perdit  fa  Gouron^ 
ne  »  &  fut  réduit  à  la  nécefCté  de  vivre 
en  (impie  particulier.  C'eft  en  lui  que 
M.  sf}9.  finit  TEmpire  des  Séleucides  en  Ahe , 
J.  c.  4j.  q^j  zvoit  duré  près  de  deux  cens  cin^p 
quante  ans. 

Pendant  ces  expéditions  desRomains 
eu  A/ie>  il  arriva  de  grandes  révolu- 
tions en  Egypte»  Les  Alexandrins  > 
iaffés  d'Alexandre  leur  Roi ,  fe  foule- 
vêtent  1 9c  après  l'avoir  chaffé ,  appelle* 
rent  Ptolémée  Autéte  pour  remplir  fa 
place.  Cette  hiftbire  fera  traitée  avec 
étendue  d^ujs  l'Article  fuivant. 
riut.  im        Pompée  s'étant  traniporté  à  Da-f 
f'  fH*  mas ,  y  régla  plusieurs  affaires  de  TE-^ 
*^*      gypte  &  de  U  Judée.  Pendant  le  fé- 
jour  qu'il  y  fit,  if  s'y  rendit  jufqu'à 
douze  tètes  couronnées  qui  venoient 
lui  faire  lepr  cour ,  &  qui  s'y  trouvè- 
rent tous  en  même  tems. 
Fat*  Mû3f     C'eft  pour  lors  qu'on  vit  un  beau 
combat  d'amitié  6c  de  refpeâ:  entre  un 
père  &  un  fils  :  combat  rare  dans  \ts 
tems  dont  nous  parlons ,  où  les  meur- 
fres  U  les  parricides  les  plu$  affreux 
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^Ivroienc  le  chemin  au  trône.  Ario- 
barzane.  Roi  de  Cappadoce ,  fe  démitf 
Toiontairement  de  Ion  roiaume  en  fa-^ 
veut  de  ion  fils ,  &  lui  mit  le  dîadcme 
{ui  la  tcte  en  préfence  de  Pompée. 
Des  larmes  finccres  coulèrent  alors  en 
abondanee  des  yeux  de  ce  fils  vérita- 
blement affligé  de  ce  qui  auroit  fait  la 
}oie  des  autres.  C'eft  la  feule  occafion 
où  il  crut  la  défobéiffance  permife  y 
&  a  il  auroit  conftamment  perfîfté  dans 
le  refiis  d  accepter  le  fceptre  ,  fi  Tor- 
dre de  Pompce  ne  fût  intervenu ,  & 
ae  Feûc  obHeé  décéder  enfin- à  l'auto-* 
rite  éternelle.  C'eft  le  fécond  exem- 
ple que  fournit  la  Cappadoce  d'un  pa-> 
reil  combat  de  générofité.  Nous  avon* 
parlé  ch  fbn  Heu  du  ^cdesdeux  Aria* 
rathes. 

Comme  il  y  avoir  encore  dans  le 
Pont  &  dans  la  Cappadoce  plufieurs 
places  fortes  entre  les-  mains  de  Mi- 
thridate ,  Pompée  jugea  à  propos  d'y 
retourner  pour  les  réduire.  Il  les  fou- 
rnit en  effet  prefque  toutes  à  fon  arri- 
vée :  &  il  alla  enfuite  paffer  l'hiver  i 
Afpis ,  ville  du  Pont. 


a  Nec  ultuTii  fînem  tara 
cgttj^iuzn    cetcamen    Iia- 
c>  siii  pan»  Yolun- 


tati     autoritas     Tomp^elt 
adfuiflct.   f^aUr»  Ma^ 
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mjdhs  il  imdttt  iàeà  le  lai  i 
Pbtnpée  n-accepca  dé  ces.  ipséfii 
ceux  qui  pcmyaicsnc  femr  à 
Hieiit  des  eemples»  Qoatul  Mid 
fiif  ce  ^^aiKstt  iàtt  Stmtomce 
iè  veiKeff  die  lau  âcitiié  avec  li 
etie  s'^Irmc  lèmltie  >  cm'il'  re| 

lom  les j^eox!  dt  iat  mecevqaî 
wAe  fjpeaada  4t  ITauQr  bord 
IK»i«.i.  ■         ,.  .  ''M 

Otne^onla.' Vitfe^iie*«e  3^  ^ 
plus  forte  de  toutes  lespkces  dt 
ihilBf  âot0»<er  tt  9ur  I^thrixiai 

ce  qufii  pàSMoit  de  fim  pt4 
{Mcceqtt^u  lia  leganlbk  comme 

nable  î  mais  elle  ne  le  fiit  pas  p 
Romains.    Pompée  la  prit ,  & 


»/%      j^mt /\.        \^  «  «•  V\  •*  t  <-l  »^ 
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Dans  Tun  il  marouoic  les  perfonnes^ 

Iju'il  avoic  empoiioiinées,  encr'aucres 
on  propre  fils  Ariarache ,  &  Alcée  de 
Saraes ,  ce  dernkr  parce  qur'il  avoic 
remporté  fur  lui  le  prix  de  la  courfe 
des  chevaux.  Quelle  bizarrerie  !  A  voit- 
il.  peur  que  le  oublie  &  la  poftéricé  ne 
fulTenc  pas  inftruits de fes  crimes»  ni 
de  leurs  modfs? 

On  y  trouva  auffî  fes  Mémoires  de  pUn,i.i^. 
Médiecine  ,  que  Pompée  fit  traduire  ^^'  ^* 
en  latin  pat  Lénée,  bon  Grammairien, 
qui  étoit  un  de  fes  afiranchis  »  &  on  les 
publia  enfuite  dans  cette  langue.  Car  ^ 
entre  les  autres  qualités  extraordinai-^ 
res  de  Mithridace  >  il  avoit  celle  d'ctre 
très  habile  dans  la  Médecine.  Ce  fiir 
lui  qui  inventa  le  contrepoison  admi- 
xable  qui  porte  encore  ion  nom  y  &c 
dom  les  Médecins  fe  font  fi  bien  troir> 
vés ,  qu'on  l'emploie  encore  aujour^ 
d'hui  avec  fiiccès^ 

Pompée ,  pendant  le  féjpur  qu'il  fit  am.m.  ?94o 
â  Afpis ,  réda  les  affaires  du  pays ,  au-  ^^y/;  ^'  ^^^ 
tant  que  l*état  où  étoient  les  chofes riy  x\w,'y.6 
pouvoit  k  permettre.  Dès  que  le  prin-  ^^^Jj;**  ^^^ 
cems  fut  revenu  >  il  retourna  en  Sjrie  639-641. 
pour  Eure  la  même  chofe.  Il  ne  crut^^  f^^.^M 
pas  devoir  fonger  à  pourfuivre  Mithri-  3«- 
date.  dans,  le  roiaumc  duBofphore ,  où  ^fj'f'^'^^ 
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il  éi<Àt  encore  retourné*  II  eiit  fàlu 
pour  cela  faire  le  tour  du  Pont  Eunn 
avec  une  amiée ,  &:  traverfer  des  pa)S 
habités  par  des  nations  barbares ,  dont 
quelques-Lins  même  étoieiu  dcferis: 
enrreprife  fort  dangereufe,  &  où! on 
couroit  rifque  de  périr.  Ainiî,  tout  i 
«e  que  put  faire  Pompée  ^  fut  de  pof*  J 
1er  de  telle  manière  la  flore  Romaine,  1 
qu'elle  empêchât  tons  les  convois 
qu'on  eût  pu  envoier  à  Miihridate*  H 
crut  par  là  le  pouvoir  réduire  à  la  der- 
nière extrémité i&  dit  ^  en  partant, 
qu'il  laifToit  àMithridate  un  ennemi 
plus  redoutable  que  les  armées  Ro- 
maines rc'étoir  la  faim  &  la  néccf- 

Ce  qui  le  menoitavec  tant  d'ardeur 
en  Syrie ,  étoit  la  paflîon  dcmefurée 
&  pleine  de  vanité  qu'il  avoit  de  pouf- 
fer {es  conquêtes  jufqu'a  la  Mer  Rou- 
ge. En  Efpagne ,  &  avant  cela  en  Afri- 
que,  il  avoit  porté  les  armes  Romai- 
n^s  jufques  à  TOcéan  occidental ,  des 
deux  côtés  du  détroit  de  la  Méditerra- 
née. Dans  la  guerre  contre  les  Alba- 
niens,,  il  \qs  avoit  étendues  jufques  à 
h  Mer  Cafpienne.  Il  croioit  qu'il  ne 
manquoit  plus  à  fa  gloire  que  de  les 
pouffer  jufqu'd  la  Mer  Rouge.  En  ar- 
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rivant  en  Syrie ,  il  déclara  Antioche 
&  Séleude  fur  l'Oronce  villes  libres, 
8c  continoa  fa  marcHe  vers  Damas  , 
d'où  il  comptoir  aller  attaquer  les  Ara- 
bes ,  &  porter  enfuite  fes  viâoires  juf- 
qu'â  la  Mer  Rouée.  Mais  il  furvint  un 
accident  qui  Tobiigea  à  fufpendre  tou^ 
te  autre  aiïkire  >.àc  à  fe  rendre  dans  le 
Pont. 

Il  lui  ctoît  venu  quelque  tenis  au- 
paravant une  Ambaflade  de  la  part  de 
Mitlîridate^qui  demandoit  la  paix.  Il 
Ëiifoit  propofer  qu'on  liii  laidat ,  com- 
me i  Tigrane ,  £a  Couronne  hérédi* 
raire  ;  qu'il  paieroit  un  tribut  aux  Ho* 
mains»  &  leur  céderoit  tous  fes  autres 
Etats.  Pompée  répondit,  qu'il  vînt 
donc  aufC  en  peribnne,.  comme  avoir 
fait  Tigrane.  Mithridate  ne  put  con^ 
fentir  a  une  telle  balTeATe,  mais  il  pro- 
pofa  d'y  envoler  fes-  enfans,  &  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  amis.  Pom- 
pée ne  vouliit  pas  s*en  contenter.  Les 
négociâtians  fe  rompirent ,  &  Mithri- 
date fe  remit  iTaire  des  préparatifs  de 
guerre  avec  autant  de  vigueur  que  jV 
mais.  Pompée,  qui  en  eut  avis,  ju- 
gea à  propos  de  fe  rendre  fur  les  liemc 
four  avoir  l'oeil  à  tout.  Pour  cet  eftec, 
il  aUa^paffer  quelque  tems  à  Amifus, 
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Tancienne  capitale  du  pays.  Là ,  paij^ 
une  jufte  punition  des  dieux ,  dit  Plur 
mrque ,  fon  ambition  lui  fit  commet- 
tre des  fautes  qui  lui  attirèrent  le  blâ^ 
me  de  tout  le  monde.  Il  avoit  taxé  pu- 
Bliquement  &  décrié  Luculle  fur  ce 
que ,  la  euerre  étant  encore  allumée ,. 
il  avoit  difpofé  des^provinces^  fait  des 
préfens  ,  décerné  des  honneurs  ,  &t 
Bât  tout  ce  que  les  vainqueurs  n'ont 
accoutumé  de  faire  ou'après  la  guerre 
entièrement  terminée  y  &  il  tomba 
dans  le  même  inconvénient.  Car  il  dif- 
jjoÙl  des  Gouvernemens ,  Se  partages 
lès  Etats  de  Mithridate  en  provinces , 
comme  fî  la  guerre  eût  été  finie.  Mais^. 
JUithridate  vivoit  encore ,  &  l'on  de- 
voir tout  craindre  d'un  Prince  inépui- 
fable  en  relTources ,  que  les  plus  grands 
revers  ne  pouvoient  déconcerter ,  &  i 
qui  fes  pertes  mêmes  fembloient  inf- 
ptrer  un  nouveau  courage  &  donner 
àe  nouvelles  forces.  Alors  en  effet  > 
dans  le  tems  qu*on.  le  croioit  perdu 
ùtns  fetour,  il  méditoit  de  faire  avec 
les  troupes  qu'il  avoit  levées  une  ter- 
rible invafion.  jufques  dans  le  cœur  de 
rSmpire  Romain. 

Dans  la  diftribution  des  récompen- 
les  ,,Pom£ce  donna  rAimcnie  Mineu- 
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re  9  avec  pluiieiirs  villes  &  pays  voifins, 
à  Déjotare^  Plrince  de  Galarie  y  qui 
écoit  coajôurs  demeuré  arraché  aux 
înrérècs  des  Romains  pendant  cette 
guerre ,  &  lui  accorda  le  titre  de  Roi. 
C'eft  ce  même  Déjotare  y  qui  aiane 
toujours  été  depuis  attaché  par  recon* 
noiflance  à  Pompée  »  encourut  la  haine 
de  Céfar ,  &  eut  befoin  d'être  défendu 
par  rétoquence  de  Gicéron« 

U.fit  auflî  en  même  tems  Ârchclaiii 
Gcand-Prctre  de  la  Lune ,  qui  étoit  U 
grande  dée(Iê  des  Comaniens  dans  le 
Pont  y  8c  Im  donna  la  fouveraineté  dit 
fieu ,  qui  contenoit  bien  (ix  mille  pec- 
fonnes,  toutes  dévouées  au  culte  de- 
cette  déeiTe.  J'ai  déjà  marqué  que  cet 
Archélaiis'étoit  fils  de  celui  qui  airoir  . 
commandé  eiv  chef  les  troupes  que 
Mithridate  avoir  envoiées  en  Grèce 
dans  la  première  guerre  qu'il  eut  avec 
les  Romains ,  &  qui  aiant  été  difgra- 
cié  par  Mithridate ,  s'étoit  retiré  che«' 
les  Romains  avec  fon  Bis.  Ils  leuf 
étoient  toujours  demeurés  depuis^très 
afFeâionnés ,  8c  leur  avoient  été  d'un 

frand  fecoursdaiis  les  guerres- d'Afie. 
.e  père  étant  mort,  on  donna  au  fils »^ 
pour  récompet^er  les  fervices  de  l'un 
&  de  rautce^cecce  Prcttife  de  Gomane 
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avec  la  Souveraineté  qu'on  y  arrachai 
Pendant  le  fcjour  que  fit  Pompée 
dans  le  Pont ,  Arétas  Roi  de  l'Arabie 
Dctrée  profita  de  fon  abfence ,  &  fit 
des  courfes  dans  la  Syrie ,  qui  en  in-^ 
commodérent  beaucoup  les  habicans» 
Bompée  y  revint.  EnpalFant,  il  trouva 
fur  la  route  llendroit  où  étoient  lea 
^rps  mores  desJRomains  tués  dans  la 
défaite  de  Triarius.  Il  les  fit  enrerrecî 
«vec  grande  folennité  ,,.ce  qui  lu;  ga- 
gna le  cGBur  des  foldats.  De  là  Pompéa 
continua  fa  marche  vers  la  Syrie ,  pour 
y  exécuter»  les  projets  qu  il  avoir  for» 
xnés  pourla  guerre  d'Arabie.  Une  im- 
portante nouvelle  les  interrompit. 
•  Quoique  Mithridate  eûtperdu  tou- 
ce  efpérance  de  paix  depuis  le  refus 
des  ouvertures;  qu'il  avoit  fait  faire  à, 
Pompée ,  &  qu'il  vît  plufieurs  de  fe& 
fujets  quitter  fon.parri,  cependant ,. 
loin  de  perdre  courage  ,.il  adroit  formé 
le  pro|er  de  traverfer  la  Pannonie ,  &. 
#n  paQant  les  Alpes  ^«d'aller  attaquen 
les  Romains  dans  l'Italie  même ,  com- 
me avoit  fiât  Anmba^:  projet  plusr 
hardi  que  prudent ,  fié  qui  lui  ecoic 
infpiré  par  fa  haine  invétérée ,  &  par 
ia  deielpoir  aveugle.  Un  grand  nomt 
Œe  dfitScjthes  de  ion  voiimage  éooienr 
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îfitcés-  dànS'feS'  troupes,  &  avoienc 
giroilî  confiiléiaËileinent  ton  armée.  U 
avoir  envoie  des  députés  en  Gaule  fol- 
lîcicer  les  peuples  de  fe  joindre  a  lur 
quand    il   approcfieroit    des-  Alpes» 
Comme  les  grandes  paillons- font  tou>r 
fpurs  fort  crédules  >  &  qu'on  fé  flate 
aiféxnent  de  tout  ce  qu  on  defîre  avec 
ardeur^, il  efpéfoit  que  le  feu  de  la  te^ 
voLte  parmi  lès  efclaves  d'Italie  &  de 
Sicile  ;  pôutetre  maTéteint^  pourroit  fe 
ralliimer  tout  d'un  coup  à  fa  préfénce  r 
que  les  Pirates  reprendroient  Bientôt 
ITempire  de  là  mer ,.&  fufciteroient  de 
nouvelles  afl^res  aux-.  Romains  :  Se 
q\ie  les  peuples  accablés  par  Tâvarice 
êc  la  cruauté  des  Magiifrats  Se  des  Gé- 
néraux ,.feroient  ravis  de  fé  tirer  pac 
{on  moie»  de  Toppreffion  fous  la-r 
q^e^è  ils  gémidbienc  depuis  lontems. 
Voila  les  gqnfées  qu'ilrouloit  dans  fon. 

Mais  comme ,  pour  exécuter-ce  pro- 
jet ,,  il  faloit  faire  plus  de  cinq  cens- 
lieues,, &  traverfer. le^pays  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  petite  Tarrarie  3^ 
la  Podolie,.la  Moldavie,,  fa  Vala-r 
cHie  3  la  Tranfylvanie ,  la  Hongrie  ,.. 
la  Stirie , ja  GarinrHie ,  le  Tirol ,  &  là 
Ix)ml>ar:die.^  &  palïer  trois  grands  fleu- 
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ves ,  le  Bpryfthcne,  le  Dauube/&f^ 
Po  :  U  feule  idée  d*une  iî  rude  &  dai»^ 
gereufe  marche,  jerta  une  relie  fraieu* 
dans  foJi  armce ,  que  s  poux  rompre 
ibn  defTein  »  elle  confpira  contre  lai^ 
&  élut  Pharnace  fou  fils  pour  Roi;^ 
c'ctoitlui  qui  avoit  excité  cette  rcvol» 
parmi  les  foldats.  Alors  Mithridare  (é 
voiant abandonné  de  tout  le  monde,. 
Se  quefon  fils  même  ne  vouloir  pas  lui 
permettre  feulement  de  fe  fauver  oà 
iJ  pourroitj  fe  retira  dans  fon  appar- 
tement; Se  après  avoir  donne  du  poi- 
foïi  à  fes  femmes  »  à  fes  concubines ,  fit 
à  celles  de  fes  filles  qui  croient  alors 
auprès  de  lui ,  il  en  prit  lui-même  ^ 
mais ,  comme  il  vit  que  le  poifon  ne  fai- 
foit  pas  fon  effet  fur  lui ,  il  eut  recours^ 
à  fon  épée.  Le  coup  qu'il  fe  donna  ne 
fiiffifant  pas^il  fut  obligé  de  prierun 
foldat  Gaulois  de  l'achever.  Dion^dit 
que  ce  fut  fon  propre  fils  qui  le  tua. 
Ar'f  c^6^  Mithridate  avoit  régné  foixante 
'  *  *  *  ans  5  &  en  avoit  vécu  foixante  & 
douze.  Sa  grande  peur  étoit  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Romains  , 
&  d'être  mené  en  triomphe» Pour  pré- 
venir ce  malheur,  il  portoit  toujours 
fur  lui  du  poifon ,  afin  de  leur  échapec 
par  cette  voie  >  s'il  ne  trouvoit  pas. 
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d^ucre  re(Tburce.  L'appréhen(îon  qu'il 
eatque  fon  fils  ne  le  livrât  à  Pompée ^ 
lui  fie  psendre  la  fimefte  réfolucion. 

2vrû  exécuta  avec  tant  de  promtinide. 
>n  dit  communéhient  que  ce  qui  fit 
que  le  poifon^qu'il  prit  ne  le  tua  pas, , 
venoit  de  ce  qull  avoit  tant  pris  de. 
fon  contrepoifon ,  que  fon.  tempéra- 
mène  en  étoit  devenu  à  l'épreuve  du. 
poifon«  Mais  Ton  prétend  que  c'eft  une 
erreur.^À  qu'il  eft  impoffible  de  trou- 
ver un.  remède  particulier  qui  puitTe 
fervir  d'antidote  ^néral  contre  toutes 
les  eipéces  de  poilon; 

'  Pompée  étoit  à  Jéricho  dans  la  Pa- 
leftine,  oà  les  difFérens  d'Hyrcan  & 
d'Ariftobule ,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs ,  Tavoient  amené  ,  quand  il 
reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  MitKnd^te.  Elle  lui  fut  apportée 

Eir  des^  exprès  dépéchés  du  Pont  pour 
i  remettre  en  main  les  lettres  de  fes 
Lieutenans.  Lesrcxprès  arrivant  avec 
leurs  lances  couronnées  de  laurier  y 
ce  qui  ne  fe  pratiquoit  que  lorfqu'ils 
venoienr  annoncer  quelque  victoire 
eu  quelque  nouvelle  importante  & 
avantaeeufe,  l'armée  fut  fort  curieufe 
Se  avide  de  l'apprendre.  Comme  elle 
ne  faiibit  que  commencer  à  former 
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fon  camp ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  en^ 

€ore  dreiré  le  Tribunal  de  delTus  le- 

cjuel  le  General  leut  parloic ,  faiis  sV 

mufer  i  en.  faire  un  de  gazon  ,  comme 

c'étoit  rordiiiaire  ,  parce  qa  il  au  roi  t 

falu  trop  de  tems>  elle  en  fit  un  a  \t 

hâte  des  bats  de  leurs  bctes  de  fom^ 

me  ,  fur  lequel  Pompée  monta  (2m 

Éiçon^  Il  leur  apprit  la  mort  de  Michr> 

date,  &  la  manière  dont  il  s*ctoit  tue 

lui-même;  que  fon  fils  PKarnacefoa^ 

mercoit  aux  Romains,  ôc  fa  pexfonnfi 

&  fes  Etats  j  Sc^  qu'ainfi  cette  guerre 

facheufe  ,  qui  avoit  duré  fi  lontem^    ' 

étoit  enfin*  terminée.  Ce  fut  un  gianJ 

fujet  de  joie  &:  pour  ie  General,  & 

pour  Tarince, 

Telle  fut  la  fin  ^e  Mithridate>Priiu 
ce  a  y  dit  un  Hiftorien,  dont  il  eft  dif^ 
ficile  de  fe-  tair«  ,  &  encore  plus  d'en 
parler  :  plein^de  vivacitéxlans  lesguer? 
res  y  diftingué  par  fon.  courage  j  très 
grand  queiquerois  par  les.  faveurs  de 
la  fortune,  &  toujours^  par  la  fermeté 
inébranlable  de  fon.  ame  5  viritable- 
ment  Général  par  la  prudence  &  le 

a  Vir ,  ncque  nfcndus,  t  xîmus   :    confîliis     dtir» 
«eqac  diccndus  Hns  cura  :  |  miles  manu  :  odio  in  Ko* 
î»tlIo   accrrimus  ,   virtutc  1  nianos  Annibal.  /'é//,  Z!*^ 
cocimi'us  :  aliquando  fbr-jrcr/i  /.  ifC^i^ 
i(una>  Ccmp^cr  auimo  raa.'|. 
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:onfeil ,  &  foldac  par  les  coups  de 
nain  hardis  Se  périlleux  :  un  fécond 
fLnnibal  par  fa  haine  pour  les  Ro- 
nains. 

Cicéron  dirde  Michridate,  qu'après  Academ, 
Alexandre  c'étoic  le  plus  grand  des  C"'^-'*^- 
Rois  l'ilit  rcx  pojl  Alcxandrum  maxi- 
mus.  Il  eft  bien  certain  que  les  Ro- 
mains n'ont  jamais  eu  de  pareil  Roi 
en  tête.  On  ne  peut  nier  non  plus  qu'il 
n'eût  de  erandes  qualités-  :  une  vaAe 
étendue  a  efprit  qui  embraflbit  tout, 
une  fupérionté  de  génie  capable  des 
plus  grandes  entreprifes  3  une  fermeté 
a'ame  que  les  plus  grands  malheurs  ne 
pouvoient  abbattre,  ime  induftrie  & 
nne  hardiefle  inépuifables  en  refïbur* 
ces ,  qui  après  les  plus  grandes  pertes 
le  faiioienit  leparoitre  tout  d'un  coup 
fur  la  fcéne  plus  puiHant  Se  plus  terri* 
ble  que  jamais.  Je  ne  croi  pas  pourtant 
qu'on  puiilè  le  donner  pour  un  Capi- 
saine  achevé  :  ce  n'eft  pas ,  ce  me  fem- 
ble,  ridée  qui réfulce  de  fes  aâions.  Il 
remporta  d'abord  de  grands  avanta- 
ges ,  mais  contre  des  Généraux  fans  mé- 
rite &  fans  expérience.  Depuis  qu'on 
hii  eut  oppofé  Sylla ,  Luculle ,  Pom- 
pée ,  ce  ne  fut  plus  de  même ,  &  l'on 
ne  voit  pas  que  dans  les  batailles.il  fe 

â 


foit  fait  beaucoup  d'hoiineut  ni  paf 
Thabilere  à  fe  pofter  avantageulemenr^ 
ni  par  la  pïéfenced'efpdtdans  lescojv 
tretem  s  inopinés ,  ni  même  par  Tintri» 
pidité  dans  les  occaiîons  dangereuies 
&  dans  le  feu  de  ratlion.  Mais ,  quand 
on  lui  fuppoferoic  tontes  les  qualités 
d'un  grand  Général  ^  fou  nom  ne  peut 
être  qu'eu  horreur  >  quand  on  confé- 
déré les  meurtres  &  les  parricides  fartJ 
nombre  dont  U  {builla  fon  régne,  6C 
cette  cruauté  barbare  qui  ne  refpcâa 
ni  mère  >  ni  femme ,  ni  enfans  ,ni  amîsy 
&  qui  facriâa  tout  k  £on  infatiable 
ambition* 
â».M.)94i.     Pompée  étant  arrive  cni  Syrie,  ails 
^jûfiph  An'-^^^^^  à  Damas  ,  a  deffeln  d'en  partir 
ûq.  XIV.  4-8.  pour  commencer  enfin  la  raecre  d'A- 
jHd.  i-y  •^     rabie.  Quand  Arecas ,  qui  en  ecou  roi , 
vit  fon  armée  prête  à  encrer  dans  fe$ 
Etats ,  il  envoia  faire  les  fotuniifioni 
par  une  Ambalïàde. 

Les  troubles  de  la  Judée  occppéreitt 

Pompée  quelquetems.il  revint  enfui  te 

en  Syrie ,  d'où  il  partit  pour  le  Pont^ 

Tiut,  in    En  arrivant  à  Amifus ,  il  y  trouva  le 

'^j^pp.lfo- corps  de  Mithridate, que Pharnace  fon 

a^î*.  fils  lui  envoioit,  apparemment  pour 

Dio.  Ca£    /r  n  /  /• 

L^6.  p,  3j.a(lurer  Pompée  par  les  propres  yeux 
^  3«.  de  la  vérité  de  la  mort  d'un  ennemi 
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Zn  lai  avoit  caofé  tant  de  peines  6c  de 
ciffoes.  là  y  avoit  ajoute  de  grands 
nréleûs,  pour  fe  le  rendre  favorable» 
Pompée  reçut  les  préfens  ^  mais  pour. 
le  coups,  regardant  l'inimitié  comme 
éteinte  pac  lamort ^  il  lui  fit  toucrhon- 
fietir  qui  étoit  du  i  un  Roi ,  &  Tei^ 
V(»a  àrîs  ville  de  Sinope,  pour  y  erre  en^ 
terré  avec  lesAois  dePom  fes  ancecres,. 
qui  avoient  là  depuis  lonxems  leur  fé^ 
puitnre  ordinaire  j  &  ordonna  lès  fonir» 
nie9qa'il  faloitpoor  lni£dredesfuné- 
raifttes  roîales. 

Dans  ce  dernier  vcHage  >  il  prit  po£- 
feffion  de  rogates  les  places  qui  étoient 
encore  reftéès  entre  lesmains  de  ceux. 
i  qmMithridàte  ie^  avoir  confiées.  Il 
trouva  dans  quelques-unes  des  richef-^^ 
fèsimmenfes,  fur  tout  à  Télaure ,  où 
étoir  une  partie  des  plus  beaux  meu- 
bles 6c  des  plus  riches  bijoux  de  Mi- 
thridate,  avec  fon  principal  arfenal. 
On  compta  jufqu'à  deux  mille  coupes 
d'onyx  enchaiTées  dans  de  l'or  ,  avec 
une  fi  prodigieufe  quantité  d^vaiflel- 
le  de  toute  elpéce ,  de  meubles ,  &  d'é- 
quipages de  guerre  pour  homme  &pour 
cheval ,  qu'il  fàlut  au  Quefteur,  c'eft-à- 
dire  au  Tréforier  de  l'armée  ,  trente 
jours  eatiers  pour  en  faire  rinventaire» 


i 
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Pompée  accorda  i  Pharnacc  le  roîai 
ïïie  du  Bofphore  pour  rccompenfe  de 
fon  parricide  ,  le  déclara  ami  &  allie 
du  peuple  Romain,  Ôc  tourna  fa  mar- 
che vers  la  province  d'Afie  pourpaflef 
rhiver  à  Ephéfe,  Ce  fut  là  qu'il  âiftri- 
bua  les  rccompenfes  à  fon^  armée  vic- 
ftorieufe.  U  donna  à  chaque  foidat 
quinze  cens  dr^gmes ,  (  fept  cens  on- 
quame  livres  )  &  aux  Officiers  à  pro- 
portion du  pofte  qails  occupoient- 
Eniîri  la  fomme  i  laquelle  fe  inonré- 
rem  les  libéralités  qu'il  fie  des  dépouiJ' 
les  de Teunemi ,  alla-  jufqu'à  feize  rail* 
letalensj  c'eft-u-dire  quaraïire-^ir 
?  millions  ;  &  il  en  eut  pourtant  encore 
vingt  mille  (  foixante  millions  )  pout 
mettre  auTrcfor  à  Rome  le  ;ouf  deibii 

An.  M.  ^943.  Son  triomphe  dura  deux  jours  ,& 
Av.j.c.  Êi.fut  céléhié  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. Pompée  fit  marcher  devant 
lui  trois  cens  vingr-quarre  captift  dej 
plus  diftingtiés  :  entre  lefquels  croient 
jAriftobule  roi  de  Judée  avec  fon  fils 
Antigone  ,  Olthace  roi  de  Colchos , 
Tigrane  fils  de  Tigrane  roir  d'Armé- 
nie ^  la  fœur  5  cinq  fils ,  &  deux  filles 
de  Mithridate.  Au  défaut  de  la  perfon^ 
Jaie  de  ce  Roi ,  on  porta  en  triomphe 


1 


one&  foâ  fcepcre,  &  un  bufte 
l1  de  la  hauteur  de  huit  coudées  p 
Dit  d'or. 

ITICLE    SECOND. 

SECOND  Article  con* 
l'hiftoire  de  trente-cinq  ans  y  d&- 
e  commencement  du  régne  de 
née  Auléte  jufqu'à  la  mort  de 
atre>  où  finit  le  roiaume  d'Egy- 
*eft-Â-dire  d^uis  i*an  du  Monde 
jnfqu'i  Tan  39741 

',      §1' 

née  Auléte  avait  été  mis  fur  Jp 
ne  itJEgypte  à  la  place  d^Ale^ 
lire.  Il  fe  fait  nommer  ami  & 
\é  du  peuple  Romain  par  le  crédit 
Céfar  &  de  Pompée  qu*il  avoit 
.été  bien  cher.  En  .coâféquence  il 
aile  fes  fujets  d'impôts.  Il  efi 
\ffé  du  trente  Les  Alexandrins  lu,i 
ffituent  Bérénice  fa  fille*  Il  va  à 
^''^j  ^S'^^  àfotce  d* argent  le$ 
^ages  wss premiers  delà Républi^ 
y  pour  être  rétabli.  On  lui  oppofe 
Oraclexle  la  Sibylle:malgré  Içqutl 
iinius  le  rétablit  à  main  armfp 
le  trôna,  j  oà  il  demeure  jufqu  à  fç. 
rt.  Lafameufe  CléQpfitrcJa  fillfi 


^Stf         Histoire 
luifuccédeecvtcjhnfrcre  cnçori  toi 
jeune* 

*.M.m9*  Nous  Avoss  w  comment  Pto-' 
T.j.c,  M-lcnace  Auléte  étoic  monté  fur  lerro»  ' 
4^7^^-  '  <l"£gypte.  Alexandre  fon  prcdcceffeûT 
en  aiant  été  chaffc  par  fes  fu|ets,s*e- 
xoi  t  retiréà  Tyr  ^  où  il  mourut  quelque 
tems après.  Comme  il  ne  laifloitpoiflt 
d'enfans  ^  ni  aucun  autre  Prince  legi* 
time  du  fang  roial  ^  il  avoit  fait  U  petr 
pie  Romain  fon  héritier.  Le  Sénit  j 
pour  les  raifons  que  j 'ai  raportces ,  nt 
jugea  pas  à  propos  alors  de  preiidrt 

[ïoffenion  des  Etats  qui  lui  avoient  été 
égués  par  le  Teftament  d'Alexandre: 
mais  aufli ,  pout  montrer  qu'il  ne  re- 
nonçoit  pas  à  fon  droit ,  il  réfolut  de 
recueillir  une  partie  de  la  fucceflîoOj 
'Se  envola  des  députes  à  Tyr  pour  de- 
tnander  quelques  fommes  que  ce  Roi 
y  avoit  lai^rées  en  mourant* 
V    Les  prctenrions  du  peuple  Romain 
^e  fe  prefcrivoienc  point;  A  c'écoit 
un  établiiTement  mal  afTurc  >  que  de 
pofTéderunEtatjOÙil  croioiten  avoir 
de  fi  bien  fondées  ,  à  moins  qu'on  ne 
trouvât  quelque  moien  deiy  Èûre  re- 
TOMicer.  Tous  les  autres  Rois  d'Egypte 
avaient  été  amis  &  alliés  de  Rome. 
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Dit  un  moien  fur  pour.Pcolémée 
e  faire  reconnoicre  autentique^ 
cRoi  d'Egypte  par  les  Romains, 
de  fe  faire  déclarer  leur  allié, 
s  autant  qu'il  lui  étoit  important 
oir  cette  qualité ,  autant  lui  étoit- 
Scile  de  Tobtenir.  La  mémoire  du 
amemt  de  fon  PrédécefTeur  étoit 
»re  toute  récente  j  &  comme  on 
lardonne  point  aux  Princes  les  dé- 
s  qui  ne  conviennent  pas  à  leur 
lition ,  quoiqu'on  leur  en  pardon- 
ouvent  de  plus  nuifibles,  le  fur- 
i  de  Joueur  de  flute,^  que  celui-ci 
>it  attiré  >  l'avoir  mis  ^n  auiC 
Lvaife  eftime  à  Rome  qu'en  Egy- 

1  ne  defefpéra  pourtant  pas  de  ve-    Sueton,  in 
à  bout  de  fon  entreprile.  Toutes  •^"^•^''A*'?* 
voies  qu  il  prit  pour  arriver  a  Ion    nîo.  Cajp. 
y  furent  lontems  inutiles^  &  il  y^'  s^crJ^L^] 
>parence  qu'elles  l'auroient  tou^pag.  7^^. 
:s  été ,  fi  Céfar  n'eut  jamais  été 
ifuU  Cet  efprit  ambitieux  ,    qui 
oit  bons  tous  les  moiens  &  tous 
Bxpédiens  qui  le  conduifoient  à  fes 
,  îuxablç  de  dettes  immenfes ,  Ôc 
ivant  ce  Roi  difpofé  à  mériter  à 
:e  d'argent  ce  qu'il  ne.pouvoit  ob- 
ir  de  droit ,  lui  vendit  l'alliance  d^ 


pie  Rcniaki. 
A  ru  M.  3  945.      Quoique  ce  Prince  tirât  ti 
AT,  J.  c.  y8.  jç  fon.raiaume  plus  de  deu 

•tant.,  il  Jieput  trouver  toi 

-cette  fomme  fans  fiurcharger 
ment  fes  fujets.  Ils  étoient 

:mécontens  de  ce  qu'il  n'avoi 
lu -revendiquer  l'îledeCyp 
un  ancien  appanage  de  l'Èg 
en  cas  de  refus ,  déclarer  la  j 

-Romains.  Dans  cette  difpoi 
levées  extraordinaires  de  dej 
étoit  obligé  de  faire ,  aiam  ; 

Jes  aigrir ,  ils  fe  foulevérent 
de  violence,  qu'il  prirlepai 
fuir  pour  mettre  ù,  :vie  en 
cacha  fi  bien  ia  route  ^  cfcî'h 
Egypte  qu'il  étoit  péri  you  V 
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'ZepetiAsait  Ptolémée  aianc  abordé    PtutJno^ 
Ue  de  Rhodes,  oui  étoit  fur  fon 5^";^ ^'^^ ^' 
min  poar  aller  a  Rome ,  apprit 
i  Cacon ,  qui  depuis  fa  mort  a  été 
elle  dans  Iniftoire  Caton  d*U  tique, 
toit  arrivé  auflî  il  y  avoir  quelque 
is.   Ce  Prince  étant  bien  aife  de 
férer  avec  lui  fur  fes  affaires  ,  le 
ivertir  auifitot  de  fa  venue ,  corn* 
it  qu'il  ne  tarderoit  pointa  le  venir 
iver.  On  va  connoitre  ici  la  gran- 
r  ,  ou  plutôt  la  fierté  Romaine. 
:on  lui  nt  dire  >  qu'il  vînt  lui-mc* 
le  chercher,  s'il  vouloir  lui  parler, 
alla.  Caton  ne  daigna  pas  fe  le-- 
quand  Ptolémée  entra  dans  fa 
mhre  ;  &  le  faluant  comme  un 
ime  du  xommun ,  lui  dit  feule-* 
it  de  s'afleoir.  Le  Roi,  quoiqu'un 
troublé  de  -cette  réception  ,  ne 
bit  pas  d'admirer  en  lui-mcme  , 
rtnent  tant  de  hauteur  Se  de  fierté' 
voit  s'accorder    dans  un   même 
ime  avec  la  (implicite  &  la  mo- 
ie  qui  paroiflbient  dans  fon  ha- 
sraent  Se  <lans  tout  fon  équipage, 
s  il  ÊK  bien  plus  furpris  ,  lorf- 
tant  entré  en  matière ,  Caton  le 
la  ouvertement ,  de  ce  qu'il  quit- 
te plus  beau  roiaume  du  monde , 
Tome  X.  N 


avidité.  11  lui  confeilladoncd( 
ner  en  Egypte ,  &  de  s'y  raccoi 
avec  fes  fujets  ^  ajoutant  qu 
prêt  d'y  accompagner  le  Rc 
vouloit ,  &  lui  offrant  pour 
^ûtremife  &  fes  bons  omces. 
Ptolémée  ,  à  ce  difcours , 
comme  d'un  fonge,  &  aian 
mûrement  à* tout  ce  que  le  £ 
main  lui  avoit  dit ,  reconnut 
qu'il  avoit  faite  de  quitter  fo 
me  3  Se  fongeoit  i  y  retourm 
les  amis  qu'il  avoit  avec  lui 
par  Pompée  pour  le  faire  ail 
me  >  (  on  devine  bien  dans 
vues ,  )  le  détournèrent  de  i 
confeii  de  Caton.  Il  eut  tout 
de  s^en  repentir ,  quand  il  fe 
dans  cette  fuperbe  ville  ,  réd 
licirer  fon  aftaire  de  porte  i 
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îa  guerre  dans  les  Gaules.  Mais  Pom-    ^^«.^j>. 
fée ,  qui  y  étoit ,  le  logea  chez  lui ,  &  ^'  ai  ^àf^ 
41  oublia  rien  pour  le  fervir.  Outre  1  ar-  '^^•'«*'  «.^i»- 
gent  qu'il  avoir  reçu  de  ce  Prince  con-  ^'idAAVîfon^ 
joinremenr  avec  Céfar,  Prolcmée  avoir  \f^'^^y.  , 
depuis  cultivé  fon  amitié  par  divers miif  m»' 
fervices  qu'il  lui  avoir  rendus  dans  la 
guerre  de  Mirhridate ,  &  lui  avoir  en- 
trerenu  huit  mille  chevaux  à  fes  dépens 
dans  celle  de  Judée.  S'étant  donc  plaine 
au  Sénar  de  la  rébellion  de  fes  fujets» 
il  demanda  qu^on  les  remît  fous  fon 
obéiflance ,  amfî  que  l'alliance  qu'on 
.lui  avoir  accordée  y  obligeoit  les  Ro- 
mains. La  faâion  de  Pompée  lui  fît 
obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Le  ConfuI 
Lentulus ,  a  qui  la  Cilicie ,  féparée  de 
l'Egypte  feulemenr  par  la  côte  de  Sy- 
xie  9  eroir  échue  par  le  fort»  fut  chargé 
de  rérablir  Ptolémée  fur  le  trône. 

Mais ,  avant  que  fon  Confulat  fut  Ak.  m.  594'»? 
achevé ,  les  Egyptiens  aiant  appris  que  ^^*  '*-  ^'  f  ^* 
leur  Roi  n'éroir  pas  mort  comme  ils  le 
croioienr ,  &  qu'il  étoit  allé  à  Rome ,  y 
envoiérenr  une  AmbafTade  foiennelle 
pour  juftifîer  leur  révolte  devant  le  Sé- 
nat. Cette  AmbaiTade  étoit  compofce 
de  plus  de  cent  perfonnes ,  dont  le  chef 
croit  ""un  célèbre  philofophe  nomme 
Dion»  qui  avoir  à  Rome  des  amis  con- 

Ni) 
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fidérables,  Ptolcmce  en  aianteuavu; 
trouva  le  moien  de  faire  périr  parle  kt 
ou  par  le  poifonU  plupart  des  Ambat 
fadeurs;  &  il  intimida  fi  forrcetixqu il 
ne  pur  corrompre  ni  faire  tuer,  quilj 
n^oiéreuc  ni  s'acquitter  de  leur  ccm- 
mifïîon^  ni  demauderjuftice  de  tzmi^ 
meurtres.  Mais  cotnmç  cette  cniautc 
fut  connue  de  tout  le  monde,  elle 
acheva  de  le  rendre  auiTi  odieux  qu  il 
croit méprifé;&  \ts  profufions  immen- 
ses qu'il  faifoit  pour  gagner  les  plus  paur 
f  vres  &  les  plus  intéteflcs  du  Sénat  de- 
^  vinrent  fi  publiques ,  qu'on  ne  parloit 
d'autre  chofe  dans  toute  la  ville* 

Un  mépris  des  loix  fi  marqué^  luic 
audace  f\  effrénée,  excirétent  Tindigin- 
tion  de  tout  ce  qui  reftoit  de  gens  de 
bien  dans  le  Sénat*  M*  F:^vonius  en- 
tr'aiitres  5  philofophe  Stoïcieji ,  fut  le 
premier  qui  s'y  déclara  contre  Ptolii- 
mée*  Sur  fa  requête,  il  fucrcfoluquon 
inandcToitDioîj,  pour  être  inftruitde 
latérite  du  fait  pdt  fa  bouche.  Mais  la 
brigue  du  Roi ,  compoféc  de  celle  de 
Pompée  &:  de  Lçiuulus  j  de  ceux  qu'il 
avoir  corrompus  par  argent ,  &  de 
ceux  qui  lui  en  avoient  prête  pour 
corrompre  les  anires  5  agit  fi  ouver- 
fement  en  fa  faveur,  que  Dion  n*oIa 
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^AToitre  :  &  Ptolémée  Talanc  audi  fait 
uer  peu  de  cems  après,  quoique  celui 
jui  fit  le  coup  ea  fut  accufé  juridique- 
lient ,  le  Roi  en  fiit  quitte  pour  fou- 
renîr  qu'il  eh  avôit  eu  un  jufte  fujet^  '. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n'avoir  plus 
rien  i  faire  à  Rome  qui  demandât  fa 
>réfeiice  ,  foit  qu'il  craignît  d'y  rece-- 
/oir  quelque  affront ,  haï  comme  il 
stoit,  s'il  y  demeuroit  davantage,  il  en 
partit  peu  de  jours  après;  &  fe  retira  i 
Ephéle  dans  le  temple  de  la  déefle  ^ 
attendant  la  déciAon  de  fa  deftinée. 

£n  effet,  fon  affaire  faifoitplus  de^ 
bruit  â  Rome  que  jamais.  Un  &&%  Tri- 
buns du  peuple,  il  s'appelloit  C.  Caton  » 
Jeune  homme  vif,  entreprenant,  &  qui 
ne  manquoit  pas  d'éloquence  )  fe  dé- 
clara par  de  fréquentes  harangues  con- 
tre Ptolémée  &  Lentulus,  &  il  fut  écou- 
té du  peuple  avec  un  plaifir  fingulier  Se 
on  applaudiffement  extraordinaire. 

Pour  faire  jouer  une  nouvelle  ma- An.  M.  5  9^ 
chine,  ilattendit  qu'on  eût  nommé  de  ^'  *  '  ^ 
nouveaux  Confulsy  &  dès  que  Lentulus 
fut  forti  de  charge ,  il  procluifit  devant 
le  peuple  un  Oracle  de  la  Sibylle ,  qui 
portoit  :  Siun  roi  d' Egypte  yaiant  bcfoïn 
d€fecourSjS*adrcJJe  à  vous  j  vous  ne  lui 
rcfufcre\  pas  votre  amitié  :  mais  pour- 
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ccoii  a  propos  ae  les  aivuij 
Caton  y  craignant  que  la  bri] 
n'y  fit  réfoudre  de  fupprime 
mii  ctoit  fi:  contraire  à  ce  Pi 
ifenta  auffitot  au  peuple  les  ] 
pofitaires  des  Livres  lacrés , 
gea ,  par  l'autorité  que  ÙL 
Tribun  lui  donhoit ,  d'ei:p< 
blic  ce  qu'ils  y  avoient  rrouv 
mander  l'avis  dû  Sénat. 

Ce  fut  un  nouveau  coup 
pour  Ptolémée  6c  pour  Len 
paroles  de  la  Sibylle  étoiem 
cifes,  pour  ne  pas  faire  fur  1 
foute  l'impreffion  que  leur 
fouhaitoient.  Aufli  Lentulu 
Confulat  étoit  fini ,  ne  voul; 
cevoir  en  face  Taffront  de  ^ 


1^  n^r 
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né  Marcellinas ,  ennemi  déclaré 
lOipée  9  aiant  propofë  l'Oracle  au 
: ,  il  foc  arrêté  qp'bii  y  auroic 
l ,  &  ^^il  paroiftoîc  dangereux 
la  Répoblique  de  rétablir  par  for- 
Roi  d'Egypte. 

le  faut  pas  croire  que  dans  le  Sénat 
ûr  aucune  perfonne  aflez  iîmpley 
iutàt  aûez  ftnpide ,  pour  ajouter 
un  tel  Oracle,  Pei^onne  ne  dou*- 

Îa'il  n'eût  été  Éibriqué  exprès 
(  con/onâore  préfente  >  &  qu'il 
tronvraige  d'une  intrigue  fecrette 
>litique.  Alais  il  avoir  été  publié 
iprouvé  dans  l'aâemblée  du  peu«^ 
:rédule  &  fuperftitieux  jufqu'â 
es,  ôc  le  Sénat  ne  pouvoit  plus 
3rter  un  autre  jugement, 
s  nouvel  incident  obligea  Ptolë- 

â  changer  de  batterie.  Voiant 
Lentuins  avoit  trop  d'ennemis  i 
le ,  il  abandonna  le  Décret  qui 
ît  commis  pour  fon  rétabliiTe- 
c^  Se  fit  demander  par  Ammonius 
àmbafTadeur  qu'il  avoir  laiifé  à 
le,  que  cette  commiffion  fût  don- 
i  Pompée ,  parce  que  ne  pouvant 
ctre  exécutée  à  force  ouverte  i 
î  de  rOracle  ,  il  jugea  ,  avec  rai- 

qu'il  faloit  fubftitiier  à  la  force 
Niv 
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une  homme  d'une  grande  auroricé.  U 
Pompée  fe  trouvoit  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire  pat  le  bonheur  quil 
avoir  eu  de  faire  périr  Mictiridatc»  U 
plus  grand  &  le  plus  puiffant  roi  qat 
l'Afie  eût  vu  depuis-  Alexandre* 
cicér.ùfik-  L'affaire  fut  mife  en  dclibération 
^ifi^^  '•  dans  le  Sénat,  &:  débatue  avec  g<;ande 
vivacité  par  les  difftrens  partis  qui sy 
élevèrent.  La  divetfitc  des  opinions  Ëc 
confumer  inutilement  pluûeurs  fcan- 
ces  fans  rieadétetminec.  Cicéron  nfr 
fe  départit  jamais  des  intérêts  de  Len- 
tulus  fon  ami  intime  ,  qui ,  p;;nciant 
qu'il  croit  Conful  ,  avoic  infini  mène 
contribué  à.  fon  rappel  d'exil.  Mais 
quel  moien;^e  lui  reiidro  aucun  fer* 
vice  dans  l'état  où  étoient  les  chofes  ^ 
Se  que  pouvoir  faire  ce  Proconful  fans 
emploier  la  force  ouverre  contre  in> 
grand  roiaume ,  ce  qui  éroir  expreffé- 
ment  défendu  par  TOracle  ?  Voila 
comme  auroienc  penfé  des  perfonnes 
peu  fubtiles  &  peu  fpirituelles  >  &  qui 
ne  fauroient  pas  fe  iretourner.L'Oracle 
ne  défendoicque  de  donner  des  trou- 
pes au  Roi  pour  le  rétablir.  Lentulus 
ne  pouvoit-il  pas  le  laiffer  comme  en 
dépôt  en  quelque  lieu  près  de  la  fron- 
tière >  &  aller  ccpeudant  avec  uoâ 
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ï  armée  aflîcger  Alexandrie?  Puis, 
l  il  Tauroit  prife ,  s*en  retournoE 
laifTanc  une  bonne  gornifon  ^  Se 
ce  y  renvoier  le  Roi ,  qui  trouve- 
outes  chofes  difpofées  à  le  rece- 
,  fans  violence  &  fans  troupes  ? 
t  l'avis  de  Ciccron  j  &  afin  qu'on 
loute  point ,  je  raporterai  fes  pro- 
paroles, tirées  d'une  lettre  qu'il 
Dit  pous  lors  à  Lentulus.  3>  C'eft.à 
is  à  juger , lui  dit-il ,  étant,  com- 
vous  l'êtes ,  maître  de  la  Cilicie 
le  Cypre ,  ce  que  vous  pouvez  en- 
prendre ,  &  faire  réuflîr.  S'il  vous 
oit  que  ce  foitunechofefaifable 
vous  emparer  d'Alexandrie  &c  du 
:e  de  l'Egypte  y  il  eft  fans  doute  & 
votre  honneur ,  &  de  celui  de  la 
publique  ,  que  vous  y  alliez  avec 
re  flote  &  votre  armée ,  en  laifTanc 
\oï  à  Ptolémaïde  ,  ou  en  quelque 
T?e  lieu  voifin^  afin  qu'après  que 
as  aurez  appaifé  la  révolte  ,  8c 
5  de  bonnes  garaiifons  par  tout ,  ce 
ncQ  y  puifle  retourner  furemenr, 
!  «  cette  forte  ,  vous  le  rétablirez^ 
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îï  pcs ,  aiïiii  que  nos  dévots  afTurent 
rp  que  laSibyllç  l'amarqué.  "  "-Croiroic- 
on  qu*uii  grave  Magiftrat ,  dans  uiiï 
affaire  importante  comme  celle  dont 
il  s'agir  ici  >  fût  capable  de  proposer 
untel  détour  j  qui  paroi t  peu  convena' 
ble  a  la  droiture  &  à  la  probité  dont 
Cicéron  fe  piquait  ?  C'eft  qu'il  comp- 
toir rOracle  prétendu  de  la  Sibylle 
pour  ce  qu'il  croit  en  efFer,  c'^eft-à-dir^ 
pour  une  pure  foiiïberie. 

Lentulus  ,  arrête  par  les  difficultés 

de  cette  entreprife  j  qui  étoientgra!*- 

des  &  rcelles,  nofa  pas  s*y  engager^ 

ic  il  fui  vit  Tavis  que  Ciccron  lui  doit- 

noirà  k  fin  de  fa  IcttrejCn  lui  reprc* 

fcnranr ,  »  Que  tour  le  monde  juge- 

w  roit  de  fa  conduite  par  rcvéïiement. 

5>  Qu'ainfi  il  n'avoir  qu'a  prendre  fi 

>j  bien  fes  mefures ,  qu'il  fût  far  de 

33  réuflîr  :  &  qu'autrement  il  feroit 

»  mieux  de  ne  rien-  entreprendre. 

»vM;3M5>»      Gabinius  ,    qui  commaitdoit  dans 

^Àp'piimVin  la  Syrie  en  qualité  de  Proconfnl  ^.fut 

"'•/'*^''°- moins  timide  &  moins  précaurionné. 

iH«        Quoiqull  fût  défendu  par  une  loi  ex- 

tur  ,  qucmadmocKim  ho- 1  quidcm  hoc  fenrimus ,  ff 
naines  religioESibylIx  pla- 1  expîoratum  tibi  fie ,  poiîè 
cere  dixciunc.  I  te  illius  regiii  pociri ,  non 

a  Ex  cvencii  homincs  j  eflc  cundandum  ,.  fin  du- 
it  tuo  CQafilio  cffz  judi-jbium  ,  non  clic  conan* 
«atnros,  vidcmus..  .  Nos|duin« 
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e  i  tout  Proconful  de  fortir  de  fa 
ince  ,  ni  de  déclarer  quelque 
re  que  ce  fût ,  même  de  proche  en 
he ,  fans  un  ordre  exprès  du  Sénat, 
toit  mis  en  marche  pour  aller  au 
irs  de  Mithridate  Prince  des  Par- 
,  chaflc  par  le  Roi  fon  frère  de  la 
ie  qui  luictoit  tombée  en  partage, 
oit  déjà  palfé  TEuphrate  avec  ion 
;e  pour  ce  deflein ,  quand  Ptolé- 
le  joignit  avec  des  lettres  de  Pom^ 
leur  proteûeur  &  leur  ami  corn- 
,  tout  récemment  déclaré  Conful 
l'année  fuivante ,  par  lefquelles 
njuroit  Gabinius  de  fe  rendre  fa- 
ble aux  prôpofîtions  que  ee  Prince 
^eroir  pour  le  rétablir  dans  fon 
ime.  Quelque  dangereux  que  fût 
irti ,  Tautorité  de  Pompée  >.  £j  en- 
plus  l'efpoir  d'un  gain  confîdc- 
?,  ébranlèrent  Gatinîus.  Les  vives  pùtt.inA>:^ 
>nrrances  d'Antoine,  qui  cher-^^,;^'^^^"*- 
t  des  occafions  de  fe  lîgrialer  ,  8c 
d'ailleurs  vouloir  fàir^  plaifir  à 
îmée  dont  les  prières  flatoient  fon^ 
Ltioi»,  achevèrent  de  le  dctermi- 
G'eft:  ce  fameux  Marc  Antoine  > 
brma  depuis  avec  le  jeune  Céfair 
îpidus  ie  fécond  Triumvirat.  Ga- 
is Tavoit  engagé  à  le  fuivre  dan» 
N  vj 
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la  Syrie  j  en  liii  donnant  le  comma 
'demenr  de  fa  cavalerie.  Pliis  TenTre- 
prife  croit  périlleufe  a^  pliis  Gabinius 
îe  cuut  en  droit  de  la  faire  achetée 
chèrement- PtolémcejqLii  ixavoirriÊn 
à  ménager  pour  Vy  rcfoudce ,  Iiiii3ffrit> 
tant  pour  le  Gcnéfal  que  pour  Tarmce, 
dix  mille  talens  ,  c*eft-à-dire  rreii» 
jnillionfi,  paiables>laineilleure  partie 
comptant  &  par  avance ,  &  le  refte 
Ctôc  qu'il  feroit  rctabli.Gabinius  ac- 
cepta l  offre  faii5  licfiter, 
ïtrahMix,      L*Egypte  étoît  toujours  gouvernée 
li^iL       V^^  la  Reine  Bérénice.  Des  qu'elle  fur 
'>  7?v  ^  moncce  lut  le  troJi£  »  les   Lgypnens 
îo  lîh  ^    ^voient  envoie  offrir  la.  Couronne  6l 
iiî'ijy.    Bcrcnice  à  Aniiochus  TAiiatique  en 

11'!^q{^^'  Sy^'is  j  *l^^i  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^  mère  Sclcne 
étoit  riiéritier  mâle  le  pUis  pr£)che» 
Les  AmbafladeuEs  le  trouvéreru  mort, 
&  revinrent.  A  leur  retour ,  on  apprit 
que  fon  frère  Séleucus  ,.  furuommé 
Cybiofaâ:e>,  vivoit  encore.  Oii  lui  en- 
voia  faire  les  mêmes  offres ,  &  il  les. 
accepta.  C'étoir  un  Prince  qui  avoir 
des  inclinations-  baffes ,  Se  qui  ne  fon- 
geoit  qu'à  amaffer  de  l'argent..  Son 
premier  foia  fut  de;  faire  mettre  le 
corps  d'Alexandre  le  Grand,  dans  un 
cwcueii  de  verre ,  pour  fe  faiiir  de 
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i  d'or  maffif  où  il  avoir  repofé 
[u'alors.  Cette  adtion,  &  beaucoup 
itres  pareilles ,  l'aiant  rendu  éga- 
ent  odieux  à  la  Reine  &  à  fes  fiij  e  es,. 
l'avoitfait  étrangler  peu  de  tems 
rs»  C'crpit  le  dernier  Prince  de  la 
.  des  Séleucides.  Elle  époufaenGiito 
hélaiis,  Gjrand  Prêtre  de  Comane 
jle  Pont,  qui  fedifcrit  fils  du  grand 
hridate ,  quoiqu'en  effet  il  11c  fut 
que  du  principal  Lieutenant  de  ce 
tce. 

îabînius,  après  avoir  repafle  l'Eu-  pittt.injfkr- 
ite ^SC:  traverfé  laPaleftine,  mar-'^'^"^/'^-^*^ 
droit  en  Egypte.  Ce  qu'il  y  avoit 
lus  à  craindre  dans  cette  guerre  v 
nt  le  chemin  qull  faloit  faire  pour 
ifer  à  Pclufe.  Car  il  êiloit  nécef^ 
ornent  pafler  par  des  lieux  couverts. 
able  d'une  hauteur  qui  effraioit, 
i  arides  >  qu'on  n'y  trou  voit  pàs^ 

gou^e  d'eau  le  long  du  marais- 
onicïe.  Antoine ,  envoie  devant 
la  cavalerie, noa feulement  s'en> 
des  paflages.,  mais  encore,  aiant 
Pcliile  la.  clé  de  l'Egypte  de  ce 
•là,  &  fait  la  ganiifon  prifonnié- 
rendit  le  chemia  fur  pour  le  refte 
armée  y  &  donna  une  ferme  ef- 
ace  de  la  viâoire  à  fon  GcnéiaL 
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Les  ennemis  rircrenr  un  ^nni 
avantage  du  deiir  de  gioire  dont  An- 
toine écoît  pofledc.  Car  Ptolcmée  iis 
fut  pas  plutôt  entré  daïis  Pélitfc,  que^ 
poulH;  par  fa  haine  &  par  (on  reflea- 
riment  j  il  vouUxt  faii^e  pafTer  tous  kf 
Egyptiens  au  fil  de  Tcpée-  Mais  An- 
coine  ,  qui  fentoir  bien  qoe  cet  acte 
de  cruautc  le  décrieroit  lui-m^me, 
s'y  opfffifa  ,  de  empccha  Ptolémce 
d'ex<5cuter  fon  delTein,  Dans  toutes 
les  batailles  &  dans  tous  les  conibatr 
qui  furent  livrés  coup  fur  coup^  il  ne 
donna,  pas  feaîement  des  preuves 
d'un  grand  courage/  mais  il  msrqui 
encore  rotire  la  condaite  d*un  grand 
General. 

Dès  que  Gabinius  apprit  l'heureux: 
jfuccès  qu'avoit  eu  Antoine ,  il  entra 
dans  le  cœur  de  l'Egypte.  C^étoit  en 
hiver,  lorfque  les  eaux  du  Nil  font 
fort  baiïes  ^  le  rems  le  plus  propre 
par  conféquenr  pour  en  faire  la  cou^ 
qucte.  Archclaiis  ,  qui  étoir  brave  & 
habile ,  fit  5  pour  fe  défendre ,  tout  ce 
qui  fe  pouvoir  faire,  &  difpiua  fore 
bien  le  terrain  aux  ennemis.  Etant 
forci  de  la  ville  pour  aller  au  devant 
des  Romains  ,  quand  il  falut  camper, 
&  temuei  la  terre  jpour  fe  retrancher. 
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égyptiens  ,  accoutumés  à  vivre* 
['oifîveté  &  lesdélices ,  fe  mirent 
îr  à  haute  voix ,  qu' Aichclaiis  y 
availler  des  mercenaires  aux  de- 
du  public.  Que  pouvoit-on  at- 
:e  de  pareilles  troupes  dans  un 
)at  ?  Aufli  furent- elles  bientôt 
5  en  déroute.  Archélaiis  fut  tué 
mbattant  vaillamment.  Antoine  , 
ivoit  été  fon  ami  particulier  & 
lôte  5  aianr  trouve  fon  corps  fut 
lamp  de  bataille  ,  Torna  roiale- 
: ,  &  lui  fit  des  obfcxjues  magni* 
s.  Par  cetteaftion,  il  laiflà  dans. 
andfie  un  grand  renom ,  &  ac- 
parmi  les  Romains  qui  fecvoieni* 
lui  à  cette  guerre  la  rcpatatioa 
urne  d'une  valeur  fiiîguliére ,  & 
5  extrême  générofîté. 
Egypte  fut  bientôt  fbamifè ,  & 
;ce  dfe  recevoir  Auléte  ,  qui  entra 
eine  pofleflîon  de  fes  Etats.  Afin^ 
y  bien  affermir ,  Gabinius  lui 
quelques  troupes  Romaines^ 
la  garde  de  fa  perfoime.  Ces 
>es  prirent  à  Alexandrie  les  ma- 
s  &  les  coutumes  du  pays  y  & 
érent  dans  îe  luxe  &  l'a  mollefTe 
régnoient  plus  que  dans  aucune 
Auléte  fit  mourir  fa  fille  Bércni- 
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c^,  pour  avoir  porte  la  Couronne  p^^n* 
dan:  fon  exil;  &  eîifuite  il  fe  dchcde 
ta  même  manicre  de  tous  les  gçns  ri- 
ches qui  àvoientétcdu  parti  oppoleaa 
(îen.  Il  avoir  befolivde  cesconh(cation( 
pour  lever  la  fomme  qu'il  avoir  pro* 
miïi  i  Gabiïiius,  au  fecours  duquel  il 
de  voit  fùîî  rcmbliiremenr, 
Vîùi.Stc^      Les   Eïîvpciens    foufîrirent    eou«i 
CQS  Violences  lans  murmurer-   Mau 
peu  de  jours  apccs  un  foldar  Romain 
aianr  rué  ua  clnt  par  mcgurde ,  m  b 
crainte  de  Gabiniu^,  ni  raucoriré  de 
pLOÎiniée,  ne  purent_empé;:h^r  lepea- 
pie  de  le  mettre  enpiécesiur  le  clump, 
pour  ver>ger  louîr^ige  fait  aux  dieux 
du  p:iy3  >  car  les  chairs  croient  de  ce 
nombre. 
Cu.proRa-      Qn  ne  fait  plus  rieix  de  la  vie  de 
'  ^'     Ptolémée  Auléte,  finoii  qu'un  Che- 
valier Romain  ,  nommé  C.  Rabirius 
Podhumus ,  qui  lui  avoir  prcrc  ,  ou 
fair   prêter  5  la   plupart  des  fommes 
qu'il  avoir  empruntées  à  Rome ,  l'é- 
t-uir  allé  rrouvier  pour  s'en  faire  paier 
quand  il  fut  entiécement  rétabli,  ce 
Prince  lui  fit  d'abord  entendre  qu'il 
deferpcroit  de  le  fatisfaire  ,  a  moins 
qu'il  ne  voulût bienfe  charger  dafoiiJ 
de   fes  revenus  >  moiennant  quoi  il 
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Dit  fe  rembourfer  peu  à  peu  par 
ains.  Le  malheureux  créancier 
accepté  ce  parti  dans  la  crainte 
cdr«  far  dette  s'il  ne  Tacceptoi» 
e  Roi  trouva  bientôt  un  prétextir 
e  faire  arrêter ,  quoiqù^il  fût  des 
nciens'  Se  des^  plus  chers-  amis  de 
y.  Se  que  Pompée  fôt  en  qûel- 
3rte  garant  de  la  dette ,.  puifque 
c  s^ecoit  fait  Se  les  obligations 
s  en  fa  préfencé  &  par  fon  entre- 
dans uneL  maifon  de  campagne 
iToie:  auprès  d'Albe. 
biriusfut  tcop  heureux  de  pou-* 
ï  fauver  de  pùfon  &  d'Egypte  plus 
ablequll.n  y  étoitalléJPourcom-  An.  m.  ^$it^ 
ï  difgiace  il  fut  accufé  Juridique-  ^''•^•^-  *^^ 
àRome  fit6t  qu'il  y  fut  de  retour, 
ir  aidé  Ptolémée  a  corrompre  le 
par  les  fommes  qu'il. lui  avoit 
is  pour  cet  ufage^  d'avoir  des- 
é  la  qualité  de  Chevalier  Romain 
mploi  qu'il  avait  pris  eaEgy pte  ; 
d'avoir  profité  d  une  partie  de 
rtt  que  Gabinius^  avec  qui  onpcc- 
it  qu'il  s'étoit  entendu ,  en  avoit 
é.  Le  difcoîiEs  que  Cicéron  fît 
e  défendre ,  &  qui  nous  refte  çn- 
sft  unmonument  éternel  dis  Vinc 
ide  &  de  la  perfidie  de  cet  iadl- 
oi 
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^ff^M.)»i}.  Ptoicmcç  Aulcte  mourut  paiiîMe 
'^cljkT.^dt  poflerteur  du  roiaiime  d'Egypte^ emi- 
(«a  <riFJ/i ,  ron  quatre  ans  depuis  fon  rctablitTe- 
'  '  *■  ment-  Il  laifTa  deux  fils  &  deux  filles. 

Son  taftamenc  donnoit  la  Couroiuiei 
.  Taîné  &  k  l'aînée  ;  &  il  ordonnoit ,  fé- 
lon Tufage  de  cette  maifon  ^  qu'ilss*c- 
poiifalUïnc,  &  qu'ils gOLivernailemajiv 
joifttemenr*  £t  parce  que  t  un  &  Tao- 
tre  étoif nt  fort  jeunes  (car  la  âlle,  qnt 
i^toit  la  plus  âgée  des  deux  ^  n^aroitque 
dix-fepc  ans  )  il  les  laiiTa  fous  la  tutelle 
du  Sénat  de  Rome,  C'eft  ta  faineufe 
Clcopatre  ,  dont  il  nous  refte  i  faire 
Xiiro/J.^.phijloire,  On  trouve  que  Pompée  far 
donné  pour  Tuteur  par  le  peuple  ia 
jeune  Roi ,  qui  le  fit  tuer  peu  d^in- 
nées  après  fi  lâchemenr» 

§.  IL 

Pothin  &  Achillas  j  Minijires  du  jeune 
Roij  chajfent  Cléopatre.  Elle  lève  des 
troupes  pour  fe  rétablir^  Pompée  ^ 
après  avoir  été  vaincu  à  Pharfale  ^fe 
retire  en  Egypte.  Il  y  ejl  ajfaj^né.  Cd- 
farj  qui  le pourfuivoit  j  arrive  à  Ale- 
xandrie j  ou  il  apprend  &  pleure  fa 
mort.  Il  travaille  à  ré  concilier  le  frère 
&  lafxury  &  pour  cela  mande  Cleo- 
faire  ^  dont  bientôt  il  devient  épris^ 
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Il  s'excite  de  grands  mouvcmcns  dans 
Alexandrie  ^  &  ilfe  donne  plujicurs 
comtats  entre  les  Egyptiens  &  les 
troupes  de  Céfar^  oh  celui-ci  remporte 
prejque  toujours  davantage.  Le  Roi 
niant  été  noté  en  prenant  la  fuite 
dans  fin  combat  naval jtoate  l'Egypte 
fefoutnti  à  Céfat.  Il  met  fur  le  trône 
CUàpaitt  cAtétfon  jeune  frère  j  6»  «- 
tourhe  à  Kome^ 

Ox  SAIT  pieade  chofesducom-AN.M.35f4(; 
î&eiicemeht  dû  régne  de  Cléopatre  &  ^^p/^f  ;-^' 
de  foh  frète.  Ce  Prince ,  encore  mi-  p<mip.p,6s9^ 
ftéùr ,  étoit  fous  la  tutelle  de  Pothin  ^j^lj^iHCaf. 
PEuimqaè  qiri  l'avoit  élevé ,  &  d*A-p.73o.  751." 
chiUas  le  Général  de  fon  armée.  Ces^^^li^tf^ 
deux  Miniftxes  ^  apparemment  pour  fe  4««-4«4» 
tendre  feuls  maîtres  des    affaires  »  dg^bliuLiU 
âvoient  ôté  i  Cléopatre  ,  fous  le  nom    Dîo.  i  ^%^ 
du  Roi,  la  part  de  la  Souveraineté^* ^''•^"^' 
que  le  teftament  d'Auléte  lui  avoir 
laifl^e.  Maltraitée  de  la  forte ,  elle  alla 
en  Syrie  &  en  Paleftine  pour  y  lever 
des  troupes ,  &  pour  faire  valoir  fes 
droits  i  main  armée.  Ptotémée  n  avoir 
alors  que  treize  ans; 

C'eft  précifément  dans  cette  con- 
Jondure  de  la  guerre  entre  le  frère 
&  la  fœur ,  que  Pompée  >  après,  avois 
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perdu  la  bataille  de  Pharfale  ,  prit 
toute  d'Egypte  j  comprant  que  èM 
{on  malheur,  il  y  crouvecou  unafjfe 
ouvert  Se  afliirc.  11  avoir  été  lepso- 
tedeiir  d^Auléte,  père  du  Roi  régnant: 
ç  avoit  crc  uniquement  le  crcdit  de 
Pompée  qui  l'avoit  fair  rétablir- 11  ef- 
pcrmt  trouver  dans  le  fils  de  la  se- 
connoiflance  ,  &  en  être  aiîîftc  puit 
(amment,  Lorfqu'il  arriva  ^Protcmee 
croit  fur  la  côte  avec  fon  armée  entre 
Pcliife  &  le  mont  Cafius  ;  &  Cléopar 
tre  aïlez  près  de  là  ,  aiilfi  à  la  tcte  dfi 
fes  troupes.  Pompée  ^  en  approcluni 
de  la  côte  ,  envoia  demander  à.  PcoU- 
mée  la  liberté  d'aborder^  &  d'entret 
dans  fon  roiaume* 

Les  deuxMiniftresPorhin&Achil- 
las  confultérent  avec  le  Rhéteur  Théo 
dote  Précepteur  du  jeune  Roi ,  &  avec 
quelques  autres,  quelle  réponfe  on 
lui  feroit.  Cependant  Pompée  atten- 
doit  le  réfultat  de  ce  Confeil ,  aimant 
mieux  s'expofer  à  être  le  jouet  de  trois 
indignes  perfonnages  qui  gouver- 
noient  le  Prince,  que  de  devoir  fon 
falut  à  Ccfar  ,  qui  étoit  fon  beau- 
père ,  &  le  plus  grand  des  Romains» 
Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  voii- 
ioient  ie  recevoir  :  d'autres  vouloient 
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^i  faire  dire  de  chercher  ailleurs  une 
Çetraite.  Théodore  n'approuva  ni  Tun 
hî  l'autre  de  ces  avis ,  Se  déploiant 
route  fon  éloquence ,  il  entreprit  de 
nontrer  qu*il  n'y  avoit  point  d'autre 
jarti  i  prendre  que  celui  de  s*en  dé- 
aire.  Sa  raifon  étoit ,  que  s'ils  le 
lecevoient  >  Céfar  ne  leur  pardonne- 
'oit  jamais  d'avoir  aflifté  fon  enaemi. 
2ue  fi  on  le  renvoioit  fans  le  fecou- 
îr,  &  que  fes  affaires  fe  rétabliflent, 
1  ne  manqueroit  pas  de  fe  venger  de 
:eur  refus.  Qu'ainfi  il  n'y  avoit  de  fu- 
reté pour  eux  qu'en  le  faifant  mourir. 
Par  la  ils  gagneroient  l'amitié  de  Cé- 
far ,  &  empécheroient  l'autre  de  leur 
faire  jamais  de  mal  :  car ,  dit-il  en  fe 
(ervant  du  proverbe  :  les  morts  ne  mor^ 
dent  point. 

Cet  avis  prévalut,  comme  étant, 
félon  eux,  le  plus  fage  &  4e  plus  fur. 
Aichillas ,  Septimius  Officier  Romain 
au  fervice.du  Roi  d'Egypte ,  &  quel- 
ques autres ,  furent  chargés  de  l'exé- 
cution. Us  allèrent  prendre  Pompée 
dans  une  chaloupe  ,  fous  prétexte 
que  les  grands  vaifleaux  ne  pouyoient 
pas  Ikcilement  approcher  du  bord. 
Les  troupes  étoiént  rangées  fur  le  ri- 
vage ,  comme  pour  faire  honneur  â 
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Pompée ,  &  avoienc  Ptolcmce  à  lent 
tête.  Le  perfide  Septimius  rendit  la 
main  à  Pompée  au  nom  de  fon  Maî- 
.tce,  Texhortant  de  venir  trouver  un 
Roi  ami,  qu'il  devoit  regarder  comme 
Ton  pupille  &  fon  fils.  Pompée  fe  tour- 
na alors  du  côté  de  Cornélie  fa  femme 
<jui  ^éja  par  avance  pleurpit  fa  mort, 
éc  après  lui  avoir  dit  ces  vers  de  So- 
j)hocie ,  tout  homme  gui  entre  à  la  cour 
d'un  Tyran  devient  fon  efclave  j  quo'h' 
'^u  il  y  fou  entré  libre  ^'û  pafla  dans  la 
chaloupe.  Quand  ils  fe  virent  près  du 
bord,  ils  le  poignardèrent  fous  les  yeuk 
.du  Roi ,  lui  coupèrent  la  tête ,  &  jet- 
.  térent  le  corps  fur  le  rivage,  où  il  n'eue 
d'autre  fépulture  que  celle  que  lui 
.donna  un  de  Îqs  affranchis,  aflifté  d'un 
vieux  Romain  qui  fe  trouva  là  par  ha-» 
2ard.  Us  lui  firent  un  chetif  bûcher ,  & 
fe  fervirent  pour  cela  des  débris  d'un 
vieux  bâtiment  qui  avoit  échoué  fur  k 
.côte. 

Cornélie  avoit  vu  mafTacrer  Pom- 
pée devant  fes  yeux.  Il  efl  plus  fa- 
cile de  fe  reptéfenter  l'état  d'une  fem- 
me éplorée  à  la  vue  d'un  (\  tragi- 
que fpedacle  ,  que  de  le  décrire. 
Ceux  qui  étoient  avec  elle  dans  fa 
galère  &c  dans  deux  autres  navires» 
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"Toianc  ce  meurtre,  jettcrent  des  cris 
^ui  firent  retentir  toute  la  côte }  ôc 
levant  pcomtement  les  ancres,  ils  pri- 
rent la  Élite ,  aidés  par  un  vent  frais 
^i  leur  fouffla  en  poupe  dès  qu'ils  eu- 
rent gagné  la  haute  mer  :  ce  qui  fit  que 
les  Egyptiens ,  qui  a  ppareiiloient  pour 
les  pourfuivre,  renoncèrent  à  ce  def- 
fein. 

Céùtx  ne  carda. pas  à  arriver  en 
Egypte  ,  où  il  foupçonnoit  que  Pom- 
pte  s'étoit  retiré,  &  où  il  efjpéroit  le 
rrouver  encore  vivant.  Pour  faire  plus 
de  diligence ,  il  n'avoir  amené  que 
fort  pen  de  troupes ,  favoir  huit  cens 
chevaux ,  Se  trois  mille  deux  cens  fan- 
raflins.  Il  avoit  laifTé  le  refte  de  l'ar- 
mée en  Grèce ,  &  dans  l' Afie  Mineure , 
fous  fes  Lieutenans  Généraux,  qui 
avoient  ordre  de  tirer  de  fa  viâoire 
tous  les  avantages  <|u'elle  pouvoit  leur 
donner^  éc  d^établir  fon  autorité  dans 
•tous  ces pays-U.  Pour  a  fa  perfonne  , 
Te  fiant  uir  fa  réputation  &  fur  le  fuc- 
cèsde  fes  armes  à  Pharfale,  &  comp- 
tant que  tout  lieu  étoit  fur  pour  lui , 
ii  ne  balança  point  à  débarquer  à 

A  CcCir  oonfifus  fàma  [  blcaverat  :  acque  omnem 
ftnini  gdftacain ,  infinnis  j  fîbi  locum  cucum  foEC  exi* 
jHxiliif  pco6cUci  non  4u-  '  âimabAr.  Cétf* 
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AlÉxanddeavccle  peu  cls  montre  quit 
avoir.  Cette  confiance  penfa  lui  rauier 
cher. 

A  fou  arrivée  j  il  apprit  Umortdt 
Pompée,,  ^  trouva.  la  ville  dans  UB 
^rand  trouble.  Théodore  croiant  laj 
faire  tui  exrrcme  plaHîr,  kii  piéfeiiti 
la  tête  de  cet  illuftre  fugitif.  Il  pleua 
en  la  voiant ,  &:  détourna  les  yeuï 
tl"un  fpeâacle  qui  Itû  faifoit  horreur- 
II  la  fie  nicme  enterrer  avec  toutesleï 
iblennités  ordbiaires-  Pour  mieux  t^ 
anoigner  le  cas  qu'il  faifoic  de  Pom^ 
ifcej  &  le  refpeit  quil  avoir  pour  & 
îjnémoire  a  il  reçut  avec  bonrc^Sc 
^  combla  de  bienfaits  tous  ceux  gui  lui 
avoien:  été  arrachés  j  cc  qui  fe  crot>- 
vérenc  alors  daas  llEgypte,  Se  il  écri- 
vit à  fes  amis  de  Rome  que  le  plus 
grand  &  le  plus  agréable  fruit  qu'il 
tiroir  de  fa  viftoire ,  écoit  de  trouver 
chaque  -jour  loccafion  de  conferver  h 
vie  &:  défaire  du  bien  à  quelqu'un  des 
citoiens  qui  avoient  porté  les  armei 
-contre  hii. 

Les  mouvemens  augnientoient  tous 
Jes  jours  à  Alexandrie  ^  Se  il  s'y  coin^ 
inetroicberuicoiïp  de  m eur très,"  la  ville 
érant  fans  régie  Se  {^:ins  police  >  parce 
qu'ellextoit  fans  maître-  Céfar  volant 

bifu 
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>ien  que  le  petit  nombre  de  troupes 
|u'il  avoit  ne  fuffifoit  pas  à  beaucoup 
>rès  pour  tenir  en  refpeâ:  une  popu- 
lace infolente  &  féditieufe ,  donna  or« 
]requ\>A  fît  venir  d*Alie  au  plutôt  les 
Légions  qu'il  V  avoit.  Ilïie  lui  ctoit 
pas  libre  de  foriir  d'Egypte  à  caufe 
des  vents  Etcfîens ,  qui  dans  ce  pays- 
Là  durent  pendant  toute  la  canicule  y 
'Se  qui  empéchoient  qu'aucun  vailTeau 
partie  d'Alexandrie  ,  parce  qu'ils  ve- 
noient  alors  direâement  du  nord* 
Pour  ne  pas  perdre  fon  tems ,  il  fongea 
à  demander  le  paiement  de  ce  qui  lui 
ëtoit  dû  paf  Auléte ,  6c  il  s'appliqua 
à  prendre  connoifTance  du  différend 

2U1  étoit  entre  Ptolémée  6c  fa  fœur 
)léop&tre. 
Nous  avons  vu  que ,  lorfque  Céfar 
étoit  Conful  pour  la  première  fois  ^ 
Auléte  l'avoir  gagné  ,  en  lui  promet' 
tant  fix  mille  ùilens ,  &  que  par  U  il    pi^e-i 
s'étoit  &ic  confirmer  fur  le  trône ,  &:^^«' 
reconnoitre  pour  ami  &  allié  des  Ro^ 
mains.  Le  Roi  ne  lui  avoit  paie  qu'une 
partie  de  cette  fomme  ;  éc ,  pour  le 
xefte  ,  il  lui  avoit  donné  une  obliga^ 
cion.   Céfar  demanda  donc  ce  refte 
<iont  il  avoit  befoin  pour  paier  fefi 
"X>apes ,  6c  il  l'exigeoit  avec  rigueur 
Tome  X.  Q 
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Pothin»  premier  Miniftre  de  Ptolc- 
mce  ,  (q  lorvit  de  divers  arrificespouf 
faire  paroi tre  cette  rigueur  encore  ptuî 
grande  qu'elle   ne   Te  coi  r   vcricabte- 
ment-   11   dépouilla    endérement  lei 
temples  de  tout  lor  ôc  l^argent  quisj 
tïûuvoit,  &  faifoit  manger  le  Roi  & 
tous  les  Ciands  du  Roiaume  dans  de  la 
vaiflelle  de  terre  ou  de  bois  y  en  infi- 
nuanc  fous  main  que  Céfar  avoit  en- 
lève route  leur  argenterie  &  tout  leui 
or ,  afin  de  le  rendre  odieux  à  la  popu- 
lace par  CQS  bruits ,  gui  n'étoient  point 
fans  apparence  ,  quoique  fans  réélire. 
Mais  ce  qui  acheva  d'irritor  lei 
Egyptiens  courre  Céfar  ^  de  qui  Um 
fit  à  la  lia  prendre  les  armes  s  tur  la 
haurcur  avec  laquelle  il  fe  porta  pouf 
jLige  entre  Ptolcmce  Se  Cléopa^re ,  tes 
faifant  citer  à  co  m  paroi  tre  devant  lui 
pour  décider  leur  différend.  On  verra 
bientôt  fur  quoi  il  fe  prétendoit  auto- 
rifé  à  cette  démarche.  11  leur  ordonna 
donc  dans  les  formes ,  qu'ils  euflfent  à 
licentier  leurs  armées,  &  à  venir  plai- 
der devant  lui  leur  x:aufe,  &  recevoir 
la    fentence   qu'il   prononceroii  en- 
tr'eux.  On  regarda  cet  ordre  en  Egy- 
pte comme  un  attentat  contre  la  Ma- 
lefté  royale ,  ^.ui  çtaQt  ixjdéjpendaotç 


DUS  9VCtB^S.  I>*ÂI£XAKD.  Jt^ 
îconnoiflbit  point  de  fupérieur, 
e  pouvoit  être  juece  par  aucun 
unal.  Céfarrépondoitacesplain^ 
qu'il 'n'agiflbit  qu'en  vertu  de  U 
Lté  d'Arbitre  que  lui  donnoit  le 
ment  d'Auléte ,  qui  avoit  mis  fes* 
is  fous  la  tutéle  du  Sénat  &  du 
lie  Romain,  dont  toute  l'autorité 
oit  alors  en  fa  perfonne  en  qua-^ 
le  CZonful.  Quex:omme  Tuteur ,  ti 
r  le  droit  d'arbitrage  entr'eux  :  8c 
:out  ce  qu'il  prétendoit  faire  étoit , 
me  exécuteur  du  teftameiît ,  d'é^ 
r  la  paix  entre  le  frère  &  la  fœur« 
explications  aiant  facilité  l'afFai^ 
elle  fut  enfin  portée  devant  Cé« 
6c  on  choi£t  des  Avocats  pour  U 
1er* 

Lais  Cléopatre,  qui  connoiflbit  le 
e  de  Céiar  >  crut  que  fa  préfence 
t  l'Avocat  le  plus  perfuafîfqu'elle 
roic  emploier  auprès  de  fon  Juge*. 
lai  fit  dire  qu'elle  s'appercevoit 
ceux  qui  -étoient  chargés  de  fon 
?e  la  trahîâbient.  Se  demanda  qu'iL 
ermîc  do  comparoitre  en  perfon* 
>latarqae  dit  que  ce  fut  Ccfar  qui 
e£i  de  Tenir  elle-même  plaider  fa»  - 

etce-Plincâfle  ne  prit  avec  elle  d^ 
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tous  fes  amis  que  le  feiil  Apollocîoce 
de   Sicile  5  Te  jerta  dans  un  petit  ba- 
teau ,  Se  arriva  au  pié  des   muriilb 
du  Chiceau  d'Alexandrie  qu'il  croit 
déjà  nuit  toute  clofe.  Voiant  qu'ilnf 
avoit  cueilli  moien  d*en:rer  fans  ctie 
connue ,  elle  s'ayifa  ct«  ce  ftratagème. 
plie  s'ccenditau  milieu  d'un  paquetde 
hardes  :  Apollodore  le  couvrit  d'une 
envelope  ,  le  lia  enfiûre  avec  une  cour- 
roie ,  le  chargea  fur  fon  cou,  &  U 
porta  de  cetcç  manière  par  la  porte  dit 
Château  daiis  TappartcmeHr  de  Ci- 
far,  à  qui  cette  ru£e  ne  dcpJur  pis* 
La  preniicre  vue  d*une  fi  belle  pexfoiv 
ne  ht  fur  lui  tout  Teftet  qu'elle  avoii 
fouhaité. 

Céfar  envoia  le  lendemaiiii  cher- 
cher Ptolcmée  ,  &  le  prefTa  de  la  re- 
prendre ,  &  de  rentrer  en  grâce  avec 
elle.  Ptolémée  vit  bien  que  fbn  Juge 
4coit  devenu  fa  partie  j  &  aiant  appris 
qiLie  fa  fœur  étoit  alors  dans  le  palais , 
êc  dans  Tappartement  même  de  Cé- 
/ar ,  il  en  fortit  comme  un  furieux ,  & 
en  pleine  rue  ç'a^racha  le  diadème  de 
deuils  k  tête ,  le  mit  en  pièces ,  &  le 
jetta  à  terre  j  criant ,  le  vifage  baigné 
de  larmes ,  qu'il  étoit  trahi ,  & .  con- 
tint içs  parti$:ula|:ité$  4  (QÙt  le  peuple 
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^Qx  s'aflembloit  autour  de  lui.  Dan^ 
un  moment  toute  la  ville  fut  en  émeu- 
te.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  la  populace  w 
êc  la  mena  fondre  en  tumulte  fur  Ce- 
iat  avec  toute  la  furie  qui  régne  dans 
tle  pareilles  rencontrés. 
.  Les  foldats  Romains  que  Céfar 
ftvoic  anprès  de  lui  s'afliirérent  de  U 
perfonne  de  Ptolémée.  Mais ,  comme 
cous  les  autres ,  qui  ne  favoient  rierf 
ie  ce  qui  fe  padbit ,  étoient  difperfé» 
en  difierens  quartiers  de  cette  grande 
ville  »  Céfar  eût  été  accablé  8c  mise» 
pièces  par  cette  popul^e  furieufe ,  s'il 
n*eûc  eu  lapréfence  d'efprit  de  fe  pré-^ 
fenter  devant  elle  dans  un  endroit  dit 
palais  fi  élevé  qu'il  n'avoit  rien  i 
craindre 3  d'où  il laffura qu'elle feroit^ 
•contente  du  jugement  qu'il  porteroit. 
Ces  promefles  appaiférent  un  peu  les 
l^ptiens. 

Le  lendemain  il  leur  amena  Ptol^-^ 
mée  &  Cléopatre  dans  une  affemblée 
du  peuple  qu'il  avoit  fait  convoquer. 
Après  avoir  fait  la  ledbure  du  tefta- 
ment  du  feu  Roi  >  il  ordonna  en  qua^ 
hté  de  Tuteur  &  d'Arbitre ,  que  Pto-* 
kmée  6c  Cléopatre  fégneroient  con* 
jbintement  en  Egypte ,  comme  le  por^- 
«oit  le  teftameu  :  &  que  Pcolémée  le 
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cadet  &  Arfiaoc  la  cadette  regneroîciïtl 
en  Cypre.  Il  ajouta  ce  dernier  anide 
pour  appaifer  le  peuple  ^carc'crounti 
mir  don  qu*il  leur  fàifoit  y  puifque  lei 
komaim  étoienr  en  pofTelîîon  de  cène 
île.   Mais  il  craîgnoic  les  effets  de  li 
foreur  des  Alexandrins  -  &:  ce  fui  pout 
fe  tirer  du  danger  où  il  ctoit  ^  qu'il  Et 
cette  conceflîon, 
'*'^yï7-      Cette  Sentence  contenta  &  chimz 
•  '  "*^'  iDut  le  monde ,  à  la  réferve  de  Pothin^ 
Comme  c'était  lui  qm  avoir  canfcii 
brouiflerie  entre  Cléoparre  Se  jTon  frè- 
re, &  qui  a  voit  fait  chafler  cette  PriHr 
celle  1  il  avoit  fujet  de  craindre  que  îei 
fliites  de  ce  raccommodement  ne  lui 
devinrent  funeftes.    Pour  empêcher 
l'effet  du  Décret  de  Céfar,  il  infpiu 
au  peuple  de  nouveaux  fujets  de  mc^ 
contentement  &:  de  jalouïîc.  Il  fit  en- 
tendre que  ce  n'étoic  que  par  craint^ 
ôc  par  force  que  Ccfar  avoit  donné  ce 
Décret  j  qui  ne  fubfifteroir  pas  Ion-- 
,  rems  j  iScquefonv(:rirabledefleinéroit 
de  mettre  Cléopatre  feule  fur  le  trône, 
C'ttoit  ce  que  les  Egyptiens  apprclien^ 
dolent  extrcmemcjitj  ne  pouvant  foof- 
frir  qu'une  feEnme  feule  les  gouver- 
nât,  &  eût  route  rautorité.  Comme 
il  vit  que  le  peuple  entioic  d:ins  feî 
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6ÈS  SUCCES  s.  D*  Alex  AND.  51  j 
f ûes  ,  il  fit  venir  Achi lias  à  la  tête  de 
['armée'  qu'il  avoir  à  Pélufe  ,  pour 
rharier  Cefar  d'Alexandrie.  L'appro- 
che de  cette  armée  remit  tout  dans  la 
première  confufion.Achillas,  qui  avoit 
iringt  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes, mépriibitle  petit  nombre  qu'a- 
^oit  Célar ,  &  croioit  l'accabler  tout 
d*un  coup.  Mais  Céfar  pofta  fî  bien  fes 
gens  dans  les  rues  &c  lur  les  avenues 
du  quartier  dont  il  étoit  en  pofleflîon  ,? 
qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  foutenir  leur 
attaque. 

Quand  ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  le  forcer ,  ils  changèrent  de  Batr- 
terie ,  &  marchèrent  du  coté  du  port ,. 
dans  le  delfein  de  fe  rendre  maîtres  de 
fa  flote ,  de  lui  couper  la  communica»- 
rion  de  la  mer ,  &  d'empêcher  par  con- 
féquent  le  fecours  &  les  convois  qui 
lui  pourroient  venir  de  ce  côté-là,^^ 
Mais  CcTar  prévint  encore  ce  deflein, 
en  faifanC  mettre' le  feu  à  la  flote  d'E^ 
gypte  ,  &  en  s'emparant  de  la  Tour 
du  Phare ,  où  il  mit  garnifon.  Ainfî  il 
conferva  &  alTura  la  communication 
de  là  mer ,  fans  qaoi  il  eût  efFedive- 
ment  été  perdu.  Quelques-uns  des 
vailTeaux  en  feu  furent  jettes  Ci  près  du 
Quai  y,  qjie  la  flamme  le  porta  danlfc> 
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quelques  mîifons  voi fines  ,  d'où  If  fi 
répandit  dans  tout  ce  quartier  nomme 
Bmchion.  Et  ce  fut  filocsque  fiucofv 
fnmce  cette  fametife  Biblîotlicquc , 
ouvrage  de  tant  de  Rois ,  &  où  i!  y 
avoir  alors  quatre  cefls  mille  volumes^ 
Quelle  perte  pour  les  Lettres! 

Céfar  fe  voiant  une  guerre  iï  daag^ 
teufe  fur  les  bras  >  envoia  dans  ton! 
les  pays  les  plus  voillns  des  ordres  de 
lui  amener  du  fecours.  H  écrivit  eii^ 
tr'autres  à  Domitius  Calviniis,  a  qui 
U  avoir  laiflTé  le  commandement  dani 
TAfie  Mineure ,  &  lui  marqua  le  diur 
ger  où  il  fe  rrouvoit.  Ce  Général  dé- 
tacha auflîtôt  deux  Légions  :  Tune  pat 
terre  y  8c  Tautre  par  mer.  Celle  qu  il 
envoia  par  mer  arriva  à  tems  :  Taucre, 
qui  avoir  pris  fa  route  par  terre  >  n  y 
arriva  point*  Avant  qu*elle  en  eût  le 
tems,  la  guerre  fut  finie.  Mais  celui 
dont  Céilir  fut  le  mieux  fervi»  fut  Mi- 
thridate  le  Pergaménien ,  qu'il  envoia 
en  Syrie  Se  en  Cilicie*  Car  il  lui  ame- 
na les  troupes  qui  le  tirèrent  d'affairei 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite» 

En  a  [tendant  le  fecours ,  pour  n'ctrc 
oblige  de  combat cce  une  armée  fi  fu- 
pcricure  en  nombre  que  quand  il  le 
jugeroit  à  f  ropçs ,  il  fit  fottifict  le 


A^ 


ws  sircciss.  I»'Al£XAND.  3ir 
^piârcier  qu  il  occupoit.  11  le  fit  envi- 
ronner de  murailles  )  &  flanquer  de 
tours  &  d'autres  ouvrages.  Cette  en- 
ceinte renfermoit  le  palais ,  un  Théa- 
ère  qui  fe  trouva  tout  proche ,  &  donc 
il  fe  feryit  comme  d'une  citadelle ,  Se 
enfin  le pafTage  qui  conduifoi t  au  port. 

Ptolemée  cependant  étoit  toujours- 
entre  les  mains  de  Céfar^  &  Pothin^. 
fon  Gouverneur  Se  fon  premier  Mi- 
niftre,  d'intelligence  avec  Achillas». 
donnoit  avis  à  ce  Général  de  tout  ce 
qui  fe  faifoit  >  &  l'encourageoit  à  pouf-^ 
£er  la  guerre  avec  vigueur.  On  inter- 
cëpra  a  la  fin  quelques-unes  defes  let*- 
très:  &  fa  tranifon  étant  découvertes 
par-U ,  CéfaF  le  fit  mourir* 

Ganyméde,  autre  Eunuque  dupa-- 
liais  y  qui  éievoit  Arfinoé  la  plus  jeune^ 
des  foBurs  du  Roi  ^.craignant  le  même- 
Û>n  y.  parce  qu'il  avoir  eu  part  a  fa- 
rrahifon»  enleva  la  jeune  PrincelTe ,  Se 
fe  fauvaavec  elle  dans  le  camp  des^ 
Egyptiens  :  q^m  n'aiant  eu  jufques-U 
pertonne  delà  famille  roial^  à  leuc-tè* 
te ,  furent  cfaarmés^e  fa  venue  >  Se  la' 
proclamèrent  Reine.  Mais  Ganymé*- 
de  9  oui  fonëeoit  a-  fupplanter  AchiU 
htSyUt  acculée  ce  Général  d'avoir  U-^ 
wé  i^Céiar  la^te-â  laquelle  les-Ro-- 
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mains  avoient  mis  le  feu  >  le  firmoarrr 
fur  cette  accufacion ,  &  fe  fie  donner 
le  commandement  de  l'armée.  Il  prie 
âulfi  le  maniement  de  toutes  les  autres 
«ffàires  y  Se  affurémem  il  ne  manquoit 
pas  de  capacité  pour  l'emploi  de  pre- 
mier Miniftre  ,  a  la  probité  près  qui 
fouvent  n'éft  pas  comptée  pour  beau* 
coup.  Car  il  avoir  toute  la  pénétration . 
&:  1  aâiviténécelTaires,  Se  il  imaeina 
mille  rufes  très  adroites  pouF  embar-^ 
jraflèr  Cçfstr  pendant  que  cette  guerre 
dura* 

Par  exemple  il  trouva  le  moien  dé 
gâter-  toute  l-eau  douce  de  fon  quar* 
tier,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  le  fît 
périr  par-là.  Car  il  n'y  avoit  d'eau  dou? 
xe  à  Alexaiidrie  que  celle  du  Nil.  Tou- 
tes les  maifons  *  avoient  des  cave» 
voûtées  où  on  la  gardoit.  Chaque  an* 
née ,  dans  la  plus  grande  crue  du  Nil  > 
ion  eau  venoitdans  la  ville  par  un  ca* 
jul  qu'on  avoit  creufc  pour  cet  uiage-; 
& ,  par  une  éclufe  faite  auili  exprès  v 
onfaifoit  pafTer  cette  eau  dans-  toutes 
les  caves ^  qui  étoient  lés  citernes  de  la 
ville  >  où  elle  s'éclaircifToit  peaàpeu» 

*  Il  y-  é.  encore  aujour*  |  dn  Ut  lempUt  unefhit  IV* 
fhm  â. Alexandrie  des CA'\  comme  on  faifoit  alorsy- 
tu  tiucs  fimkldbUs  ,  ^  I  Voiage  dt  TlKTçaoU 


ÏtCS  maîtres  des  maifons  &  leurs  fa- 
milles bûvoient  de  cette  eau-là  :  mais 
le  menu  peuple  étoit  force  de  boire  de 
Teau  courante ,  qui  étoit  bourbeufe  ôc 
très  mal-faine ,  car  il  n'y  avoir  poinr 
de  fontaine  dans  la  ville.  Ces  caves 
croient  faites  de  manière  y  qu'elle» 
avoient  toutes  communication  les 
unes  avec  lès  autres.  Cette  provifioni* 
d'eau  faite  Une  fois  Tan, fervoit pour 
toute  l'année.  Chaque  maifon  avoir 
une  ouverture  en  forme  de  puits,  par 
où  on  tiroir  l'eau  dans  des  fceaux  ou- 
dans  des  cruches.  Ganyméde  fit  bou;- 
cber>  toutes  les  communications  du 
quartier  de  Géfar  avec  les  caves  du 
refte  de  la  ville  j  puis  il  trouva  le  moieii^ 
de  faire  ^entrer  dans  celles  de  Céfar  de 
Teau  de  la  mer  ,  &  lui  gâta  par  ce 
moien  toute  fon  eau  douce.  Dès  qu'on 
s'aperçut  que  l'eau  étoit  corrompue  , 
les  foldats  de  Céfar  firent  tant  de  bruic 
&  excitèrent  tant  de  tumulte  ,.  qu'il 
adroit   été  obligé  d'^abandonner  fon» 

Quartier,  ce  qutlui  auroit  été  très  de*- 
ivantageux ,  s'il  ns  fe  fût  avifé  prom- 
tement  de  faire  creufer  des  puits ,  ou  * 
Ion  trouva  enfin  des  fources qui  four^ 
nirent  affez  d'eau  pour  fe  paffer  dé 
celle  qu'oa  leur  avoit  gâcce. 
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Après  cela,  fur  l'avis  qu'eut  CâSr^ 
que  la  Légion  que  Galviniis^  lui  eur 
voioitpar  mer  étoit  arrivée  fur  les  cô-/ 
tes  de  la  Libve  qui  n'étoîent  pas  fore: 
éloignées ,  il  s'avança  avec  toute  fa. 
flote  pour,  ramener  lurement  à  Ale- 
.xandrie.  Ganyméde  en  fut  averti ,  &. 
'fit  partir  auffitôt  tout  ce  qu'il  put  raf- 
fembler  de  vaijGTeaux  Egyptiens  pour; 
lë  charger  au  retour.  Il  y  eut  eftedi^ 
vement  une  adion  entre  les^eux  flo* 
tes.  Céfar  y  eut  l'avantage ,  &  amena.--. 
fa  Légion  fans  accident  dans  le  port- 
d'Alexandrie  :  Se  même  fans  la  nuit: 
qui  furvint,  les  vaifTeaux  ennemis  né* 
lui  auroient  pas  écbapé. 

Tour  réparer» cette  perte,  Ganymé^ 
de  tira  tout  ce  qu'il  put  de  bâtimens; 
des  bouches  du  Nil,  &  en  forma  une: 
JQÔuvelle  flote ,  qu'il  fit  entrer  dans  le 
port  d'Alexandrie.  Il  falut  en  venir  à« 
une  féconde  aâion.  Les  Alexandrins, 
tkoient  montés  en  foule  fur  le  toit  de^ 
maifons  voifines  du  port ,  pour  être  • 

Spedateurs  du  combat,  &  en  atten- 
ôient  le  fuccès  avec  inquiétude  & 
tremblement ,  tendant  les  mains  vers 
le  ciel  pour  implorer  l'affiftance  des- 
dieux.  Il  s'agilToit  de  tout  pour  les  R(> 
maiûs>  a  qui  il.  ne  te  doit  nulle  re£- 


Iburce  ni  par  terre  ni  par  mer ,  s'ils  per- 
doienc  cette  bataille.  Céfar  eut  encore 
Tàvai^tage.  Les  Rhodiens,  par  leur 
courage  &  par  leur  habileté  dans  la 
marine ,  contribuèrent  beaucoup  à  la 
▼iûoire» 

Céfar, .pour  en^ profiter,  entreprit" 
d'emporter  l'île  de  Pharos ,  où  il  fit 
débarquer,  fes  troupes  aiprès  le  com--^ 
Bat ,  &  de  fe.rendre  maure  dé  la  di- 

i^ue  qu'on.appçUoit  rUeptaftadc ,  qui 
il  joignoit  au  continent.  Mais  ,  après 
ayeir  remporté  plufi.èurs  avantages,. 
il  fiit  réponde  avec  perte  de  plus  de 
huit  cens  hommes ,  Scpenfa  périr  lui^ 
même  dans  la  déroute.  Car  le  vaif— 
&au ,  fur  lequel  il  avoir  deflTein  de  fe 
ûuver,  étant  prêt  à. couler  a  fi^nd  à 
caufe  du  grand  nombre  de  gens  qui  7 
étoienc«ntrés ,  il  fe  jetta  dans  la  mer, 
te  il  gagna  i  la  nage  avec  beaucoup 
de  peine  le  vaifleau  le  plus  proche.  En 
iiageant  ainfi-,  il  tenoit  dans  une  main  . 
hors, de  l'eau  des  papiers  de  confé- 
rence ,  pehdant  qu'il  nageoit  de  l'au- 
tre  ,  de  forte  qu'ils  ne  furent  point 
mouillés^ 

Bes  Alexandrins  ,  volant  que  le»/ 
inauvais  fuccès  même   ne   fervoienr 
^'àu^ donner  un, nouveau  courage  au:ftv 
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troupes  de  Céfar ,  fongcrent  à  faire  îii 

{laix ,  ou  du  moiivs  en  firent  mine. 
r$- députèrent  vers  lui ,  pour  lui  de- 
mander leur  Roi  ,  TalFurant  que  £i 
présence  feule  pacifieroit  tout.  Ccfai , 
oui   connoiflToit   bien  leur  carafteBe 
rourbe  &  trompeur ,  ne  comptoit  que 
de  bonne  forte  lur  leurs  paroles  :  mais^ 
comme  il  ne  hazardoit  rien  en  leur 
abandonnant  la  perfonne  du  Roi ,  & 
que  s'ils  manquoientde  parole  iMç« 
mettoit pleinement  dans  leur  tort,  il 
crut  devoir  leur  accorder  leur  deman-' 
de^  Il  exhorta  le  jeune  Prince  a  profi- 
ter de  cette  occafion  pour  infpirer  â 
fesfujets  des  fentimens  d'équité  &  de 
paix  ^  &  pour  réparer  les  maux  dont 
une  guerre  entreprife  mal  à  propos 
avoit  accablé  fes  Etats  \  &  à  répondBe 
dignement  à  la  confiance  qu'il  prenoit 
en  lui  en  le  relâchant  comme  il  faifois, 
&  aux  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  fon 
père.  Ptolémée  *,  inftruit  de  bonne 
heure  par  fes  maîtres  dans  l'art  de  dif- 
fimuler  &  de  tromper ,  pria  Céfar ,  les 
larmes  aux  yeux,. de  ne  point  le  pri- 

a  Rcgius    atïinms   dif-  cœpir  ,  ne  fe  dimirccrct: 

ciplinig    fallaci/Tirais  cru-  non  enim   rcgnum  ipruin 

dhiis,  ne  àgcntufuae  mo-  fibi  conrpe<Stu  C^rfitis  cljs 

ribus    degcneiarct  ,  Jflcns  }ucuudius.  Hln,  d<:  bdl0 

•caxe     concrà    Crfarcm  W4^> 
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ter  de  fa  préfence  vdont  il  faifoit  plus 
de  casque  du  plaifir  de  régner.  La  fui- 
te fir  bientôrvoir  combien  ces  protef* 
lacions  d'amitié  Se  ces  larmes  etoienc 
£ncéres.  A  peine  fe  vit-il  à  la  tête  de 
iès  troupes  ,  qu'il  recommença  la- 
guerre  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 
mais*.  Les  Egyptiensftâchérent ,  par  le 
moien  de  leur  âote  ,  de  couper  tout^ 
les  provifions  â  Céfar.  Ce  fut  une  oc- 
cafion  de  donner  un  nouveau  combat 
naval  près  de  Canope,  où  Géfar  eut 
encore  là  viâoire.  Quand  il  fe  donna , . 
Mithridate  de  Pergame  étoit  près  d'ar* 
river  avecJ'àrmée  qu'il  conduifoit  au 
recours  de  Céfar.. 

Il  avoic  été  envoie  en  Syrie  St  eu. 
Cilicie  ,  pour  y  aflembler  toutes  les 
croupes  qu'il  pourroit,  &  les  amener;- 
H  s'acquitta  de  fa  commilÇon  avea 
tant  de  diligence  &  de  prudence,  qu'il . 
eue  bientôt  formé  une  armée  conndé- 
rable.  Antipater  l'Iduraéen  y  contri-  jo/eph:An- 
bua  beaucoup:  Non  feulement  il  te  joi*^?-  ^^^*  »^ 
gnicavec  trois  mille  Juifs',  mais  il  en^?    '^* 
gagea  plufieurs  Princes  Arabes  ScCélc- 
Syriens  du  voifinagc  ,  &  lés  villes  li-» 
Bres  de  Phénicie  8c  de  Syrie  ,  à  lui  eur 
voier  auffi  des  troupes.  Mithridate, 
«sec  Aati^cer  qui  l'accompagna  ent     . 


i 
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perfonne,vtnt  en  Egyptej5(:  en  arrlrMK 
<Iev2m  Pélufe  ,  il  l'emporta  d*alTiUE» 
Ce  fur  principalement  à  la  bravoure 
d'Antipter  qu'il  dut  la  prife  de  cette 
îlacc.  Car  il  fut  le  premier  qui  monn 

la  brcche  &  fur  la  muraille,  ficil 
ouvrit  par  là  le  ciiemin  a  ceux  qui  le 
fuivirent,  St:  qui  empoiTcrenr  la  ville. 

£ii  allant  de  là  à  Alexandrie  ,  il  fa- 
Ibit  traverfer  le  pays  d'Onion ,  dont 
les  Juifs  qui  y  nabitoient  ,  avoiem 
faili  tous  les  palTages.    L'armée  s'7 
rcouvoit  arrctce,  &  tour  leur  defleia 
al  loi  t  échouer  par  cet  obftacle  j  fi  Am 
ripater  >  par  ibn  crédit  ,  &  par  celai 
d'Hyrcan  dont  il  leut  apportoit  des, 
lettres  ,  ne  les  eiit  engagés;!  prendre 
le-pirti  de  Ccfar,  Sur  la  nouvelle  qui 
s'en  répandit ,  les  Juifs  de  Memphiî 
en  firent  autant  y  &  Mithridate  tira 
dès  uns  Se  des  autres  toutes  les  provi- 
fions  dont  fon   armée  avoit  befoin. 
Quand  ils  furent  près  du  Delta ,  Pto- 
lémée  détacha  un  camp  volant,  pour 
lui  difputer  le  paflage  du  Nil.  11  s'y 
donna  une  bataille.  Mithridate  fe  mir 
à  la  tête  d'une  partie  de  fon  armée, & 
dv>nna  le  commandement  de  l'autre  à 
Anripater.   L'aile  de  Mithridate  fut 
dlabord  enfoncée ,.  &  oblige  eJepliei» 
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.Mais  Antipater  qai  avoic  défait  Tenne^ 
mi  qui!  avoir  en  tète ,  vint  i  fon  fe*> 
cours.  Le  combat  fe  renouvella,  8c 
t^eiuiemiy  fat  mis  en  déroute.  Mithri^ 
date  &  Antipater  le  pou(I2rent ,  en  fi«^ 
rentuftgrand  carnée  ,&  regagnèrent 
te  champ  de  bataille.  Ils  prirent  même 
te  camp  ennemi  y  8c  obligèrent  ceux 

2ii  réitèrent  à  repafTei  le  Nil  pour  fe 
nver. 

Alors  Ptolémée  s'avança  avec  toute 
ion  armée  pour  accabler  les  vain^^ 
qneors.  Céfar  marcha  auffî  du  mcme 
côté  pour  les  foutenir ,  8c  dès  qu'il  les. 
eut  joints»  on  en  vint  bientôt  â  une 
bataïUe  déciiive ,  ou  Céfar  remporta 
une  viâoîre  complette.  Ptolémée,  ea 
voulant  fe  fauver  dans  un  bateau  fur 
fe  Nil  5  s*7  noia.  Alexandrie  &  toute, 
FEgyptefe  fournirent  au  vainqueur. 

Câàr  rentra  dans  Alexandrie  ver» 
te  mitieu  de  notre  Janvier  ;  &  ne  trou- 
vant plus  d*'oppo(îtion  à  fes  ordres ,  il 
diofina  la  Couronne  d'Egypte  à  Cléo- 
patre  &  à  Ptolémée  fon  autre  frère 
confointement.  C'étoit;  la  donner  ett 
cfièt  à  Cléopatre  feute  :  car  ce  jeune 
Prince  a*avoit  qu'onze  ans.  Ce  fut 
proprement  la  paflîon  que  Céfar  con- 
tât pour  cçtte  Pdncefle  qui  lui  atûta^ 


JuL  cup,  (i« 


glé  dans  ce  pays-là  dès  la 
vier ,  il  n'en  partit  que  va 
mois  d'Avril ,  piiifqu'Appi 
y' paffa  neuf  mois.  Or  il  n 
vé  qu'à  la  fin*  du  moi&  de 
l'année  précédente^ 
Saetôfi.  in  Céfat pafToit lesnuits  ent 
tin  avec  Cléopatre.-S'étani 
avec  elle  furjie  Nil ,  il  par 
le  pays  avec  une  nombreuJ 
auroit  pénétré  jufquesdans 
fî  fon  armée  n!eûtrefufé  de 
avoit  réfolu  de  lameneràR 
répoufer  j  &  fon  deflfein  ci 
pafler  dans  l'aflTemblée  du 
loi ,  par  laquelle  il  feroit 
citoiens  Romains  d'épouf 
autant  de  femmes  ou'il  le 
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Il  emmena  à  Rome  Arfinoc  ,  qu'if 
Kvoit  prife  dans  cette  guerre  y  &c  elle 
naccha  chargée  de  chaî  nés  à  fou  triom- 
phe: mais  auffitot  après  cette  folennitc 
1  la  mit  en  liberté.ll  ne  lui  permit  pour- 
ront pas  de  retourner  en  Egypte ,  dé 
>eur  que  fa  préfence  n'y  caufat  de  nou- 
veaux tiDuMes-,  &  ne  dérangeât  Tor- 
Irequll  y  avoir  établi.  Elle  choifitpouc 
Ta-  clemeure  la  province  d'Afie  :  du 
snoins  ce  fut-là  que  la  trouva  Antoine 
iprcs  la  bataille  de  Philippe ,  &  qu'il 
laficmourir  à  lafollicitatioadefaiœuL 
Cléopatre. 

Avant  que  de  partir  d-Alexandrîe^ 
Céfar  ,  pour  reconnoitre  l'affiftance 
qu'il  avoir  reçue  des  Juifs ,  fit  confir- 
mer tous  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
(bient  j  &  y  fit  élever  une  colonne  »> 
fur  laquelle  il  fit  graveF  tous  ces  pri- 
vilèges >'  avec  le  Décret  qui  lès  confir- 
moit. 

Ce  qui  le  tira  enfin  de  l'Egypte ,  fut 
la  guerre  de  Pharnace ,  roi  du  Bofpho- 
re  Cimmérien  ,  &  fils  de  Mithridate 
dernier  roi  de  Pont.  iMui  donna  une  PîutAnCàj 
Knuide  bataille  près  de  la  ville  de  Zé-^*  ^^'/^  ^^f^ 
la,  défit  toute  fon  armée ,  &  le  chafTieVo/f  dans  u 
du  roiaume  de  Pont.  Pour  marquer  l^^^^PJt^^^^* 
raftdité  de.  cette  vidoire,.  écrivant  à 


m 
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un  de  (t&  amis ,  il  ne  mit  que  ces  treii 
mors  r  Feni  ^  ytdi^  vicL  C'eft-i-diie* 
«  Je  fuis  venu  5  j*ai  vu  ^  j'ai  vaincu» 

§.   II  L 

CUopairt  fait  mourir  fon  jeunt  frm  ^ 
&  règne  feuU.  La  mort  de  JuU  O- 
far  atant  donne  lieu  au  Triumvira 
forme  entre  Antûine j  Lcpide ^&li 
jeune  Céfar  appelle  a uffl  OciavUrt^ 
Cléopatre  fi  déclare  pour  les  Triurtt 
virs.  Elle  va  trouver  Antoine  à  Taf^ 
fi  ^ft  rend  maUrtiJfe  abfolue  de  fon 
^fpfit  j  &  V emmène  avec  elle  à  Al^ 
xandric»  Antoine  va  à  Rome  j  ch  il 
époiifi  Ocîavie,  Il  fi  livre  de  mu^ 
veau  à  Clcopatre ^&  après  que Iquzi 
expéditions  retourne  à  AUxanim^ 
où  il  entre  en  triomphe.  Il  y  célèbre 
le  couronnement  de  Cléopatre  &  dt 
fes  enfans.  Rupture  ouverte  entre  Ci- 
far  &  Antoine.  Celui-ci  répudie  Oâor 
vie.  Les  deuxflotes.fi  mettent  en  mer: 
Cléopatre  veut  fuivre  Antoine.  Com- 
bat naval  près  d^Aclium.  Cléopatre 
prend  la  fuite  j  &  entraîne  après  elle 
Antoine.  Lavicloire  de  Céfarejl  com- 
plctte.  Il  fi  rend  quelque  tems  après 
devant  Alexandrie  ^  qui  ne  fait  pas 
une  longue  réfjlancc.  Mort  trafique: 
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d*  Antoine  j puis  de  Cléopatre.  VEgy- 
jptetft  réduite  en  province  de  l'Empire 
Romain» 

'   CésAR  j>prc$  la  guerre  d'Alexan- 
Arie ,  avoit  remis  Clcopatre  fur  le  tro- 
ue} &^  pour  la  forme  feulement,  lui 
Âvoic  doiiné  pour-aflbcié  fon  frère ,  qui 
ii'âvoit  Jalbrs  qu'onze  ans.  Pendant  fa 
minorité  ,  elïe  avoit  eu  toute  Tau- 
iorité  entre  les  mains.  Quand  il  futi»  m  ,«<. 
arrive  a  lage  de  qumze  ans ,  qui  ctoit  a^- J-  c.  4?. 
le  teros  où ,  félon  les  loix  du  pays ,  Wjq"^^^^.^' 
devoir  gouverner  par  lui-même  ,  &  Porpkyr.p^ 
prendre  fa  part  de  Tautorité  roiale  /*'* 
^Ue  Tempoifonna,  &  demeuîfa  feule 
Reine  d'Egypte. 

Dans  cet  intervalle  «  Céfar  avoit 
été  mi  à  Rome  par  les  Conjures ,  à  la 
tête  defaueîs  étoientBrutus  ScCafliusî 
puis  fe  torma  le  Triumvirat  entre  An- 
roioe.  Lapide,  Çc  Cëfar  Oftavien  ; 
pour  venger  la  mort  de  Céfax. 

Clfopatrç  fe  déclara  fans  hé/îter  jppMb.i: 
|K>ur|e$  Triumvirs.  Elle  donna  à  Al-?-  57^i  /.  4- 
liénus.  Lieutenant  du  Conful  Dola-^^^.^V'/.*];. 
belh,  quatre  Légions,  quiétoient  les^7î.  *  * 
Ireftes  de  Tarmce  de  Pompée  &  de 
Crallus  ,'  &  qui  faifoient  partie  des 
froupcs  q?tc  Céfar  lui  avoit  lai0ees 
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pour  la  garde  de  l*Egypte,  Elle  avoît 
auflî  une  âoce  toute  prête  â  faire  voi- 
le :  mais  la  tempête  Tempécha  de  par* 
^^Tj^c.^**'  tir,  Caffius  fe  rendit  maître  de  ces  qua- 
^  '  "^^'.tre  légions.  Clcoparre,  foUicitée  plu- 
fieurs  fois  par  Cauius  de  lui  donner  da 
fecours  ,  le  refuTa  conftamment.  £lle 
partit  quelque  teras  aptrès  avec  une 
Sote  nombreufe  pour  aller  fecourir 
Antoine  &  OûavieQ.  Une  rude  tem- 

Î^ête  lui  fit  périr  beaucoup  de  vaif- 
eaux ,  Se  une  maladie  qui  lui  furvint 
l'obligea  de  retourner  en  Egypte. 
Lii.M.)9€}.  Antoine  ,  après  la  défaite  de  Caf- 
^^Jr^Jn^'fius  &  de  Brutus  à  la  bataille  de  Phi- 
inton.  f^v*  lippe  ,  étant  paflc  en  Afie  pour  y  éta- 
^^io*/^.blirrautorité  du  Triumvirat,  unefou- 
37'-.  .  le  de  Rois  •Se  de  Princes  d'Orient  ou 
«///civil. /^d'AmbaflTadeiirs  venoient  de  toutes 
jf..67u  parts  lui  faire  la  cour.  On  lui  dit  que 
les  Gouverneurs  de  la  Phénicie  ,  qui 
étoit  du  reflort  du  roiaume  d'Egypte, 
avoient  envoie  du  fecours  à  Caiîius 
contre  Doiabella.  Il  cita  Cléopatre 
devant  lui  pour  répondre  du  fait  de  fes 
Gouverneurs ,  &  lui  envoia  un  de  fes 
Lieutenans  pour  l'obliger  à  le  venir 
trouver  dans  la  Cilicie ,  oii  il  alloit  te- 
nir les  Etats  de  la  province.  Cette  dé- 
marche ,  par  fes  fuites ,  devint  extrc- 
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îiît  funcfte  i  Antoine ,  &  mit  le 
le  à  fes  maux.  Son  amour  pour 
»atre ,  aiaiit  réveillé  en  lui  des 
ns  encore  cachées  ou  endormies^ 
uma  jufqu'à  la  fureur,  &  acheva 
ndre  &  d  amortif  quelques  étin- 
;  d'honnêteté  &  de  vertu  qui 
Dient  lui  refter. 

çQpatjre,  fuie  de  fes  charmes  par 
îuve  qu'elle  en  avoit  déjà  faite 
ireufement  auprès  de  Jule  Céfar , 
a  qu'elle  pourroit  aiiffi  captiver 
ine  très  facilement  :  d'autant 
même  que  le  premier  ne  Tavoit 
ue  que  fort  jeu*ie  encore  ,  & 
u'elle  n'avoir  aucune  expérience 
loi^de  j  au  lieu  qu'elle  atloit  pa* 
e  devant  Antoine  dans  un  âge 
1$  fem^mes  joienent  à  la  fleur  de 
beauté  toute  la  force  de  Tefprit 

manier  &  conduire  les  plus  gran- 
^aires.  Cléopatre  avoit  alors  plus 
iagt-ciiiq  ans.  Elle  fit  donc  pro- 
n  de  prélexis  très  riches ,  de  grof* 
bmmes  d'ai^ent ,  &  fur  tout  d'ha- 
Sc  d'ornemens  très  magnifiq(j(es } 
lectant  plus  encore  fes  efpérances 
llermème ,  dans  fes  attraits  ,  & 

le$  grâces  de  fa  perfonne ,  plus 
"jSLfilçs  que  toutes  les  parures  S( 
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que  Tôt  mcme  ,  elle  fe  mit  en  cht* 

Sur  fa  route  elle  reçut  plufieurs  i 
très  d'Antoine  qui  ctoit  à  Tarfe  &<ie 
fes  amis  qui  laprcfToit^c  de  hâcei  fou 
Yoiage  :  mais  elle  ne  fit  que  rire  fie 
tous  ces  empreffeniens,  &  nen  firp« 
plus  grande  diligence»    Apres  avoii 
îraveri'c  la  mer  de  Pamphylie  ,  elle 
«ntra  dans  le  Cydaus>  &c  remoannx 
ce  fleuve  vinr  aborder  à  Xarfe,  Onne 
vit  jamais  d'équipage  plus  galant  m 
plus  fuperbe  que  le  fien.  La  poupe  de 
lonvaiireau  étoic  toute  éclatante  d  or, 
jes  voiles  de  pourpre,  6c  les  rames  gar- 
nies d'argent,  "Un  pavillon  d"un  tilTii 
d'or  croit  dreifé  fur  le  rilIaCi  fous  le- 
quel paroilToit  cette  Reine  habillée  en 
Vénus  ,   environnée   des   plus  belles 
iilles  de  fa  cour ,  dont  les  unes  repré- 
fentoient  les  Néréides ,  les  autres  les 
Grâces.  Au  lieu  de  trompettes  on  en- 
rendoit  les  flûtes ,  les  haifts-bois,  les 
violes,  &  d'autres  inftnimens  fembb- 
blés,  qui  jouoient  des  airs  paflîonnésj 
&  J^  cadence  des  avirons  ,  qui  étoient 
maniés  en  mefure,  rendoit  cette  har- 
monie encore  plus  agréable.  On  brû- 
loir fur  le  rillac  des  parfums,  qui  ré- 
paiadoient  leur  odeur  bien  loin  fur  les 

eaux 
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*'  «aax  du  fleuve ,  &  fur  l'une  &  l'autre 

-  de  fes  rives  couvertes  d'une  infinité 

.  de  perfonnes,  que  la  nouveauté  de  ce 

";  i^eâacle  avoit  attirées. 

.  ''       Dès  qu'on  fut  qu'elle  arrivoit ,  tout 

-'  le  peuple  de  Tarfe  fortit  au  devant 

' -  d'elle,  jufques-U  qu'Antoine,  qui  don* 

-•  noit  alors  audience ,  vit  fon  tribunal 

=   abandonné  de  tout  le  monde  ,  fans 

'   qu'il  reftât  perfonne  auprès  de  lui  que 

-  les  liâeurs  &  fes  domeftiques.  Il  fe  ré- 

-  pandit  un  bruit  que  c'étoit  Vénus  qui 
'  venoi  t  en  mafque  chez  Bacchus  pour  le 
•    bien  de  l'Afîe. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  defcendue  l 
terre  ,  qu'Antoine  Tenvoia  compli- 
menter,  &  l'invita  à  foupcr.  Mais  elle 
fit  réponfe  a  fes  Députés  qu  elle  fou- 
haitoit  de  le  régaler  lui-même,  &  qu'el- 
le Tattendoit  dans  les  tentes  qu'elle 
ikifoit  préparer  fur  les  bords  du  fleu- 
ve.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  aller  » 
de  il  trouva  des  préparatifs  d'une  ma* 
^nifîcence  qu'on  ne  peut  exprimer.  Il 
admira  fur  tout  la  beauté  des  luftres 

3u'oa  avoit  arranges  avec  beaucoup 
'art ,  &  dont  les  illuminations  fai- 
foient  un  jour  agréable  an  milieu  de 
la  nuit. 

Antoine  l'invita  à  fon  tour  pour  U 
Tqhu  X  P. 
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lendemain.  Quelques  efforts  qu*il  efit 
faits  pour  l'emporter  fur  elle  ,  il  fe 
conferta  vaincu  foit  pour  la  fomptuo- 
fîté,  foit  pour  l'ordonnance  du  repas; 
&  il  fut  le  premier  à  railler  fur  la 
mefquinerie  &  lagroflîéreté  du  fien, 
en  comparaifon  de  la  rif heffe  &  de 
rélégance  de  celui  de  Clcopatre.  La 
Reine  de  fon  côte ,  voiant  que  les 
plaifanteries  d'Antoine  n'avoient  rien 
que  de  groflîer  ,    &  fentoient  plus 
l'homme  de  guerre  qu'un  homme  de 
Cour  y  le  paia  en  pareille  monnoie 
fans  l'épargner  ,  mais  avec  tant  d'ef-^ 
prit  &  d'agrément ,  qu'il  ne  s'en  of- 
fenfoit  point.    Car  les  grâces  &  les 
charmes  de  fa  converfation  ,  accom- 
pagnées de  toute  la  douceur  &  de 
tout  l'enjouement  poffible ,  avoient 
un  attrait  dont  on   pouvoit  encore 
moins  fe  défendre  que  de  celui  de  fa 
beauté ,  &  laiflbient  dans  Tefprit  & 
dans  le  cœur  un  aiguillon  qui  piquoit 
jufqu'au  vif.On  étoitd^ailleurs  charmé 
à  l'entendre  feulement  parler,  tant  il 
y  avoit  de  douceur  jSc  d'harmonie  dans 
le  fon  de  fa  voix. 

Il  ne  fut  prefque  point  fait  men- 
tion des  griefs  formes  contre  Cléo-* 
j)atre ,  qui  d'ailleurs  ctpieut  fans  fon^ 
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dément.  Elle  faifit  tellement  Antoine 

Eir  fes  charmes ,  &  fe  rendit  fi  abfo- 
ment  maitrefTe  de  fon  efprit ,  qu'il 
ae  lui  pouvoit  rien  refuifer.  Ce  fat 
pour  lors  qu'à  fa  prière  il  fit  mourir 
Atfinoé  fa  fœur ,  qui  s'étoit  réfugiée 
si  Milet  dans  le  temple  de  Diane  com- 
me dons  un  afyle  amiré. 

C'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles    Athen. 
fttes.  Un  nouveau  repas  enchériflbit  ^'  *^7.  ' 
toujours  fur  le  précédent ,  &  il  femble 
qu  elle  s'étudioit  à  fe  furpafler  elle- 
même.  Antoine,  dans  un  feftin  qu'elle 
lui  donnoit ,  étoit  hors  de  lui-même 
à  la  vue  des  richefies  étalées  de  tou« 
ces  parts  >  &  fur  tout  du  grand  nom- 
bre de  coupes  d'or,  enrichies  de  pier- 
reries ,  &  travaillées  par  les  plus  ha- 
biles ouvriers.  D'un  air  dédaigneux 
elle  dit  que  tout  cela  étoit  peu  de 
chofe ,  &  elle  lui  en  fit  préfent.  Le 
tepas  du  lendemain  fut  encore  plus 
fuperbe.  Antoine ,  à  fon  ordinaire  ,  y 
avoir  amené  avec  lui  bon  nombre  de 
convives  ,  tous  Officiers  de  marque 
ic  de   diftinâion.    Elle  leur  donna 
tous  les  vafes  &    toute   la  vaifTelle 
d'or  &  d'argent  dont  le  bufFoit  ctoit 
charge. 

Ce  fut,  fafls  dog^  Jps  un  de  ^F^ 

fmr. 
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rt-^>*  ces  feftins  qu'arriva  ce  que  Pline  >i£ 
i^^^^j;^^  après  lui  Macrobe,  racontent-  CUo- 
turntd,  pâtre  pUiftinroit 3  félon  facoutamcj 
**'       îiir  les  repas  d'Antoine  ^  connue  ctan: 
fort  modiques  &  fort  mal  entendus. 
Piqué  de  la  raillerie  >  il  lui  demanda > 
d'un  ton  un  peu  cciiaufé  ,  ce  qu'elle 
croioit  donc  qu'on  pût  ajouter  à  U 
magnificence  de  fa  table*   Cléopatre 
lui  répondit  froidement ,  qu'en  unfeul 
fouper  elle  dépenferoit  *  un  millioiL 
Il  prétendit  que  c'ctoit  pure  vanterie, 
que  la  chofe   éroir  impoflible  ,  & 
qu'elle  n'en  vlend  roi t  jamais  à  bout. 
On  fit  un  pari  >  &  Plancus  fut  pris 
pour   arbitre.   Le    lendemain  on  fe 
rendit  au  repas.  II  étoît  magnifique, 
mais  n'avoit  rien  de  fi  fort  extraordi- 
naire. Antoine  fuppuroit  la  dépenfe, 
demandoit  à  la    Dame    à  quel  prix 
chaque   chofe   pouvoir    riionter  ,  & 
d'un  air  railleur,  comme  fe  tenant 
fiir  de  la  victoire  ,  difoit  qu'on  étoit 
encore  bien  éloigné  d'un  million.  At- 
tendez 5  dit  la  Reine ,  ce  n'eft  ici  qu'un 
commencement ,  &  je   me  fais  fort 
de  dcpenfer  moi  feule  le  million.  On 


*  Centies  HS'  Hoc efl,  f  fterriiim.  Ce  qui  montoU à, 
c:nùcs  ccmcAa  miUii  fe-  l^lus  d'un  miiliQn* 
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)porte  *  une  féconde  table ,  &  ,  fe- 
►n  i ordre  qu'elle  en  avoit  donné. 
Il  ne  fervit  deflfus  qu'un  feul  vafe 
lein  de  vinaigre.  Antoine ,  furpris 
'un  appareil  fi  nouveau ,  ne  pouvoit 
eviner  où  tout  cela  tendoit.  Cléo- 
atreavoità  fes  oreilles  deux  perles, 
îs  plus  belles  qu'on  eût  jamais  vues , 
:  dont  chacune  étoit  eftimée  plus 
'un  million.  Elle  en  tire  une ,  la  jette 
ans  le  vinaigre ,  &  après  l'avoir  fair 
mdre**  l'avale.  Elle  fe  prcparoit  à 
n  faire  autant  de  Taucre.  *  *  *  Plancus 
arrêta ,  &  lui  donnant  gain  de  caufe , 
éclara  Antoine  vaincu.  Plancus  eue 
;rand  tort ,  d'envior  à  la  Reine  viv^ 
;loire  fingulicre  &  unique ,  d'avoir  y 
n  deux  coups,  dévoré  deux  millions. 

•  Che^  Us  anciens  on 
iangtùit  de  tabits  pour  les 
ijftrens  fervices^ 

**Le  vinaigrm  la  farce 
e  fondre  Ici  ehoju  Us  plus 
tires,  Aceii  Tuccus  do- 
iltoc  reriim  ;  c'^Jf  aifiji 
u€  PUne  U  définit,  Lib» 
5 .  cap.  j  *  Clèùpatre  n'eut 
ûs  ici  ia  gloire  de  i'inven- 
ion.  Avant  elU_,  d  U  honn 
*  U  roîauté ,  Ufiis  d*un 
"Comédien  f  c'^ioit  Ciodliu 
U  d*£Jbpus)  4V0ii  fuit 
uelque  chofe  depûftili  & 
ifalùit  fQ'ivent 
infifonJites  ^l 
UîfirdtfAtn^ 


tnûrm:  dansfon  repas*  Fi- 
iJiis  iEfopi  dccradtam  es 
lurer  Meccllx  ,  Scilicsc  uc 
dpd«  folUam  ex(orbe- 
tti  y  aceio  Dilnic  iolknem 
baLcam.  Uorat.  lib.  1. 
Satyr.  ç. 

•^*  *  Cette  perle  fut  con- 
facrh  depuis  à  Vénus  par 
Ce  far  ^  qui  la  porta  à  Rome 
à  fan  retour  d'Alexandrie  ; 
&  qui  Valant  fait  couper 
en  deux  ,  tant  elle  étoit 
d*u.ne  gro,(feur  extraordi" 
flaire  ,  lafitftrvir  ds  pen* 
diiKs  d'oreilles  à  la  dtejfe. 
PJiiX*  ihid. 


pii; 
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[*•  J*-î'^4.      Antoine  ctoit  brouillé  avec  Céfarr 
^**  Pendant  que  fa  femme  Fulvie  fe  don- 
noit  de  grands  mouvemens  à  Rome 

four  fes  intérêts ,  &  que  l'armée  des 
arthes ctoit  prête  à  entrer  en  Syrie, 
comme  fî  cela  ne  l'eut  point  regardé , 
il  fe  lai^a  entraîner  par  Cléopatre  à 
Alexandrie  ,  où  ils  paflbient  le  tems 
dans  les  jeux  ^  dans  les  amufemens , 
&  dans  les  délices ,  fe  traitant  l'un 
l'autre  tous  les  jours  avec  des  dépenfcs 
exceffives  &  incroiables.  On  en  peu* 
|uger  par  ce  qui  fuit. 
Pùtt.  in,  Un  jeune  Grec ,  qui  étoit  allé  étiï» 
^9rupag,  ^j^^  ^^  médecine  à  Alexandrie,  fui? 
le  grand  bruit  que  faifoient  ces  repas  ^ 
eut  la  curiofité  de  s'afliirer  par  lui-mê« 
me  de  ce  qui  en  étoit.  Aiant  été  intro 
duit dans  la  cuifme  d'Antoine ,  il  vit, 
outre  plufîeurs  autres  chofes  ,  huit 
fangliers  qu'on  faifoit  rôtir  tout  en- 
tiers. Sur  cela  il  témoigna  fa  furprife 
du  grand  nombre  de  convives  qu'il 
devoit  y  avoir  à  ce  foupcr.  L'Officier 
fe  prit  à  rire  ,  &  dit  qu'il  n'y  avoir 
pas  tant  de  monde  qu'il  croioit ,  & 
qu'ils  ne  feroient  en  tout  que  douze  : 
mais  qu'il  faloit  que  chaque  chofe 
fut  fervie  dans  un  point  de  perfedion , 
qui  fe  paiEbit  Se  fe  gâtoit  d'uu  moment 
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i  l'autre.  >»  Car,  difoit-il,  il  arrivera 
n  peut  être  que  tout  à  l'heure  Antoine 
9»  demandera  i  fouperj  ôc  un  momenc 
»  après  il  défendra  qu'on  ferve,  parce 
39  qu'il  fera  entré  dans  quelque  con-» 
9T  verfation  qui  Tamufera.  C'eft  pour^ 
»  quoi  on  prépare ,  non  un  feul  fou-» 
99  per ,  mais  plufieurs  foupers ,  parce 
»  qu*il  eft  difficile  de  deviner  à  quelle 
»  Heure  il  voudra  être  fervi. 

Cléopatre ,  de  peur  qu'Antoine  ne 
lui  échapât ,  ne  le  perdoit  jamais  de 
vue ,  &  ne  le  quittoit  ni  jour  ni  nuit  i 
toujours  occupée  à  le  divertir ,  &  à 
le  retenir  dans  fes  chaînes.  Elle  jouoit 
aux  des  avec  lui ,  elle  chaflToit  avec  lui } 
&  y  quand  il  faifoit  l'exercice  des  ar-* 
mes ,  elle  étoit  toujours  préfente.  Son 
unique  attention  étoit  de  Tamufec 
agréablement ,  &  de  ne  lui  pas  laifler 
le  tems  de  fentir  le  poids  de  l'ennui. 

Un  jour  qu'il  pêcnoit  à  la  ligne,  & 
qu'il  ne  prenoit  rien,  il  en  étoit  très 
fach^ ,  parce  que  la  Reine  étoit  de  la 
partie ,  &  qu'il  ne  vouloit  pars ,  en  fa 
préfence^-paroitre  manquer  d'adrefle^ 
ou  de  bonheur.  11  s'avifa  donc  de 
commander  à  des  pêcheurs  d'aller 
fous  l'eau  attacher  fecrettement  4 
i'iiamecon  de  fa  ligne  quelques  gros 

P  iv 
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poiflbns  de  ceux  qu'ils  avoient  ptîi 
aupanivann  Cet  ordre  fut  exécuté  fui 
le  champ,  &  Antoine  retira  deuxoa 
trois  fois  fa  ligne  toujours  chargée 
d'un  gros  poilTbn,  Ce  manège  n'échipi 
pasi  l'Egyptienne,  Elle  fit  femblint 
d'être  étoiince  ,  &  d*admircr  ce  bon- 
heur d*Aucoine  ;  mais  en  ft^cret  elle 
dit  à  fes  amis  ce  qui  s*ctoit  pafle,&lw 
invita  à  venir  le  lendemnin  erre  fpec- 
tireurs  d'una  pareille  plairanttrie.  Ils 
n'y  manquèrent  pas*  Qmnd  ils  hiceiit 
tous  montes  dans  des  b?.teaux  de  pè- 
cheursj&  qu'Antoine  eut  jettéfalignô^  | 
elle  commanda  â  un  de  fes  gens  de 
plonger  promtement  dans  l'eau ,  de 
picvcair  les  ploti^urs  d*Anroine  ,  S: 
d'aller  accrocher  a  rhnmeçon  de  ali- 
gne quelque  gros  poiflon  falé,  de  ceux 
qu'on  apporte  du  Roiaume  de  Pont» 
Lorfqu' Antoine  fentit  que  la  ligne 
avcic  ù\  charge  ,  il  la  retira.  A  la 
vue  de  ce  poitron  falé,  ce  furent  des 
éclats  de  rire  tels  qu'on  peut  fe  Tima- 
gincr.  Alors  Cléopatre  lui  dit  :  Mon 
Gtncral  jy  Iai[fe^-nous  la  ligne  à  nous 
autres  j  Rois  ou  Reines  du  Phare  &  du 
Canope  :  votre  pêche  ^  c^eji  de  prendn 
des  villes  j  des  roiaumes  .,  &  des  Rois. 
Pendant  qu'Antoine  s'amufoit  à  ces 
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&  â  ce  badinage  d'enfant ,  la  nou- 
î  qu'il  reçut  des  conquêtes  que  faU 
Labiénus  à  la  tête  de  Tarmée  des 
hes  ,  le  réveilla  de  fon  profond 
meil ,  &  l'obligea  de  marcner  con- 
IX.  Mais  aiant  appris  en  chemin  la 
t  de  Fulvie  ,  il  retourna  à  Rome, 
l  fe  reconcilia  avec  le  jeune  Céfar , 
t  il  époufa  même  la  fœur  Oftavie  > 
me  d'un  rare  mérite ,  qui  fe  trou- 
veuve  par  la  mort  de  Marcellus, 
crut  que  ce  mariage  lui  feroit  ou-  am.  m  5^?- 
r  Cléopatre.  Mais  s'érant  mis  en^^*^*^'  ^^ 
nin  pour  aller  contre  les  Par  thés , 
aflîon  pour  TEeyptienne  ,  qui  te- 
:  quelque  choie  de  Tenforcelle- 
ity  fe  ralluma  plus  que  jamais. 
>ette  Reine ,  au  milieu  des  paflîons  An.m.  j9«<^. 
jIus  violentes  •&  de  l'enivrement  ^X'^^'j^^^.'^ê 
plaifîrs  ,  confervoit  toujours  du  menf/& £0»^ 
t  pour  les  Belles-Lettres  &  pour  "^^^^ 
Sciences.  A  la  place  de  la  fameufe 
liothéque  d'Alexandrie  qui  avoit 
brûlée  quelques  années   aupara- 
t,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  en 
iblit  une  nouvelle  ,  à  l'augmenta- 
1  de  laquelle.  Antoine   contribua 
ucoup  5  lui  aiant  fait  préfent  de  la 
•liothéque  qui  étoit  à  Pergame ,  011 
e  trouva  plus  de  deux  cens  mille 
Pv 
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volumes,  Elle  n^amaffoit  pas  des  livre* 
Itmplement  pour  la  parure  :  elle  enfai* 
riut^  in  foit  iifage.  11  y  avoit  pt^u  de  natioiu 
««>«i**f-  barbares  à  qui  elle  parîâr  par  rruche- 
meiu  ;  elîe  rtpondoic  i  la  plupart 
dans  leur  propre  langue  ,  aux  Etni(h 
piens ,  aux  Troglodytes  ^  aux  Hébrem, 
JMX  Arabes,  aux  Syrieiis,  auxMédes, 
aux  Paithcs*  Elle  fa  voit  encore  pla- 
ceurs autres  langues ,  au  lieu  qtte  Uj 
Rois  qui  avoient  rcgiic  avant  elle  m 
Egypte  ,  avoient  i  peine  pu  appren- 
dre rEgyptien,  &  quel-ques-unsd^en- 
rr'etix  avotent  mcme  oublie  le  Macé- 
donien 5  quictouleuilangue  narnrellei 
Cléoparre  >  fe  prétendant  femme  le* 
gvtimed'Ancoinej  fouffroit  impatiem* 
nient  de  le  voir  marié  avec  Octavie, 
qu'elle  regardoit  iiomme  ùi  rivale.  11 
fldut  qu'AucoiiîC  3  pour  Tappaifer ,  lui 
ticdi^^ in, ^gniriqLi es  pL'éfcns.  Il  luidoniu 
laPhénicic,  la  balle  S;  rie,  riledeCy- 
prû  j  &:  une  grande  porrlon  de  la  Cili- 
ci^%  Il  V  :ijnuca  ijne  partie  de  la  Judci; 
&  de  rArabie.  Ces  grands  prélens,  qui 
dimiauoicnc  confidcrablement  reten- 
due de  TEmpire  ,  affligèrent  fort  les 
Roiiiains  j  &  ils  n'ctoien:  pns  moin? 
choqués  des  honneurs  exceiîîfs  qu'il 
reiidoit  a  c«tce  PriuceiFe  étrangère^ 
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ï>eux  années  fe  palTcrent ,  pendant 
lefquelles  Antoine  fit  plufieurs  voia- 
ges  à  Rome,  Se  entreprit  quelques 
expéditions  contre  les  Parthes  &  con-- 
tre  les  Arméniens  où  il  n'acquit  pas 
beaucoup  d'honneur.  C'eft  dans  une  ^^^n.!. 
de  ces  expéditions  que  fut  faccagé  le*^"*^*^^* 
temple  d' Anaïtis ,  déefle  fort  célèbre 
parmi  un  certain  peuple  d'Arménie  y 
Se  que  fa  ftatue  d'or  mallif  fut  mife  en» 
pièces  par  les  foldats  ,  ce  qui  en  enri- 
chit plufieurs  très  confidérablement^ 
Un  d'eux ,-  qui  étoit  vétéran  ,  &  qui 
s'étoit  établi  i  Bologne  en  Italie ,  eut 
le  bonheur  un  jour  de  recevoir  Au- 
gufte  dans  fa  maifon  >  &  de  lui  donner 
a  fouper.  E/l-il  vrai  j  lui  dit  ce  Prince 
pendant  le  repas  en-  rappellant  cette 
îiiftoire ,  que  celui  qui  attenta  le  pre^ 
micr  fur  lajfaxue  de  la  déejje  j  perdit 
auffitôt  la  vue  jfut  perclus  de  tous  fes^ 
membreS'j  &  expira  fur  l'heure  même  ? 
Si  *  cela  étoit  j  dit  le  Vétéran  avec  un*- 
fouris,/^  n^aurois pas  l'honneur  de  voir 
aujourd'hui  Augujle  che\  moi  ^  étant 
moi-même  le  téméraire  qui  lui  donna  le 
premier  affaut  ;  dont  bien  m'en  a  pris é. 


a  Rcfpondir,  tlim  raa- 
limè  Auguflum  de  cru- 
rs-  cjus   cosoare^    fe^ue 


illum  e(Te ,  totumque  iîbi' 
cenrum  ex  câ  rapinâ» 
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Car  Jî  y  aï  quelque  ckofe  jj'en  ai  toute 
y  obligation  à  la  bonne  dcejfe  ;  &  ^ji- 
core  â  préftnt  ^  Sâgntur  ^  vous  foapf^ 
d^une  d^  fes  jambes. 

Croiaiit  avoir  tout  mis  en  fiiretc 
dam  ces  pays,  il  en  ramena  fes  crou- 
M.  î^Opes.    Dans  Timpatience  de  rejoindre 
lut,  /î^*Cleopatre  a  il  prefToirlï  fort  fa  marche 
>fl.  fjj  niaïgré  la  rigueur  de  la  faifon  &  les 
neiges  continuelles ,  qu'il  perdit  haie 
mille  hommes  dans  le  chemin ,  &  ar- 
riva dans  la  Pliénicie  fort  peu  accom- 
pagné.   Il  y  fcjourna  pour  atrendre 
CIéopafrer&  comme  elle  tardoitrrop 
k  venir,  il  tomba  daHs  des  inquiétu- 
des ^  des  triftefTes  5  &  des  langueurs 
qui  le  confumoient.  Enfin  elle  arriva 
avec  des  habits  &  beaucoup  d'argenr 
pour  les  foldats. 

Odavie  ,  en  même  rems ,  érair 
partie  de  Rome  pour  l'aller  trouver, 
&:  elle  croit  déjà  arrivée  à  Athènes. 
Cléoparre  fentit  bien  qu'elle  ne  ve- 
noir  que  pour  lui  difpurer  le  cœur 
d'Antoine.  Elle  craignit  qu'avec  fa 
vertu  5  fa  fi^T^eife  ,  &  la  gravité  de  les 
mœurs  5  fi  elie  avoit  le  rems  de  le  fer- 
v:r  de  ics  arcrairs  modefi:es,  mais  vi:s 
^<  inimuans,  pour  ^pfrrijr  ion  mari, 
cll^^  ne  s'en  rendit  ablblument  mai- 


■^ 
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Crefle.  Pour  éviter  ce  danger ,  elle  fit 
femblant  de  mourir  d'amour  pour 
Antoine,  &  attenuoit  dans  cette  vue 
jfon  corps  ne  prenant  que  très  peu  de 
nourriture.  Toutes  les  fois  qu'il  en- 
troit  chez  elle,  il  lui  voioit  le  regard 
furpris  &  étonné ,  &  quand  il  en  for- 
toit  ,  elle  prenoit  un  air  abbatu  6c 
languifTant.  Souvent  elle  faifoit  en 
forte  de  paroitre  toute  en  larmes  :  &c 
dans  le  moment  même  elle  fe  hâtoir 
de  les  eflfuier  &  de  les  cacher ,  comme 
pour  lai  dérober  fa  foibleflfe  &  fon  de- 
lordre.  Antoine ,  qui  ne  craignoir  rien 
tant  que  de  caufer  le  moindre  déplai- 
fir  à  Cléopatre,  écrivit  des  lettres  à 
Oétavie,  pour  lui  ordonner  de  l'at- 
tendre à  Athènes,  &  de  ne  palFer  pas 
outre ,  parce  qu'il  étoit  prêt  de  fe  reur 
s;ager  dans  une  nouvelle  expédition. 
En  effet,  fur  la  prière  du  Roi  des  Mé- 
des  qui  lui  promettoit  de  puiffans  fe- 
cours,  il  fè  préparoit  à  recommencer 
la  guerre  contre  les  Parthes. 

Cette  vertueufe  Romaine  ,  di/Iîmu- 
lant  l'injure  qu'il  lui  faifoit,  lui  envoia 
demander  en  quel  lieu  il  fouhaitoit 
qu'elle  fît  porter  les  préfens  qu'elle 
lui  avoit  deftinés ,  puifqu'il  ne  trou- 
voit  pas  bon  qu  elle  vînt  les  lui  pré- 


fenier  elle-même,  Antoine  ne  reeuî 
p;is  mieux  ce  fécond  compiîmeiu,quÈ 
k  premier  ;.  &  CiéopatFe ,  qui  Tavoii 
empêche  de  voir  Octuvie ,  ne  lai  per- 
mit pas  non  plus  de  rien  recevoir  aefa 
main,  Ainfi  Odavie  tut  obligée  de  re- 
tourner à  Rome ,-  fans  que  fon  vaiage 
eut  produit  d'autre  effet  que  de  ren- 
dre Antoine  plus  inexciifable,  C'eftce 
que  fouliaitoit  Céfat,  afin  d^avoirnft 
jLiftefujerde  rompre  entièrement  ave^ 
lui. 

Quand  Oitavie  fur  de  retour  I 
Rome  5  Ccfar  témoipnanr  beaucoup 
de  lenfibilité  pour  Tafiront  qa*elle 
avoir  reçu ,  lui  ordonna  de  fortir  de 
la  maifon  d'Antoine  ,  &  de  loger  eiï 
[on  particulier.  Elle  repondit  qu'elle 
lie  quirteroit  point  la  maifon  de  fon» 
mari ,  3c  que  s'il  n'avoit  point  d'autre 
raifon  de  faire  la  guerre  à  Antoine 
que  ce  qui  la  regardoit,  elle  le  con- 
}iiroit  d'abandonner  fes  intcrcts.  Elle 
y  demeura  toujours  en  effet  comme 
s'il  eût  été  préfent  ,  &  éleva  avec 
beaucoup  de  foin  &c  de  magnificence 
non  fealement  les  enfans  qu'il  avoir 
eus  d'elle  ,  mais  encore  ceux  qu'il 
avoir  eus  de  Fiilvie.  Quel  contrn.fte 
dr'Oclavie  ôc  de  Cléopatra  1  Combien 
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l'une ,  au  milieu  de  (es  rebuts  &  de 
{es  affronts ,  paroi t-elle  digne  d'eftime 
&  de  refped,  &:  l'autre  au  milieu  de 
fa  grandeur  8c  de  fa  magnificence  y 
^gne  de  mépris  &  d'horreur! 

Il  nj  eat  point  d'artifices  que 
Cl^patre  n'emploiât  pour  retenir 
Antoine  dans  fes  liens.  Larmes  ,  car- 
redes  ,  reproches  ,  menaces  ,  tout 
croit  mis  en  ufage.  Elle  avoit  gagné^ 
à  force  de  préfens  tous  c^ux  qui  ap- 

Î)rochoient  d'Antoine  ,  &  qui  avoient 
e  phis  fa  confiance.  Ces  flateurs  lui 
repréfentoient  avec  force  qu'il  y  avoit 
de  la  dureté  &  de  l'inhumanité  d'a- 
bandonner Cléopatre  dans  le  trifte 
état  où  elle  fe  trouvoit ,  &  que  ce 
fèroit  faire  mourir  cette  infortunée 
Princeffe  ,  qui  n'aimoit  que  lui  ,  & 
ne  vivoit  que  pour  lui.  Us  amollirent 
&  fondirent  fibien-le  cœur  d'Antoine, 
que  de  peur  que  Cléopatre  ne  fe  fît 
mourir  ,  il  retourna  promtement  à 
Alexandrie  ,  &  remir  les  Médes  au 
printems. 

Il  eut  bien  de  la  peine  quand  leAv.u^ir) 
printems  fut  arrivé,  à  quitter  pE-'^^'^'^' ^ 
gypte  ,  &  à  s'éloigner  de  fa  chcre 
Cléopatre.  Elle  confentit  à  l'accom-- 
pagner  |ufqu'au  bor<l  de.  l'Euphrace; 


/ 


J5I         Histoire 
wr.î>7«-      Après  s'ctre  rendu  maître  de  TAr- 
.  J.c.  15.  j^^j^jç  ^  autant  par  la  trahifon  que  par 
la  force  des  armes ,  &  y  avoir  fait  un 
grand  butin ,  il  revint  à  Alexandrie , 
où  il  entra  en  triomphe ,  traînant  a 
fon  char  le  Roi  d'Arménie  charge  de 
chaînes  d'or  ;  il  le  prcfenta  dans  cet 
état  à  Clcoparre ,  qui  prit  plaifir  a  voir 
un  Roi  captif  à  fes  pies.  Il  fe  délafla  à 
loiiir  de  fes  grandes  fatigues  dans  les 
feftins  &  les  parties  de  plaifir  ,  où 
Clcopatre  &  lui  paffoient  les  jcurs  ôc 
les  nuits.  Cette  ^  vaine  Princefle,  dans 
un  de  ces  repas ,  voiant  Antoine  plein 
de  vin ,  ofa  bien  lui  demander  l'Em- 
pire Romain ,  &  il  n'eut  point  de  honte 
de  le  lui  promettre. 

Avant  que  de  partir  pour  une 
nouvelle  expédition ,  Antoine ,  pour 
s'attacher  la  Reine  par  de  nouveaux 
liens  5  &  lui  donner  de  nouvelles  preu- 
ves de  fon  entier  dévouement ,  vou- 
lut faire  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  Ciéopatre  &  de  tous  fes  en- 
fans.  On  éleva  pour  cela  dans  le  pa- 
lais un  trône  d*or  maflîf ,  où  l'on 
moncoit  par  pluûeurs  dégrés  d'argent. 


a  Hacc  mulicr  Egyptia 
ab  cbrio  imperatore,  prc- 
tium  iibidioiim,  KornsL- 


mira  Impcrium  pctiit  :  le 
promillt  A ntoni us.  /"/o- 
rus,  lib,  4.  cap,  jx. 
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^^Mitoine  étoit  aflîs  fur  ce  trône ,  véta 
'^^mi  habit  de  pourpre  en  broderie  d  or 
^•%ec  des  boutons  cle  diamans,  aiant  à 
^fim  coté  un  cimetcre  à  la  Perfanne  y 
•^Jont  la  poignée  &  le  fourreau  croient 
'  -rhargés  de  pierreries ,  un  diadème  fur 
le  front ,  &  un  fceptre  d'or  à  la  main  : 
afin ,  difoit-il ,  qu'en  cet  équipage  il 
méritât  d*ctre  le  mari  d'une  Reine. 
Cléopatre  étoit  afîîfe  à  fa  droite ,  vê- 
tue d'une  robe  éclatante  faite  de  ce  pré- 
cieux lin  deftiné  à  couvrir  la  déefle 
Ifis ,  dont  cette  Reine  avoit  la  vanité 
de  prendre  l'habit  Se  le  nom.  Sur  le 
même  trône ,  mais  un  peu  pliis  bas , 
croient  affis ,  Céfarion  fils  de  Cléopa- 
tre &  de  Jules  Céfar ,  &  les  deux  au- 
tres enfans ,  Alexandre  &  Ptolémée  > 
qu'elle  avoit  eus  d'Antoine. 

Chacun  aiant  pris  la  place  qui  lui 
étoit  deftinée ,  le  Héraut ,  par  le  com- 
mandement d'Antoine ,  &  en  la  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  à  qui  l'on 
avoit  ouvert  les  portes  du  palais ,  pro- 
clama Cléopatre  Reine  d'Egypte  ,  de 
Cypre ,  de  Libye ,  &  de  la  Celé-Syrie 
conjointement  avec  fon  fils  Céfarion. 
Il  proclama  enfuite  les  autres  Princes 
Rois  des  Rois,  &  déclara,  qu'en  at- 
tendant une  plus  ample  fucceflîon.> 


Antoine  alfignoit  i  Alexandre  tdlm^ 
croit  raînéjTe  roiaume  d'Acménu^p^* 
des  Médes  avec  celui  des  V^iii 
quand  il  Tauroir  conquis  ,  &  i  Pi^V! 
mce  fon  cadet  les  roiaumes  de  Sytu,l 
de  Phénicie ,  &  de  Cilicie.  Ces  dewl 
jeunes  Princes  étoient  habillés  i\*\ 
mode  des  pays  fut  lefquels  ils  de-1 
voient  rcgner.  Après  la  procUtnatlon, 
les  trois  Princes  s^étant  levés  de  leurs  ' 
iîcges  s' approchèrent  du  trône ,  iï 
mettant  un  j;enoii  en  terre,  bniférem 
les  mains  d'Anroine  &  de  Cléopiire. 
On  leur  donna  auiîitôt  un  train  pro- 
portionné à  leur  nouvelle  dignité ,  fie 
chacun  eut  fon  régiment  des  gardes 
tirés  des  principales  familles  de  fes 
£iars^ 

Antoine  fe  rendit  de  bonne  heure 
en  Arménie  pour  agir  contre  les  Par- 
thes  j  &  il  s'étoit  déjà,  avancé  juf- 
qu'aux  bords  de  TAraxe  :  mais  les  nou- 
velles de  ce  qui  fe  palToit  à  Rome 
contre  lui  Tarrétérent ,  &  lui  firent 
abandonner  l'expédition  des  Parthes. 
Il  détncha  fur  le  champ  Canidius  avec 
feize  Légions  vers  les  cotes  de  la  mer 
d'Ionle  ,  &  les  rejoignit  biencor  a 
Ephéfe,  où  il  étoirà  portée  d'agir  en 
cas  que  les  chofes  eu  viaiTenr  à  une 
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ture  ouverte  entre  Céfar  &  lui, 
(ime  il  y  avoit  beaucoup  d'appar 
ce. 

^^léopatre  fut  de  la  partie,  &  c'eft 
jui  caufa  la  perte  d'Antoine,  Se^ 
is  lui  confeilloiem  de  la  renvoier  i 
txandrie ,  jufqu'à  ce  qu'on  vît  quel 
r  prendroient  les  cvénemens  de  la 
îrre.  Mais  cette  Reine ,  craignant 
î  par  l'entremife  d'Oitavie ,  il  ne  fe 
commodât  avec  Céfar ,  gagna  Ca* 
lus  a  force  d'argent ,-  &  le  porta  i 
1er  en  fa  faveur  à  Antoine ,  &  i 
repréfenter  qu'il  n'étoitni  jufte  d'é- 
gner  de  cette  guerre  une  PrincefTe 
i  y  contribuoit  fi  fort  de  fon  côté  ; 
\mÎQ  pour  fon  parti ,  parce  que  fou 
yatt  décourageroit  les  Egyptiens , 
i  faifoient  la  plus  grande  partie  de 

forces  maritimes.  D'ailleurs  ,  lui 
bit-on ,  on  ne  voioit  pas  que  Cléo- 
:re  fiit  inférieure  ni  en  prudence  ni 

bon  fens  a  aucun  des  Princes  & 
î  Rois  qui  croient  dans  fon  armée , 
s  qui  avoit  gouverné  fi  lontems  un 
;rand  roiaume  ,,  &  qui  auroit  pu  ap- 
îndre  dans  fon  long  commerce  avec 
itoine  à  manier  avec  fageflTe  &  dexr 
itc  les  plus  importantes  &  les  plus 
ficiles  affaires.  Antoine  ne  réfiûa^ 


point  i  des  remontrances  qui  flitoîent 
en  mcme  tems  fott  amour  propret 
fa  tuilîon, 

D*£phéfe  il  le  renditavecClcopatte 
k  Sanios,  où  croit  le  rendez- vous  Je 
la  plupart  de  leurs  troupes  ,  &  oùilj 
paUcrent  le  tems  dans  la  bonne  chérc 
&  dans  les  plaifirs.  Les  magnificences 
n'y  furent  guéres  moindres  qu'àAle^ 
xandrie.  Les  Rois  qui  éroienr  i  leur 
fuite  s*cpuiférent  pour  leur  plaire  par 
des  dcpcnfes  extraordinaires,  8c  Aé- 
ploicrent  dans  leurs   feftins  un  Itixe 
eïceflîf. 
TUit.Lii>      C*eft  apparemment  dans  un  de  ces 
w*  J'         feftins  qu'arriva   ce    qui   eft  raportt 
dans  Pline,  Quelque  piîjîîon  que  Cîcch 
parrc  tcmoignit  [.lour  AntoinijjCOiiimfr 
il  connoilloic  parfaitement  fon  carac- 
tère diflîmulé  ,  &  capable  des  crimes 
les  plus  noirs  ,  il  craignit ,  je  ne  fai 
pas  fur  quel  fondement,  qu'elle  ne 
fongcât  à  Tempoifonner  :  c'eft  pour- 
quoi dans  les  repas  il  ne  touchoit  i 
aucun  met  qu'on  non  eût  goûté  aupa- 
ravant. 11  n'étoit  pas  poflîble  que  la 
Reine  ne  s'apperçût  d'une  défiance  ff 
marquée.  Elle  emploia  un  moien  fcrc 
extraordinaire,  pour  lui  faire  fencir 
en  même  tems  combien  ùs  craitires 
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{toient  mal  fondées ,  &  combien  d'ail- 
ieuts  3  fi  elle  avoit  été  mal  intention- 
aée  ,  toutes  les  précautions  qu'il  pre-» 
Qoic  auroient  été  inutiles.  Elle  fit  em- 
poifbnner  l'extrémité  des  fleurs  dont 
Stoient  compofées  les  couronnesqu' An- 
toine &  elle  »  félon  la  coutume  des  An* 
denis  y  portoient  à  table.  Quand  le  vin 
eut  commencé  à  échaufer  les  tc'tes ,  & 
i  égaler  le  repas ,  Cléopatre  invita  An^ 
toine  à  boire  ces  fleurs.  Il  ne  fe  fit  pas 
prier  lontems ,  &  après  en  avoir  arra- 
ché les  extrémités  avec  fes  doigts ,  Se 
les  avoir  jettes  dans  fa  coupe  remplie 
de  vin ,  il  étoit  près  de  l'avaler ,  lorf- 
que  la  Reine ,  l'arrêtant  par  le  bras  ; 
h  fuis  y  lui  dit-elle,  cette  empoifon-- 
ncufc  j  contre  laquelle  vous  prene^  tant 
ic  précautions.  S'il  nt" étoit  pojjîble  de 
vivre  fans  vous  yjuge\  vous-même  main^ 
KcnantfiVoccafion  ou  le  moien  de  le  faire 
rnc  manquoient.  Aiant  fait  venir  un 
prifonnier  condanné  à  mort,  elle  lui 
fit  boire  cette  liqueur,  &  il  expira  fur 
le  cliamp. 

La  Cour  vint  de  Samos  à  Athènes , 
où  elle  paffa  plufîeurs  jours  dans  de 
iemblables  débauches.  Cléopatre  n'é- 
pargna rien  pour  obtenir  des  Athé- 
aieas  les  mêmes  marques  d'a£feâion 
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&  d'eftime  qu'Oftavie  en  avoît  re- 
çues pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville.  Mais,  quoi  qu'elle  pût  faire ,  elle 
n*en  put  arracher  que  des  civilités  con- 
traintes ,  qui  fe  terminèrent  à  luie  vai- 
ne députation  qu'Antoine  exieea  des 
citoiens ,  &  de  laquelle  il  voumt  être 
le  chef  lui-même  en  qualité  de  bour- 
geois d'Athènes. 
w.M.  197^»  Les  nouveaux  Confuls  Caius  Sofîus 
.¥•  J.c.  î*.g^  Domitius  Enobardus  s'étant  décla- 
!»«oii.'  PH^^^^  ouvertement  pour  Antoine,  forti- 
♦»-^M'  rent  de  Rome ,  &  fe  rendirent  auprès 
de  lui.  Céfar,  au  lieu  de  les  arrêter, 
ou  de  les  fake  pouifuivre ,  fit  femer 
le  bruit  que  c'étoit  avec  fa  permiffion 
qu'ils  y  étoient  allés ,  &  fit  déclarer 
publiquement  qu'il  permettoit  à  tous 
ceux  qui  en  avoient  envie  de  fe  reti- 
rer où  bon  leur  fembleroit.  Par  là  il 
demeura  maître  à  Rome,  &  fe  trouva 
en  état  d'ordonner  &  de  faire  tout  ce 
qu'il  jugea  à  propos  pour  fes  intérêts 
&  contre  ceux  d^ Antoine. 

Quand  Antoine  en  fut  averti ,  il  fit 
affembler  tous  les  Chefs  de  fon  parti  j 
&  le  réfultat  de  leur  délibération  fut , 
qu'il  déclareroit la  guerre  à  Céfar,  & 
qu'il  rcpudieroit  Oâavie.  Il  fit  l'un  8c 
ymitis*  Les  préparatifs  d'Antoine  pour 
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re  étoient  fi  avancés  ,  que ,  fi 
dre  de  tems  il  eût  poufleCéfar, 
it  eu  immanquablement  tout 
ige  :  czx  fon  adverfaire  n'étoit 
ore  en  état  de  lui  faire  tête  ni 
r ,  ni  par  terre.  Mais  les  plaifirs 
rtérent ,  &  on  remit  les  opéra- 
Tannée  fuivante.  Ce  fut  fa  per- 
far ,  par  ce  délai ,  eut  le  Çjpms 
ibler  routes  fes  forces. 
Députés  qu'Antoine  envoia  i 
pour  déclarer  fon  divorce  avec 
e ,  avoient  ordre  de  lui  cpm- 
r  de  fortir  de  la  maifon  d'An* 
Lvec  tous  fes  enfansj  &,  en  cas 
is ,  de  l'en  chafler  par  force,  êc 

laifïèr  que  le  fils  qu'Antoine 
îu  de  Fulvie.  Outrage  d'autant 
nfible  à  Oftavie,  qu'une  rivale 
it  la  caufe.  Mais  étoufant  fon 
iment  ,  elle  ne  répondit  aux 
es  de  fon  mari   que  par  des 

:  &  quelqu'injuftes  que  fuffent 
1res  ,  elle  y  obéit,  &  fortit  de 
fon  avec  {qs  enfans.  Elle  tra^ 
même  à  appaifer  le  peuple  qu^ 
nité  de  cette  adfcion  avoit  fou- 
fe  fit  ce  qu'elle  put  pour  modé- 
colére  de  Céfar.  Elle  leur  re- 
çoit qu'il  n'étoit  pas  de  la  bieqj 
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ÎÏ;ï»cc  ni  de  la  dignité  du  nom 
main  1  d'entrer  dans  ces  petits  i 
les  :  que  c*étoient  des  querelles  k 
tenuTïes,  qui  ne  mcrîcoiem  pas  qtt% 
en  témoigrtaiTent  du  reirentimentîlt  p3 
qu'elle  l^roic  au  défefpoir  ,  fi  elk 
ctoit  la  caufe  d'one  nouvelle  guerte, 
elle  quin'avoit  confenti  à  fontroni' 
ge  avec  Antoine  que  dans  refpcrancfi 
qu*il  feroit  «n  gage  d'union  enrrelm 
4c  Ccfar,  Ses  remontrances  eurent  on 
fucccs  contraire  i  fes  intentions,  & 
le  peuple  charme  de  fa  vertu  ,  redou- 
bla la  compafiion  qu'il  avoit  de  fou 
malheur,  &  la  haine  qu'il  portoirà 
Ancoine. 

Mais  rien  u  irrita  tant  les  efpritsque 
le  teftament  d*Anroine ,  qu'il  avoir 
laiffe  en  dépôt  entre  les  mains  des 
Tiiius  &  Veftales.  Ce  fut  un  my  ftére  révélé  par 
rUncus.  j^^j^  Confulaires  ,  qui  ne  pouvant 
fouffrir  Torgueil  de  Cléopatre  &  la 
molleire  d'Antoine,  s'étoient  retirés 
vers  Céfar.  Comme  ils  avoient  été  ap 
pelles  à  ce  teftament ,  &  qu'ils  en 
favoient  le  fecret ,  ils  le  révélèrent  à 
Céfar.  Les  Veftales  firent  difficulté  de 
donner  un  ade  qui  leur  avoit  été 
confié  5  s'excufaiit  fur  la  foi  du  dépôt 
qu'elles  croient  obligées  de  garder  ;  & 

elles 


\ 
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^es  voulufenc  y  être  forcées  par 
miorité  du  peuple.  Ainfî  le  tefta- 
leac  aiaoc  été  apporté  dans  la  grande 
[ace  où  le  peuple  s'étoic  aflfeniblé  » 

I  Y  lut  ces  crois  articles,  i.  Qu'An- 
ine  reconnoiiloic  Céfarion  pour  fil& 
^i  âme  de  Jules  Céfajr.  i.  Qu'il  inf- 
noie  pour  fes  héritiers  les  eufanj» 
l'il  avoit  eus  de  Cléopatre ,  avec  la 
lalicé  de  Rois  des  Rois.  5.  Qu'il  or* 
inooit^a  cas  qu'il  mourût  à  Rome» 
le  foa  corps  après  avoir  été  porté  en 
»nipe  par  la  ville ,  feroit  mis  le  foir 
r  ua  ut  de  parade  pour  être  envoie 
tfuice  â  Cléopatre ,  a  laquelle  il  laif- 
ic  le  foin  de  fes  funérailles  £c  de  fa 
pulcure. 

II  7  a  pourtant  des  auteurs  qui 
oient  que  ce  teftament  fut  une  pièce 
ppoféeparCéfar  pour  rendre  Antoi- 
î  plus  odieux  au  peuple.  En  effet, 
leîle.app^ence  y  a-t-il  qu'Antoine, 
li.favoir  bien  à  quel  point  le  peuple 
oma^B  étoit  jaloux  de  fes  droits  &  de 
s  coutumes,  eût  voulu  lui  confier  Te* 
icuciond'un  teftament  qui  les  yioloic 
ec  tant  de  mépris? 

Quand Céfar  eut  une  armée  8c  une 
>te  prctes ,  qui  lui  parurent  fuffifan- 
s  pouj:  faire  têtç  a  foo  ennemi  y  il 
Tomç  JT.  Q 
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déclara  auflî  la  guerre  de  fon  cÀcé. 
Maïs  dans  le  Décret  que  le  peuple 
donna  pour  cet  efFet,  il  ht  mettre  que 
c'écoit  tontre  Cléopatre;  &*ce  fut  par 
nne  politique  rafinée  qu'il  en  ufaaimi , 
&  qu'il  ne  voulut  pas  mettre  le  nom 
d'Antoine  dans  fa  déclaration  >  quoi- 
i^e  ce  fut  contre  lui  eflfeâivemem 
que  fe  fît  la  guerre.  Car ,  outre  qu'il 
mettoit  Antoine  dans  fon  tort ,  en  le 
rendant  l'aggrefTeur  dans  une  guerre 
contre  fa  patrie ,  il  ménageoit  par  U 
ceux  qui  étoient  encore  attachés  à 
Antoine,  dont  le  nombre  &  le  crédit 
pouvoient  être  redoutables ,  &  il  au- 
roit  falu  néceflairement  les  déclarer 
ennemis  de  la  République ,  il  Antoine 
avoit  été  nommé  expreflement  dans  le 
Décret. 

Antoine  retourna  d'Athènes  à  Sa- 
mos ,  où  toute  la  flote  étoit  affemblée, 
Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens  vaif- 
feaux  de  guerre  d'une  grandeur  Se 
d'une  ftruâure  extraordinaire ,  aiant 

Îdufieurs  ponts  élevés  les  uns  par  def- 
us  les  autres ,  avec  des  tours  fur  la 
poupe  &  fur  la  proue  d'une  hauteur 
prodigieufe  :  de  forte  qu'à  voir  ces  fu-^ 
perbes  bâtimens  au  milieu  de  la  mer, 
on  Içs  eût^ris  poiu:  des  îles  Notantes. 


^2  Ufaloic  un  fi  grand  équipage  pour 
^ii^e  iiœ  bonne  mancçuvre  fui:  ces  pe^ 
^ant^s.  machines ,  qu'Antoine ,  ne  pou* 
gréant  trouver  ^ez  de  matelots,  avoir 
^écé -obligé'de fe.fervir  de  laboureurs^ 
jd'^ciikli$,  d^.muletiers ,  &  de  toutes 
ibctcis  '4e  ^  gens  fans  expérience ,  plus 
pfcppf^Srà.  Qwf^^r  du  trouble  3  quaren- 
livei  un  bon  fervice. 
.  rQn  :embarqua  fur  cette  flote  deux 
^ie^tQitU^  bommes  de  pie  6c  douze 
iQÎlle  chevaux.  Les  Rois  de  Libye  » 
fle-.Cilicîe^de  Gappadoce ,  de  Paphla- 
g09Îe  9  de  Comagéne  &  de  Thrace  » 
s  y  tsroavoient^n  perfonne  :  &  ceux  de 
Pont»  de  Judée ,  de  Lycaonie ,  de  Ga- 
Utie  9^  des  Médes ,  y  avoient  envoie 
Iciurs  rcoupes.  On  ne  peut  voir  de  fpe« 
Aacle  plus  pompeux  que  celui  de  cette 
flote  lorfqu'elle  fe  fut.  mife  en  mer, 
te  qu'elle  eut  déploie  fes  voiles.  Mais 
rien  n'égaloit  la  magnificence  de  la 

Salére  die  Cléopatre  ,  toute  brillante 
'or  j  avec  des  voiles  de  pourpre ,  {e% 
fiâmes  &  fes  banderoles  fe  jouant  au 
gré  du  vent,  pendant  que  les  tromper* 
ces  &  les  autres  inftrumens  de  guerre 
faifoient  entendre  des  airs  d'allégrefie 
&  de  triomphe.  Antoine,  la  fuivoit  de 
près  daa&uaei.^l£i:e  qui  n  croit  guéres 
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moins  ornée.  Cette  •  Reine ,  enirrée 
de  fa  fortune  &  de  fa  grandeur ,  & 
n'écoutant  que  fon  ambition  effrénée, 
menaçoit  follement  le  Capitole  d'une 
ruine  prochaine ,  &  fe  préparoit  avec 
(a  troupe  infâme  d'eunuques  i  détrui- 
re pour  toujours  l'Empire  Romain. 
-    De  l'autre  c6té  on  voioit  moins  de 
pompe  &  d'éclat,  mais  plus  de  réalité. 
Céfar  n'avoir  que  deux  cens  cinquante 
vaifleaux ,  &  qiutre-vingts  mille  hom« 
mes  d'infanterie,  avec  autant  de  che- 
vaux qu'Antoine.  Mais  il  n'avoir  dans 
fes  troupes  que  des  foldats  d'élite ,  8c 
fur  fa  note  que  des  matelots  expéri- 
mentés. Ses  vaiflTeaux  étoient  moins 
«rands  que  ceux  d'Antoine ,  mais  auffi 
ils  étoient  plus  légers  &  plus  propres 
au  combat. 

Céfar  avoir  fon  rendez -vous  i 
firundufe,  &  Antoine  s'avança  jufqu'i 
Corcyre.    Mais  la  belle  faifon  étoit 

ÎafTée ,  &  le  mauvais  tems  approchoit. 
/un  &  l'autre  furent  obligés  de  fe 

a  Dum  CapttoUo 

ILegtna  demeocet  ruinas  , 

Funus  &  impecio  parabac  , 

Concaminato  cum  grege  curpiiim 

Jdorbo  yiroruia  :  quidlibet  impoceai 

Spertre ,  forcima^ue  dulci 
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retirer ,  de  mettre  leurs  troupes  en 

Quartier  d'hiver ,  &  leurs  flotes  dans 
e  bons  ports  ^  pour  y  attendre  le  prin- 
rems* 

Antoine  &  Céfar ,  dès  que  la  faifon  Aw. m.  ir7h 
le  leur  permit ,  fe  remirent  en  campa-  ^^-  '•  ^  î  '^ 
gne  par  mer  Se  par  terre.  Les  deux 
Hôtes  entrèrent  dans  le  golfe  Ambra- 
den  en  Epire.  Les  plus  braves  &  les 
plus  expérimentés  Officiers  d'Antoine 
lui  conieilloient  de  ne  point  bazarder 
m  combat  naval ,  de  renvoier  Cléo- 
latre  en  Egypte ,  &  de  gagner  prom- 
(Cment  la  Thrace  ou  la  Macédoine 
x>ur  y  combattre  par  terre ,  parce  que 
[on  armée ,  compofée  de  très  bonnes 
xoupes ,  &  beaucoup  fupérieure  à. 
»lle  de  Céfar,  fembloit  lui  promettre 
là  viétoire  j  au  lieu  qu'une  flore  ,  aiiflî 
nai  équipée  que  la  fîenne,  quelque 
aombreufe  qu'elle  fût ,  lui  laiuoit  peu 
l'efpérance.  Mais  il  y  avoir  lontems 

3u*Antx>ine  n'étoit  plus  fufceptible 
'un  bon  confeil ,  ne  faifant  que  ce 
qui  plaifoit  i  Cléopatre.  Cette  or- 
gueilleufe  Princeflè ,  qui  ne  jugeoir 
des  chofes  que  p^  l'extérieur,  croioit 
que  fa  flore  étoir  invincible ,  &  que 
les  vaideaux  de  Céfar  tien  pourrolenc 
approcher  fans  fe  brifer.   D'ailleurs  « 

9"J 
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elle  fentoit  bien  qu'en  cas  <ie  mal- 
heur il  lui  feroit  bien  plus  aifé  de  fe 
fauver  fur  fes  vaifTeaux  que  par  terre. 
Son  avis  prévalut  donc  fur  celui  de 
tous  les  Généraux. 
le  4.  avant     La  bataille  fe  donna  le  fécond  jour 
f^^^^/'  de  Septembre  à  Tembouchure  dnçolfe 
d*  Ambracie,  près  de  la  viltè  d*  Aftium, 
à,  la  vue  des  armées  de  terre ,  dont 
Tune  étoit  rangée  en  bataille  fur  la 
cote  du  nord  ,  &  l'autre  fur  celle  du 
midi  de  ce  détroit,  attendant  le  fuccèj 
du  combat.   11  fut  douteux  pendant 
quelque  tems ,  &:  parut  aufli  favorable 
à  Antoine  qu'à  Céfar  jufqu'à  la  retrai>«. 
te  de  Clcpatre.  Cette  Reine  efFraice 
du  bruit  clu  combat,  où  tout  étoit  ter-^ 
rible  pour  une  femme,  prit  la  fuite* 
lorfqti'il  n'y  avoit  aucun  danger  pour 
elle  ,  &  entraîna  avec  elle  toute  fon^ 
efcadre  Egyptienne ,  qui  étoit  de  foi- 
xante  vaifleaux  de  haut  bord  ,  avec 
lefquels  elle  fit  voile  du  côté  du  Pé-^ 
loponnéfe.  Antoine ,  qui  la  vit  fuir  > 
oubliant  tout,  &  s'oubliant lui-même, 
la  fuivit  précipitamment ,  &  céda  à 
Céfar  une  viûoire  qu'il  lui  avoit  très- 
bien  difputée  jufques-là.  Elle  coûta 
pourtant  encore  cher  au  Vainqueur, 
tar  les  vaifleaux  d'Antoine  fè  battir 
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fenc  fî  bien  après  fon  départ,  que, 
quoique  le  combat  eut  commencé 
vers  le  milieu  du  jour ,  il  ne  finit  que 
quand  la  nuit  vint  ^  de  forte  que  les 
troupes  de  Céfar  furent  obligées  de  là 
pafTêr  fur  leurs  vaifleaux. 

Le  lendemain,  Céfar,  voiantfa  vif 
âfcoire  complette ,  détacha  une  efcadre 
pour  pourfuivre  Antoine  &  Cléopatre. 
Mais  dette  efcadre  défefpérant  ae  les 
atteindre  à  caufe  de  l'avance  qu'ils 
avoient,  revint  bientôt  rejoindre  le 
gros  de  la  flote.  Antoine  étant  entré 
dans  le  vaifleau  Amiral  que  montoit 
Cléopatre ,  alla  s'affeoir  à  la  proue  ^ 
où  la  tête  appuiée  fur  ks  deux  mains  , 
Se  les  deux  coudes  fur  les  genoux  ,  il 
demeura  comme  un  homme  accablé 
de  honte  &  de  rage ,  repartant  dans 
une  profonde  mélancolie  fa  mauvaife 
conduite ,  &  les  malheurs  qu'elle  lui 
avoir  attirés.  Ilfe  tint  dans  cette  poftu- 
re  ,  &  dans  ces  noires  penfées ,  penr 
dant  les  trois  jours  qu'ils  mirent  à  fe 
rendre  à  Ténare ,  fans  voir  Cléopatre  promomolf 
ni  lui  parler.  Au  bout  de  ce  tems-U ,  deloLacom^ 
ils  fe  revirent^  &  vécurent  enfemble  à 
l'ordinaire. 

L'armée  de  terre  reftolt  encore  en- 
tière, forte  de  dix-huit  Légions ,  &  de 

Qiv 
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▼ingt-deux  mille  chevaux,  fouslftcoft' 
duice  de  Canidius  Lieutenant  Général 
d'Antoine  ;  &  elle  auroit  pu  faire  tète 
À  Céfar ,  &  lui  caufer  bien  de  Tembar- 
xas.  Mais  fe  voiant  abandonnée  par  fes 
Généraux ,  elle  fe  rendit  à  Céfar ,  qm 
la  reçut  a  bras  ouverts. 

De  Ténare ,  Cléopatre  prit  la  route 
d'Alexandrie ,  &  Antoine  celle  de  Li- 
bye ,  on  il  avoit  laiiré  une  armée  coî>- 
fidérable  pour  garder  les  frontières  du 

fays.  Çn  débarquant,  il  apprit  que 
carpus ,  qui  commandoît  cette  ar- 
mée, s^étoit  déclaré  pour  Céfar.  11  fut 
il  frapé  de  ce  coup  ,  auquel  il  n*avoit 
pas  lieu  de  s'attendre ,  qu'il  vouloit  fe 
cuer ,  Se  Ces  amis  eurent  de  la  jpeine  i 
l'en  empêcher.  Il  ne  lui  reftoit  donc 
phis  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de 
luivre  Cléopatre  à  Alexandrie,  où  elle 
éroit  arrivée. 

En  approchant  du  port,  elle  craignît^ 
fi  Ion  apprenoit  fon  malheur ,  qu'on 
ne  lui  en  refufât  l'entrée.  Elle  fit  cou- 
ronner fes  vaiffeaux ,  comme  fi  ell^ 
fût  revenue  viftorieufe.  A  peine  y  fut- 
elle  entrée  qu'elle  fit  mourir  tous  les 
grands  Seigneurs  de  fon  roiaume  qui 
lui  étoient  fufpefts ,  de  peur  que ,  lorf- 
qu'on  fauroit  la  défaite,  ils  n'excitai^ 
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Tent  des  féditions  concr'elle.  Antoine  la 
rrouva  dam  ces  fangiances  exécutions. 

Elle  forma,  bientôt  après,  un  autre  Ak.m.  ^9 
idOfexn  biecL  extraordinaire.  Pour  éviter  ^^*  '  ' 
de  tomber  entre  tes  mains  de  Céfar , 
qu'elle  yoioic  bien  qui  la  pourfuivroit 
en  Egypte,  elle  fongeoit  à  faire  tranf- 
porter  fes  vaiiTeaux  de  la  mer  Médi- 
terranée dans  la  mer  Rouge  par  VïC-^ 
thme  qui  n'a  que  trente  lieues  de  lar« 

feur  'y  8c  à,  mettre  enfuite  tous  fes  tré- 
3rs  dans  ces  vaiiTeaux ,  6c  dans  les 
autres  qu'elle  avoir  déjà  fur  cette  mer. 
Mais  les  Arabes  qui  demeuroient  fur 
cette  cote  aiant  brûlé  tous  les  vaiiTeaux 
qu'elle  y  avoir,  elle  fut  obligée  d'a- 
bandonner ce  defTein. 

Changeant  donc  de  réfolution ,  elle 
ne  fongea  plus  qu'à  gagner  Céfar 
qu'elle  regardoit  comme  fon  vain- 
queur, &  a  lui  faire  un  facrifice  d'An« 
toine  que  fes  malheurs  lui  avoient 
rendu  indifférent.  Tel  étoit  l'efprit  de 
cette  PrincefTe.  Quoiqu'elle  aimât 
jufqu'â  la  fureur,  elle  avoit  encore 
plus  d'ambition  que  d'amour }  &  la 
Couronne  lui  étant  plus  chère  que  fon 
mari  ,  elle  fongeoit  à  la  conferver  au 
prix  de  la  vie  a  Antoine.  Mais  lui  ca- 
chant fes  femimens ,  elle  lui  perfuada 


à'cnvoler  des  Ambiffadeurs  à  Cc6i* 
pour  négocier  avec  lui  on  Traité  dff 
paix.  Elle  joignit  fes  Ambaffadeurti 
ceux  d"  A  n  toi  ne  5  mais  leu  r  donna  ordîtf 
de  traiter  pour  elle  en  particuHçnCfr 
iar  ne  voulut  point  voir  les  AmbaiT^ 
deurs  d'Antoine:  il  renvoia  ceux  tfc 
Clcopatre  avec  one  réponfe  fiivorabk. 

Il  fonhaitoitavecpaflîons'afrurerdc 
fa  perfonne  &  de  (es  tréiors  :  de  faper* 
fonne,  pour  en  honorer  fon  triomphe, 
de  fes  tréfors  y  pour  fe  niettre  en  ctat 
de  paier  les  detres  qu'il  avoir  contrâ- 
mes pourcerre  guerre.  Ainfi  il  loilaif- 
fa  entrevoir  d'e  grandes  efpérancesj  fi 
elle  vouloit  lui  lacnfier  Antoine. 

Celui-ci,  depuis  fonretoirr  de  Libye, 
s'étoit  retiré  dans  une  maifbn  champê- 
ne  qu'il  avoit  fait  bâtir  exprès  fur  le^ 
bords  du  Nil ,  pour  y  jouir  de  Tentre- 
rien  de  deux  amis  qui  l'y  avoxent  fuivi. 
Dans  cette  folitude ,  il  fembloir  qu'il 
écoutoit  avec  plaifir  les  fages  difcours 
de  ces  deux  Philofophes.  Mais,  comme 
ils  n'avoient  pu  lui  arracher  du  coeur 
Tamour  de  Cléopatre ,  caufe  unique 
de  tous  fes  malheurs  ,  cette  pafîion , 
qu'ils  n'avoient  que  fuf pendue  ,  ne  fut 
pas  lontems  à  reprendre  fon  premier 
empire.  Il  retourna  à  Alcxo^idriç  ,  fc 
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livra  <1«  nouveau  aux  charmes  &  ans 
cacefl^  cie  Cléopatre ,  & ,  dans  le  dei^ 
£sin  de  lui  plaira ,  il  envoia  de  féconds 
Député»  ^  Céfar,  pour  lui  demander 
la  via  i  des  conditions  fi  honteufes  y 
^*tl'of&oit  de  lapaiTer  à  Athènes  com- 
me an  fimple  particulier,  pourvu  que 
Céfar  affiirât  le  roiaimie  d'Egypte  à 
Cléopatre  8c  à  fes  enfant. 

Cèete-  féconde  députation  n'aianc 

ri  été' plus  ^vorablement  reçue  que 
première ,  Antoine  eflàia  d^étoufer 
eniui-mème  le  fentiment  des  maux 
préfens ,  fie  la  crainte  de  ceux  dont 
il  étoit  menacé^  en  fe  livrant  fans  me- 
fure  à  ta  bonne  chère  &  aux  plaifirs. 
Us  fe  regaloîem  tour  à  tour  Cléopatre 
&  lui  ^  &  à  Tenvi  Tun  de  l'autre  fe  don- 
noient  des  repas  d'Une  magnificence 
ificreiable. 

La  Reine  cependant ,  qui  prévoioic 
ce  qui  pourroit  arriver  ,  ramafToit 
toutes  fbrtes' de  poifons  ;  &  pour 
éprouver  ceux  qui  faifoient  mourir 
avec  le  moins  de  douleur ,  elle  faifoit 
feffai  de  leur  vertu  &  de  leur  force 
fbr  les  criminels  condannés  à  mort 

2ui  éto'ent  gardés  dans  les  prifons. 
liant  vu  par  fos  expériences ,  que  les- 
jpoifoas^  qui  écoient  forts   faifoient 

Qvj 
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mourir  promrement ,   mais  dam  iî    'I 

grandes  douleurs  j  &  que  ceux  qui 
4?toient  doux  caufoient  une  morrrran- 
quille  mais  lente  :  elle  elFaîa  des  mor- 
iiires  des  bcces  venimeufes ,  &  fie  ap- 
pliquer en  fa  préfence  fur  diverfes 
perfonnes  différentes  fortes  de  ferpens» 
Tous  les  jours  elle  faifoit  de  ces  épreu- 
ves. £niin  elle  trouva  que  rafpic  ctoïc 
le  feul  qui  ne  caufoit  ni  convulfions 
ni  tranchceSj  8c  qui  prccipitanrfeuls- 
ment  dans  une  pef^tnreur  Se  dans  ua 
affoupirtement  accompagné  d'une  pe- 
tite moiteur  au  vifage ,  &  d'un  amor- 
tilfetnent  de  tous  les  fens,  éteignoit 
doucement  la  vie  ;  de  forte  qiTc  ceui 
qui  croient  en  ct^t  érat  fe  faLlioienc 
quand  on  les  réveilloit  >  ou  qu'on  vou- 
loir les  lever,  de  mcme  que  ceux  qui 
font  profondément  endormis.  Ce  fut 
là  le  poifon  auquel  el!e  fe  fixa. 

Pour  diiîîper  les  foupçons  &  les 
fujets  de  plainte  d'Antoi.*!^ ,  elle  fe  mit 
à  le  carefler  encore  plus  que  de  cou- 
tume y  de  forte  que  n'ainnt  célébré  le 
jour  de  fa  propre  naiffance  qu'avec 
peu  de  folennité ,  &  convenablement 
à  l'état  préfent  de  fa  fortune  ,  elle  cé- 
lébra celui  de  la  naiffance  d'Antoine 
avec  un  éclat  &  une  magnificence  au 
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dcAus  dcjcoat  ce  qu  elle  avoit  fait  au- 
paravanc ,  jufques-U  que  plufieurs  des 
ccmviésqui  écoienc  venus  pauvres  à  ce 
feftin ,  s*en  retournèrent  riches. 

Céiar,  fâchant  de  quelle  importance 
il  lui  ëtoit  de  nej'as  laifler  fa  viâoire 
imparfaite  »  palla  au  commencement 
duprintems  en  Syrie»&  de  U  alla  fe  pré- 
fenter  devant  Pélufe.  Il  envoia  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  lui  ouvrir  les 
portes  :  &  Séleucus ,  qui  y  comman- 
doit  pour  Cléopatre ,  en  aianr  reçu  des 
ordres  fecrets ,  livra  la  ville  fans  fouf- 
frir  le  ûége.  Le  bruit  de  cette  trahifon 
fe  répandit  dans  la  ville.  Cléopatre , 
pour  fe  purger  de  cette  accufation , 
remit  en]tre  les  mains  d'Antoiiie  la 
femme  &  les  enfans  de  Séleucus ,  afin 
qu'il  les  fit  mourir  pour  fe  venger  de 
Ùl  perfidie.  Quel  monftre  que  cette 
PrincefTe  !  Elle  réunit  en  fa  perfonne 
les  vices  les  plus  odieux  :  le  renonce- 
ment à  toute  pudeur ,  la  mauvaife 
foi  ,  rinjuftice ,  la  cruauté  j  & ,  ce  qui 
met  le  comble  à  tout  le  refte,  les  faux 
dehors  d'une  amitié  trompeufe  ,  qui 
cache  un  deffein  formé  de  livrer  à  ion 
ennemi  celui  qu'elle  comble  des  ca- 
reffes  les  plus  tendres,  &  des  marques 
de  rattachensiem  le  plus  vif  &  le  plus 
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garda  fes  galères  qui  forcoîem  dà 
port,  8c  qui  aiioient  charger  celles 
de  Céfar.  Il  attendit  fans  faire  aucun 
mouvement ,  pour  voir  le  fuccès  de 
cette  charge.  Mais  il  fut  bien  étonné 
de  voir  rAmiral  de  Cléopatre  baifler 
le  pavillon  lorfqu  il  fut  à  portée  de  ce- 
Im  de  Cé(ar ,  6c  lui  livrer  toute  fa 
flote* 

Cette  trahifon  ouvrit  les  yeux  i 
Antoine ,  &  hii  fit  ajouter  foi  y  mais 
trop  tard ,  à  ce  que  fes  amis  lui  avoienc 
dit  des  perfidies  de  la  Reine.  Dans 
cette  extrémité  ,  il  voulut  fe  fignaler 
par  un  aûe  extraordinaire  de  courage , 
capable  félon  lui ,  de  lui  faire  beau- 
coup d'honneur.  Il  envoia  défier  Céfar 
à  un  combat  fineulier.  Céfar  fit  ré- 
ponfe  ,  que  fi  Antoine  étoit  las  de 
vivre ,  il  avoit  d'autres  moiens  pour 
mourir.  Antoine  fe  voiant  moque  par 
Céfar ,  &  trahi  par  Cléopatre ,  rentra 
dans  la  ville,  &  dans  le  moment  même 
il  fut  .encore  abandonné  de  toute  fa  ca- 
valerie. Alors  plein  de  rage  &  de  dé- 
fefpoir  ,'il  courut  au  palais  dans  le  def- 
fein  de  fe  venger  de  Cléopatre  :  mais 
il  ne  la  trouva  point. 

Cette  artificieufe  PrinceflTe,  qui  avoit 
pévû  cequi^rxiya>  voulant  fe  dérober 
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i  la  colère  d'Antoine  ,  s'étoit  retirée 
dans  le  quartier  où  étoient  les  tom* 
beaux  des  Rois  d'Egypte ,  qui  étoic 
fortifié  de  bonnes  murailles,  &  donc 
elle  avoit  fait  fermer  les  portes.  Elle 
fie  dire  à  Antoine  que  préférant  une 
mort  honorable  à  une  nonteufe  cap-* 
tivité ,  elle  s'étoit  donné  la  mort  au 
milieu  des  tombeaux  de  fes  ancêtres^ 
où  elle  avoit  aufli  choifi  fa  fépulture. 
Antoine  ,  trop  crédule ,  ne  fe  donna 
pas  le  loifir  d'examiner  une  nouvelle 
qui  devoit  lui  être  fufpede  après  tou- 
tes les  infidélités  de  Cléopatre  ;  fra- 
pé  de  ridée  de  fa  mort ,  il  pafla  tout 
d'un  coup  de  Texcès  de  la  colère  dan$ 
les  plus  vifs  tranfports  de  douleur ,  & 
ne  fongea  plus  qu  a  la  fuivre  dans  le 
tombeau. 

Aiant  pris  cette  furieufe  réfolution  » 
il  s'enferma  dans  fa  chambre  avec  un 
efclave ,  &  s'étant  fait  ôter  fa  cuiraffe , 
il  lui  commanda  de  lui  enfoncer  le 
poignard  dans  le  fein.  Mais  cet  efcla- 
ve ,  plein  de  fidélité,  daffeâion,  8t 
de  refpeâ:  pour  fon  maître ,  s'en  perça 
lui-même ,  &  tomba  mort  à  fes  pies. 
Antoine  regardant  cette  action  comme 
un  exemple  qu'il  devoit  fuivre ,  s'en- 
fonça fon  épee  dans  le  corps  >  &  tomba 
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fnr  le  plancher  dans  un  ruifleaudetflt 
fang  qu'il  mêla  avec  celui  de  foart 
clave*  Il  arriva  dans  ce  moment  lal 
Officier  des  gardes  de  la  Reine,  tpa 
lui  venoir  dire  qu'elle  écoit  vivante* 
Il  n'enrendir  pas  plutôt  prononcer' 
nom  de  Cléopatte,  qu'il  revintdefcFfl 
évanoui  iTe  me  ne ,  &  apprenant  qu  elle 
croit  vivante  j  il  foiinrit  qu'on  piïifîc 
fableffure,  &  fe  fit  enfui  te  porter  ili 
forterelTe  où   elle   s*étoit   enfermée» 
Clcopatre  ne  permit  point  quonou^ 
vrîr  les  portes  pour  fe  faire  entrer, 
dans  la  crainte  de  quelque  furprife; 
mais  elle  parut  à  une  fenêtre  haiicej& 
jerta  en  bas  des  chaînes  &:  des  cordes.  "1 
On  y  attacha  Antoine  j  &  Ciéopatre, 
aidée  de  deux  femmes ,  qui  éroient  les 
feules  qu'elle  eût  menées  avec  elle 
dans  ce  tombeau ,  le  tira  à  elle.  Jamais 
fpeétacle  ne  fut  plus  touchant.  Antoi- 
ne ,  tout  couvert  de  fang ,  &  la  mon 
peinte  fur  le  vifage ,  ctoit  guindé  en 
haut,  tournant  fes  yeux  mourans  vers 
Ciéopatre ,  &  lui  tendant  fes  foibles 
mains ,  comme  pour  la  conjurer  de 
recevoir  fes  derniers  foupirs  :  &  Ciéo- 
patre 5  le  vifage  tendu ,  &  les  bras  roi- 
dis,  tiroir  les  cordes  avec  grand  effort, 
pendant  que  ceux  d'en  bas  ^  qui  ne 


iravoient  Taider  autrement ,  Vqïï^ 
niràgeoient  pur  l^urs  cris. 
j.Qiuind  elle  Teut  tiré  à  elle  ,  &> 
|B*elle  l'eat  couché ,  elle  déchira  fes 
labicsfut  liii>  fe frapant  le  fein  y  fe 
■Burtnflant  la|x>it£ine  ;  &:  lui  eflfuiant. 
»  iàngi  avec  fon  vifage  collé  fur  le: 
ieoi^.eUe  Kappelloition  Prince,  fon 
ic^newr*,  fon  cher  Epoux*  En  faifanc 
«s  mftes  exclamations^  elle  coupoir 
BS  cfaeireux  d'Antoiner  fuivant  la  fu^ 
Mrflitfon  des  payeuse,  qui  croicient 
buhger  par  la  ceux  qui  mouroient 
l^une  moïc  violente. 

Antt>ine  aianc  repris  fés  fens ,  Sc 
roiant  l'affliâion  de'Cléopatre,  lut 
Ut  y  pour  la  confoleor ,  qu'il  mouroiu 
leunux- pttiiqaUl  mouroit  entre  fesr 
iras^  &  qu'aurafte  il  nerougifToit  point 
le  fadoaîie ,  n'étant poinr  honteux  a 
\n  EUmiaiwdi^âtre:  vaincu  par  des  Ro- 
nftins.^  Ilirekhortai  enfuite  à  fauver  fa^ 
âe  Sc  fcm<roiaunie  y  pourvu  qu'elle  le 
me  Eure  avec'htmnenr ,  &c  i  fe  don^ 
lev'degaidé  des  traîtres  de  fa* Cour  ^^ 
uffi  bienique  des  Romains  de  la  fuite 
b  Céfar-,  ne  fe  fiant  qu'à;  Procuteïus.^ 
t'expira  en  achevant  ces  paroles. 

pans  le  moment  même  Proculeïu» 
flsivs^  de  la  part  de-Céfat,.  qui  u  avoit 
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pu  retenir  fes  larmes  au  triftô  récit    Y 
qu'on  lui  avoit  fait  de  tout  ce  qui  s'^    i: 
toit  pa^é ,  &  à  la  vue  de  Tépée  ceinte    l 
du  fang  d'Antoine  qu'on  lui  préfent^  ^  ^ 
Il  avoit  ordre  fur  tout  de  fe  rendre 
maître  de  Cléopatre,  &  de  la  prendre 
en  vie  s'il  ctoit  poflîble.  La  Princefle 
tefufa  de  fe  remettre  entre  fes  mains. 
£lle  eut  pourtant  avec  lui  une  con^ 
verfation  ,  fans  qu'il  entrât,  dans. le 
tombeau.  Il  s'approcha  feulement  de 
la  porte,  qui  çtoit  bien  fermée  ,  & 
qui  par  des  fentes  donùoit  palTage  i 
la  voix.  Ils  parlèrent  lalfez   lontems 
^nfemblè ,  elle  demandant  tou;ours 
le  roiaume  pour  fes  enfans,.  ôc  lui 
l'exhortant  a  bien.efpcrer ,  &  la  pref- 
fant  de  remettre. entre  les  mains  de 
Céfar  tous  fes  intérêts.. 

Après  qu'il  eut  bien  obfervé  le 
lieu ,  il  alla  faire  fon  raport  à  Céfar , 
qui  fur  l'heure ,  envoia  Gâllus  pour 
lui  parler  encore.  Gallus  s'approcha 
de  la  porte  comme  avoit  fait  Procu- 
leïus ,  &  parla  comme  lui  au  travers 
des  fentes  ,  faifant  durer  exprès  la 
converfation.  Pendant  ce  tems-là  Pro- 
culeïus  approcha  une  échelle  de  la 
niuraille ,  entra  par  la  même  fenêtre 
par  où  ces  femmes  avoient  tiré  Aan 


tioine»  &  fuivi  de  deux  Officiers  qui 
étoienc  avec  lui  y  il  defcendit  à  la  porte 
où  Cléopatre  étoit  à  parler  avec  Gat 
lus.  Une  des  deux  femmes  qui  étoient 
enfermées  avec  elle  le  voiant,  s'écria 
toutecperdue  :  Malheurcufc  CUopatre^ 
vous  voila  prifc  !  Clédpacre  tourne  la 
tète ,  voit  Proculeïus,  &  veutfe  percer 
d'un  poignard  <|u'elleportoit  toujours 
à  fa  ceinture.  Mais  Proculeïus  courant 
à  elle  très  promtement,&  laprenant  en- 
tre fes  bras:  f^ous  vous  faites  tortj  lui 
dit-il ,  &  vous  faites  tort  aujfi  à  Cé/ar^ 
en  lui  ôtant  une  fi  belle  occajion  de  moi> 
îYer  fa  bonté  if  fa  clémence.  En  même 
cems  il  lui  arrache  fon  poignard,  & 
fecoue  fes  robes  de  peur  qu'il  n'y  eût 
du  poifon  caché. 

Céfar  envoia  un  de  fes  affranchis  i 
nommé  Epaphrodite  ,  auquel  il  com- 
manda de  la  garder  très  foigneufe- 
ment,  pout  empêcher  qu'elle  n'at- 
tentât fur  elle-même ,  &  d'avoir  d'ail* 
leurs  pour  elle  tous  4es  égards  &  tou- 
tes les  complaifances  qu'elle  pourroit 
defîrer;  &  il  chargea  Proculeïus  de 
favoir  de  la  Reine  ce  qu'elle  defiroit 
de  lui. 

Céfar  fe  prépara  enfuite  à  entrer 
dans  Alexandrie ,  dont  perfonne  n'cr 
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.loic  pins  jen  écat  de  lui  difputer  t» 
^lonquîte.  1 11  en  trouva  les  portes  ou* 
Jirertes,  -&  tous  les  habitans  dans  une 
jextrême  confternation ,  ne  fâchant  ce 
iqu*ils*avoient^:craindre  ou  à  efpërer» 
«Il  .entra>dans  k  ville  en  s  entretenant 
nv^  le  .Philofo^he  Arcus  ,  &  s'ap- 
puiant.îur  Itii.^vec  une  forte  de  fa- 

nûliarûé,,  pottti^*  &ii^e  conooitre  publv 
5iuen^ft&l:e  cas.is]à'il.en  faifoit*  Etant 
œonté  au|>alais.»ils-iidit  fur  un  tr^^r 
ml  qu'il -m. élever,,  c&  Tpiant  tout  If 
peuple  profterwà .lerre  ^ il  leur  comr 
manda  de  fe  lever<Puisil  leur  dit  qu'il 
leuripafdcnnoic. pour  trois  raifons.  L4 
prenûéce  ,  à  :caiife  d'Alexandre  le 
Crand.  leur-Fondateur  :  la  féconde ,  i 
caufe  de  la  beauté  de  leur  ville  :  &  la 
f rôificme,  à  caufe  d'Aréus  Tun  de  leurs 
citoiens  ,.dont  il  eftimoit  le  mérite  & 
le  favoir. 

'  Cependant  Proculeïus  s'acquittoit 
de.  fa  comraiflîpn  auprès  de  la  Reine 
^ni.d!abord  ne. demanda  rien  à  Ccfar 
que  la  permiffion^d'enfevelir  Antoine , 
qui  lui  fut  accordée  fans  peine.  Elle 
n'épargna  rienpour  rendre  fa  fépulru- 
re  magnifique  fuivant  la  coutume  des 
Egyptiem.  .Elle  fit  enjbaumer  foa 
•corps  avec  les  palfum&  ies  plys  .pré- 
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îeux  de  l'Orient ,  &  le  plaça  parmi  les 
Smbeaux  des  Rois  d'Egypte. 

Céfar  ne.  trouva  pas  à  propos  de  voir 
Uéopatre  dans  les  premiers  jours 
e  ion  deuil  ;  mais  ^  lorfqu'il  crut  le 
ouvoir.  faire  avec  bienféance  ^  il  fe  fie 
zcroduire  dans  fa  chambre ,  après  lui 
tr  avoir  demandé  la  permiffion ,  vou- 
lue par  le^  cgards  qu'il  avoit  pour  elle 
tù  cacher  fon  delTein.  £lle  étoit  cou- 
hce  'ftif  un  petit  lit  dans  un  état  fort 
utuple  j&  fort  négligé.  Quand  il  entra 
tans  Ùl  .chambre ,  quoiqu'elle  n'eût 
uf  elle  qu'une  fîmple  tunique ,  elle  fe 
£va  promtement  >  &  alla  fe  jetter  à  Cqs 
genoux  .iiopriblement  défigurée  ,  les 
iieveux.  en  défbrdre ,  le  vuage  effare 
ic  ûuiglant,  la  voix  tremblante,  les 
ffiiix.prefque  fondus  a  force  de  pieu- 
per^&leiein  couvert  de  meurtriflures 
Se  de  plaies^  Cependant  cette  grâce 
naturelle,  &  cette jSertç  que  fa  beauté 
lui  infpiroit»  n'étoient  pas  entièrement 
éreiutes ,  &  malgré  le  pitoiable  état  où 
elle  étoit  réduite ,  de  ce  fond  nicme  de 
triftelfe  &  d'abattement  il  en  forcoit, 
comme  d'un  fombre  nuage ,  des  traits 
rifs  Çc  des  eipéces  de  raions  qui  écla- 
fuient  dans  les  regards  &  dans  tous 
|csmottvefli6as  de  fon  vifage.  Quoique 
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pcefque  mourante ,  elle  ne  défefpérolt 
pas  d'infpirer  encore  de  Tamour  à  ce 
|eune  Vainqueur ,  comme  elle  avoic 
fiût  autrefois  à  Céfar  &  à  Antoine. 

La  chambre  où  elle  le  reçut ,  étoit 
pleine  de*  portraits  de  Jules  Céfar. 
m  Seigneur,  lui  ditelle  en  lui  montrant 
ces  tableaux ,  >>  voila  les  images  dé  ce* 
M  lui  qui  vous  a  adopté  pour  vo|is  faire 
V  fuccéder  à  TEmpire  Romain  ,  &  à 
•I  qui  je  fuis  redevable  de  ma  Couron- 
#>  ne.  «  Puis ,  tirant  de  fon  fein  les  let- 
tres qu'elle  y  avoit  cachées  :  »  Voila 
$9  aum ,  continua- t-elle  en  lés  baifant» 
f>  les  chers  témoignages  de  fon  amour. 
Elle  en  lut  enfuite  quelques-unes  des 

IAus  tendres  ,  accompagnant  cettç 
eélure  de  paroles  touchantes ,  &  de 
regards  paffionnés.  Mais  elle  emploia 
inutilement  tous  ces  artifices  j  & ,  foit 
que  fes  charmes  n'eufTent  plus  le  pou- 
voir qu'ils  avoient  eu  dans  fa  jerniefle, 
ou  que  l'ambition  fût  la  paffion  do- 
minante de  Céfar  ,  il  ne  parut  point 
touché  de  fa  vue  ni  de  fon  entretien, 
fe  contentant  de  l'exhorter  à  avoir 
bon  courage ,  &  l'affiirant  de  fes  bon- 
nes intentions.  Elle  s'apperçut  bien  de 
cette  froideur ,  dont  elle  tira  un  mau- 
vais augure  :  mais  diâlmulant  fon  cha^ 
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:  changeant  dedifcours,  elle  le 
ia  des  complimens  que  Procii- 
i  avoit  faits  de  fa  part ,  &  qu'il 
de  lui  renouvelier  lui-oncme. 
3ttta  qu'en  revanche  elle  vou- 

livrer  tous  les  tréfors  des  Rois 
te.  Et  en  effet  elle  lui  remit 
2s  mains  un  bordereau  de  tous 
tbles  )de  fespierreries^  &  de  fes 
s.  .^comme  Séleucus ,  un  de 
-'foriers  qui  étoit  préfent ,  lui 
a  qu'elle  n*avoit  pas  tout  dé- 
&  qu'ellecachoit  &  retenoit 
tie  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
ic  y  outrée  d'une  telle  infolence 

donna  plufieurs  coups  fur  le 
•Puis  fe  tournant  vers  Ccfar , 
-ce  pas  une  chofe  horrible,  lui 
lie  ,  que  lorfque  vous  n'avez 
lédaigné  de  me  venir  voir ,  Se 
vous  avez  bien  voulu  me  con- 

dans  le  trifte  état  où  je  me 
re  ,  mes  propres  domeftiques 
lent  m'accufer  devant  vous, 
prétexte  que  j'aurai  réfervc 
jue  bijou  de  femme,  non  pour 
ner  une  miférable  comme  moi , 
pour  en  faire  un  petit  préfent  à 
vie  votre  fœur ,  &  à  Livie  vo- 
loufe ,  afin  que  leur  protedtion 
me  X. 
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>•  attire  de  votre  part  un  traitement 
»  favorable  à  une  infortunée  Prin- 
1»  cefle  ? 

Céfar  fut  ravi  de  1  entendre  parler 
ainfi ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fut 
l'amour  de  la  vie  qui  lui  infpiroit  ce 
langue.  11  lui  dit  qu'elle  pouvoit  dif- 
poi^r  a  fon  gré  des  bijoux  qu'elle  avoir 
retenus  j  6c  après  l'avoir  afTurée  qu'il 
la  traiteroit  avec  plus  de  générofîté  8c 
<ie  ma^ificence  qu'elle  n'ofoir  l'efpé- 
rer ,  il  fé  retira,  ^nfant  l'avoii:  trom- 
pée ,  &  c  étoit  lui  qui  le  fut. 

Ne  doutant  point  que  Céfar  n'eût 
defTein  de  la  faire  fervir  d'ornement  à 
fon  triomphe  y  elle  ne  fongea  plus  qu'i 
mourir  pour  éviter  cette  honte.  Elle 
favoit  bien  qu'elle  étoit  obfervée  par 
les  gardes  qu'on  lui  avoir  donnés ,  qui , 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur,  la 
fuivoient  par  tout  ;  &  que  d'ailleurs 
le  tems  prefToit ,  le  jour  du  départ  de 
Céfar  approchant.  Pour  le  tromper 
donc  encore  mieux ,  elle  U  fit  prier 

Qu'elle  piit  aller  rendre  fes  derniers 
evoirs  au  tombeau  d'Antoine  ,  & 
prendre  congé  de  lui.  Céfar  lui  aiant 
accordé  cette  permiffion ,  elle  s'y 
rendit  efFedivement  pour  baigner  ce 
tombeau  de  fes  larmes,  ficpouraifii- 


r  Antoine ,  à  qui  elle  adreila  fon  dif- 
»urs  comme  fi  elle  l'eue  eu  fous  les 
)ux  ,  qu'elle  alloic  bienc6c  lui  don- 
^r  une  preuve  plus  certaine  de  fon 
nour. 

Après  cette  ftinefte  proteftation  ^ 
l'eile  accompagna  de  fes  pleurs  Se 
i  fes  foupirs,  elle  fit  couvrir  le  tom« 
îau  de  fleurs ,  &  revint  dans  fa  cham« 
:e.  Puis  elle  fe  mit  au  bain ,  &  du 
lin  â  la  table  ,  aiant  ordonné  qu'on 
i  fervit  un  repas  magnifique.  Au  le- 
h:  de  la  table ,  elle  écrivit  un  billet 
Céfar,  6c  aiant  Eût  fortir  tous  ceux 
ni  étoient  dans  fa  chambre ,  excepté 
is  deux  femmes,  elle  ferma  la  porte 
ir  elle ,  fe  mit  fur  un  lit  de  repos ,  & 
emanda  une  corbeille  où  il  y  avoic 
es  figues  qu'un  payfan  venoit  d'ap- 
orter.  £lle  la  mit  auprès  d'elle ,  &  un 
loment  après  on  la  vit  fe  coucher  fur 
uilit,  comme  fi  elle  fe  fut  endormie, 
[ais  c'eft  que  l'afpic,  qui  ctoit  caché 
irmi  les  fruits,  l'aiant  piquée  au  bras 
l'dle  lui  avoit  tendu,  le  venin  avoir 
iffitôt  gagné  le  cœur,  &  l'avoir  tuée 
05  douleur ,  &  fans  qu'on  s'en  aper- 
Lt;  he$  gardes  avoient  ordre  de  ne 
m  lai  (Ter  pafler  qui  ne  fût  vifîté  exa- 
imeat  ;  mais  ce  payfan  travefti,  qui 
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edot  .un  fidèle  ferviteur  ée  la  Relue; 
joua  fi  bie&fon  perfonnage»  8c  ilpanit 
fi  peu  d  apparence  de  tromperie  dans 
un  panier  ae  fruits ,  que  les  gardes  le 
laittérent  entrer.  Ainfi  toute  la  pié« 
voiance  de  Céfar  lui  fut  inutile. 

Il  ^e  douta  point  de  la  réfolution 
de  Cléopatre ,  après  avoir  lu  le  billet 
qu'elle  lui  avoit  écrit  pour  le  prier  de 
permettre  que  ion  corps  fut  mis  aur 
pjès  de  celui  d* Antoine  dans  un  même 
tombeau  \  ic  il  dépêcha  promtement 
deux  Officiers  pour  la  prévenir.  Mais  » 
ouelque  diligence  ^'ils  pufient  faire  » 
m  la  trouvèrent  morte. 

Cette  »  Princefle  étoit  trop  fiére , 
Se  trop  au-deflTus  du  commun  ,  pour 
fouffrir  qu'on  la  menât  en  triomphe 
attachée  au  char  du  Vainqueur.  Dé- 
terminée à  mourir ,  &  par  U  devenue 
capable  des  plus  féroces  réfolutions  » 
elle  vit  d'un  qeil  fec  Ce  tranquille  couler 

4  Aufa  fie  jaceotem  Ti/ere  regiam 
Vulcu  fereoo  fortis ,  &  afperas 
Traâare  ferpemes  ,  ut  atmin 

Cor^re  fx)inbibere(  TcneniUfr» 
Deliberaca  mor^c  ferodor  : 
$«TÎi  Liburnis  fcilicet  inTidcns 
frivata  ilcduci  fuperbo 
)IoB  biumlis  mulier  criumpbo. 


Ms  sirccESS.  d'Aeeitand.  fty 
lis-  fes  veines  le  poifon  mortel  de 
fpîc. 

Cléopatre  mounit  i  l'âge  de  trente- 
uf  ans,  dont  elle  en  avoit  régné 
igt-deux  depuis  la  mort  de  fon  père, 
îs  fta  tues  d'Antoine  furent  abbatues , 

celles  de  Cléopatre  demeurèrent    • 
r  pié  ,  un  certain  Archibius  ,  qui 
oit  été  attaché  au  fervice  de  Cléo^- 
tre ,  aiant  donné  mille  talens  à  Gé-    Tnoîs  mh 
r,  afin  qu'elles  ne  fuflent  pas  traitées ^'^'"* 
mme  celles  d'Antoine.  ' 

Aorès  la  mort  de  Cléopatre ,  TÊgy- 
e  fut  réduite  en  province  Romaine , 

gouvernée  par  un  Préfet  qu'on  y  en^ 
ûoitdeRome.LerégnedesPtolémées 
i  Egypte  5  à  en  placer  le  commence- 
ent  a  l'année  mcme  de  la  mort  d'A- 
Kondre  le  Grand,  avoit  duré  deux  cens 
latre-vingts-treize  ans ,  depuis  l'an  du 
[onde  3^81  jufquàl'an  3974* 

ONCLUSION  de  touu  l'Kiftoifc 
ancienne. 

Nous  avons  vu  jufqu'ici ,  fans  par- 
r  de  l'ancien  &  premier  Roiaume 
Egypte ,  &  de  quelques  Etats  fépa- 
s  dQS  autres ,  &  comme- ifolés ,  trois 
ids  Emplies  le  fuccéder  l'un  à  l'au- 
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tre  par  une  ruine  mutuelle  pendant  IP 
une  longue  fuite  de  fiécles,  &  difpa-  p 
roitre  enfin  entièrement  i  nos  yeux  : 
l'Empire  des  Babyloniens ,  TEmpiie 
des  Médes  Se  des  Perfes,  l'Empire  de^ 
Macédoniens  8c  des  Prince&  Grecs  foc- 
ceiTeurs  d'Alexandre.  Refte  un  qiu* 
même  Empire  ^  c'eft  celui  des  Ro- 
mains ,  qui  aiant  déjà  abforbé  la  plor 
part  de  ceuxqui  Tont  précédé  >  étendra 
encore  Ces  conquêtes  ^  &«qui  lui-mê- 
me »  après  avoir  tout  fournis  à  fon  poa* 
voir  par  la  force  des  armes,  fera  dé- 
chire comme  en  ditfî^rens  morceaux  ^ 
4c  par  ce  démembi^ement  donnera  lieu 
à  1  établiflêment  de  prefque  tous  les 
Roiaumes  qui  partaient  maintenant 
FAiie ,  l'Europe ,  &  l'Afrique.  Voila,. 
ii  proprement  parler ,  un  tableau  ra- 
courci  de  la  durée  de  tous  les  (îécles ,. 
de  la  gloire  &  de  la  puifTance  de  tous 
les  Empires  de  la  terre ,  en  un  mot  de 
tout  ce  que  la  grandeur  humaine  a  de 
plus  brillant ,  &  de  plus  capable  d'ex- 
citer radmiracion.   Tout  s'y  trouve 
généralement  réuni  par  un  heureux 
concours  :  la  beauté  d'efprit  &  la  fi- 
neflTe  du  goût ,  accompagnés  d'un  fo- 
lide  jugement  j  le  rare  talent  de  la  pa- 
role porté  au  plus  fublime  degré  de. 


perfèâion  ,  fans  s'écarter  du  naturel 
6c  du  vrai;  la  gloire  des  armes  avee 
celle  des  Arts  6c  des  Sciences  ;  la  vé* 
leur  dans  les  conquêtes  y  6c  l'habileté 
dans  le  gouvernement.  Quelle  foulé 
de  grands  hommes  de  toute  forte  ne 
fe  préfente  point  i  refprit  1  Qufe  de 
Rois  puitfâns  6c  environnés  de  gloire^! 
Que  de  grands  Capitaines  !  Que  de 
£imeux  Conquérans  !  Que  de  fàges^ 
Magiftrars  !  Que  de  favans  Philoio- 
phes  !  Que  d'admirables  Légiflateurs! 
On  eft  enchanté  de  voir  dans  de  cer* 
tains  fiécles  6c  de  certains  pays  com* 
me  privilégiés ,  un  zèle  ardent  pour 
fa  juftice ,  un  vif  amour  pour  la  patrie  y 
un  noble  défintérelTement,  un  gêné- 
feux  mépris  des  richefles,  &  une 
eftime  de  la  pauvreté  qui  nous  éton- 
ne &  nous  emaie ,  tant  elle  nous  pa*- 
roit  au-deflîis  des  forces  humaines. 

Voila  comme  nous  penfons  &  corn*- 
me  nous  jugeons.  Mais ,  pendant  que 
nous  fommes  dans  Tadmiration  6c 
dans  Textafe  à  la  vue  de  tant  de  vertus: 
éclatantes ,  le  fouverain  Juge ,  juftè 
eftimateur  de  toutes  chofes  ,  n'y  voit 
que  petiteflTe  ,  que  baflTeflTe ,  que  vani- 
té ,  qu'orgueil  ;  &  ,  pendant  que  les 
hommes  fe  donnent  bien  des  mouve^ 
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mens  pour  perpcnier  la  pmfTïince  ^ 
leur  maifon ,  pour  fonder  des  rohû- 
;nes,  &  pour  les  crernifer  fi  cela  croit 
paflible  5  EKeu  du  haut  de  fon  tront 
^enverfe  rous  leurs  projets  ,   &  fait 
fervir  leur  ambition  nicme  à  l'exccth 
tioa  de  fes  vues  infiniment  fupéri&tt^ 
res  à  toutes  nos  penfées.  Lui  feul  cofi^ 
noit  fon  Œuvre  &  fes  deiTeins*  Tous 
S^ttfjï.i^vles  ficelés  lui  fonr  préfens  :  confpcR^f 
fitcuiorum.  Il  a  marqué  à  tqus  les  Em- 
pires leur  fort  &  leur  durée.  Daustou* 
ces  ces   diffcremes    révolutions   que 
nous  avons  vues  j  rien  n'eft  arrivé  ai 
Z?#ii.«.  1.  haz:irdp  On  fait  que  fous  Ti mage  de 
cette  ftatue  ^ue  vit  Nabucodonofori 
d'une  hauteur  énorme  Se  d*un  regard 
e.ftraîant ,   dont  la  tct.e  étoir  d'oiji 
poitrine  &  les  bras  d'argent ,  le  ven- 
tre &  les  cuiflTes  d'airain,  &  les  jambes 
de  fer,  mais  une  partie  des  pies  de  fer 
&  l'autre  d'argile  j  Dieu  a  voulu  re- 
préfenter  les, quatre  grands  Empires, 
réuniflant  en  eux  ,  comme  la  fuite  de 
cette  Hiftoire  nous  l'a  fait  voir,  tout 
ce  qu'il  y  a  d'éclat,  de  grandeur,  de 
force  5   de  puifTince.   Que  faut-il  au 
Tout-pUiiïant  pour  renverfer  ce  for- 
midable ColoflTe  5  pour  le  brifer  &  le 
léduire  en.  poudre  ?  Une  petite  plcm 
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qui  (T elle-même  j  &fans  la  main  d'aucun 
homme  jfe  détachant  de  la  montagne  ^ 
irafraper  ce  Colojfe  aupié.  Alors  le  fer  ^ 
V argile  j  l'airain  j  l'argent  &  Vorfe  bri-^ 
feront  tous  enfemble^  &  deviendront  com- 
me la  menue  paille-  que  le  vent  emporte 
hors  de  l'aire  pendant  l'étéj  &  ils  difpa- 
roitront  fans>  qu'il  s'en  trouve  plus  rien 
en  aucun  lieu  ;^mais  la  pierre  ^  qui  avoit 
frapé  la  fiatue  j  deviendra  une  grande 
montagne  qui  remplira  toute  la  terre. 

Nous  voions  de  nos  yeux  l'accom** 
pliffement  de  cette  admirable  pro«- 
phétie  de  Daniel ,  du  moins  pour  une 
partie.  Jesus-Christ  defcendu  du 
ciel  pour  s'incarner  dans  le  fein  facré 
de.  la  fainre  Vierge ,  fans  la  participa- 
tion d'aucun  homme,  eft  la  petite 
pierre  détachée  de  la  montagne  fans 
aucun  feeours  humain.  Le  caraâére 
qui  domine  dans  fa  perfonne  «.dans  fes 
parens,  dans  fon  extérieur»  dans  fa 
manière  d'enfeigner ,  dans  fes  difci- 
ples ,  en  ua  mot  dans  tout  ce  qui  l'en^ 
vironnoit  y  étoit  la  fimplicité ,  la  pau-^ 
vreté,  rhumilité  qui  hit  fi  extrême  ,► 
qu'elle  cacha  aux  yeux  des  Juifs  or-* 
gueilleux  l'éclat  divin  de  fes  miracles  ^. 
quelque  brillant  qu'il  fût,  &  aux  yeux. 
iLa.demQn.xaème  fi  persans  &  fi  acteiH 
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hfs  les  preuves  fenfibles  de  fa  divi- 
lïiré. 

Malgré  cette  foiblefTe  6c  certt 
bafleffe  mcme  apparente  ,  J  e  s  ^^5^ 
Christ  fera  certainemenc  U  con- 
quête de  tout  PuniverSp  C'eft  fouî 
cettïî  idée  qu'un  prophète  nous  le  re- 
rpoc«Z^*pi>prcrente  :  tixh'u  vincens  ut  vinccnu 
Son  œuvre  &  fa  million  eft  déformer 
ici  à  fon  père  un  roiaume  qui  nefcraja* 
mais  dttruit  ;  un  roiaum^  qui  ncpaj^cra 
pohtt  dafis  un  autre  peuple  jCommectU 
dont  jufqu*ici  nous  avons  vu  Thiftoire; 
qui  rcnvtrfcra  &  qui  réduira  en  poudre 
tous  ces  roiiiume^.^  &  qui  fubjifiera  étcr* 
ntllemenu 

Le  pouvoir  accordé  \  Jesus-Chr  ï^t 
fondateur  de  cet  Empire  eft  fans  bor- 
ne 5  fans  mefure ,  &  fans  fin.  Les  Rois, 
qui  fe  glorifient  tant  dans  leur  puifTan- 
ce  5  n  ont  rien  qui  approche  tant  foit 
peu  de  celle  de  Jesvs  Christ.  Ils  ne 
dominent  point  fur  les  volontés  des 
hommes ,  ce  qui  eft  proprement  ré- 
gner. Leurs  fujets  peuvent  penfer  tout 
ce  qu'ils  veulent  indépendamment 
d'eux.  Il  y  a  une  infinité  d'adtions  par- 
riculiéres  qui  ne  fe  font  point  par  leur 
ordre,  &  qui  échapentà  leur  connoif- 
fince    aulii-bien  qu  a   leur   pouvoir* 


trss  succEss.  d'Alïxand.  j^yj? 
Leurs  defleins  avortent  &  s'cvanouif- 
fent ,  fouvent  de  leur  vivant  même. 
Toute  leur  grandeur  au  moins  difpa- 
f oit  &  périt  avec  eux.  II  nen  eft  pas 
ainfi  de.  Jesus-Christ.  Toute  puïf-  MatOi. 
fance  lui  a  été  donnée  dans  le  ciel&  dans  **• 
la  terre.  C'eft  principalement  fur  les 
efprits  &  fur  les  cœurs  qu'il  Texerce. 
Rien  ne  fe  fait  que  par  fon  ordre  ou 
par  fa  permiflion.  Tout  eft  réglé  par 
fa  fageflfe  &  par  fa  puiflfance.  Tout 
coopère  direâiement  ou  indiredement 
i  TaccomplifTement  de  fes  deffeins. 

Pendant  que  tout  eft  en  mouve- 
ment fur  la  terre ,  que  les  Etats  &  les 
Empires  pafTent  avec  une  rapidité  in- 
croiable ,  &  que  les  hommes  eux-mê- 
mes ,  viinçmetit  occupés  de  ce  fpeda- 
cle  extérieui;  ^  font  entraînés  auill  par 
ce  torrent  fatw  prefque  fans  apperce- 
voir  :  il  fe  pafle  en  fecret  un  ordre  de 
chofes  inconnu  3c  invifible ,  qui  déci- 
de néanmoins  de  notre  fort  pour  Ter 
temité.  La  durée  des  fiécles  n'a  pour- 
but  que  la  formation  du  corps  des  Elus« 
Il  s*augmente  &  fe  perfedionne  tous 
les  jours.  Quand  il  aura  reçu  fon  par- 
tit accompliflement  par  la  mort  du 
dernier  des  Elus,  alors  viendra  la  fin  & 
la  conf ommaxion.de toutes  chofes  Jorfque 
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•.GmsiI^J^sus  Chuist  aura  remis Jan  roiamnt- 
à  D'uufon  Pcrc  ^  &  qu'il  aura  dctmi 
tout  empire  jpoute.dominatian  ^,&  toute 
fuiffancfi.  Puiflions.-' nous  ;  tous  avou 
parc  à  cet  heuceux  roiaume  »  qui  a. 
pour  k>i  la  vérrcé ,  pour  roi  la  charît4$ 
te  pour  :<br^  i'éteuiité  !  Fiatj^at^ 
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Comiien  Pinvcntion  dès  Arts-  &  det: 

Sciences  a  été  utile  au  genre  humain.^ 

Elu  '.doit,  être, attribuée  à  Dieu. . 

'Histoire  à^^  Arts  &  des  : 
Sciences ,  &  de  ceux  qui  s  y 
fonrdiftingués  p^r  un  nvérite 
"■■  particulier,eft,a  proprement 
parler  ^  l'hiftoire  de  Tefprit  humain  y 
^quelle  j  enna certain  fens ,  ne  le  cède 
point  à  celle  des  ^Princes  &c  des  Héros  ^ . 
que  l'opinion  commune  place  au.fuprê- 
me  degré  d'élévation  &  de  gloire.  Je 
ne  prétends  point,  en  parlant  ainfî,  don-r 
aet.axteime  à.  la  différence  desétat^;^ 


I  9c  du  ccmditioiis  >  m  confemlie  ou: 
t  éttler  les  rangs  qae  Dieu  lui-m&met 
'  «wflgttés  parmi  les  hommes*  11  a  mis 
0Êt  nos  tètes  les  Ptinces  »  les  Rois». 
les  Chefs  des  Etats  ^  qu'il  a  rendu  dé* 
pofitaires^de  Ton  autorité  j^  8c  y  Mtès- 
eux ,  les  Généraux  d'armée  »  les^ini- 
ftres  9  les  Magiftrats  s  6c  tous-  ceux 
avec  qui  le  Souverain  partage  les  foins^ 
ilu  gouvernement.  L'honneur  qu'on 
leur  rend  >.  &  les  prééminences  qu'iE 
poflîdent ,  ne  font  point  de  leur  part 
«ne  ofnrpation.  C*eft  la  divine  Provi- 
dence elle-même  qui  fi  marqué  leurs* 
<>^g$ >  ^  V^  nouscommande  la  fou- 
mimon,  l'obéi^ance  ySc  le  refpeâ:  pouc 
ceux  ^ui  tiennent  fa  place» 

Mais  il  eft  un  autre  ordre  de  chofes^ 
&,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfî ,  um 
autre  arrangement  de  cette  même. 
Providence ,  qui  fans  toucher  à  ce- 
premier  genre  de  grandeur<  dont  j'ai 
parlé ,  en  établit  un  autre  totalement 
«lifFérent ,  où  la  diftin£tiôn  ne  vient  ni. 
de  la  naiflance ,  ni  des  richeCTes ,  ni  de^ 
]?âutorité,  ni  de  rëlévation;  des  pla- 
ces, mais  uniquement  du  mérite  Se. 
du  favoir.  C'efi  elle  qui  régie  encore:^ 
ii  les  rangs ,  par  le  partage  libre  8t. 
f  uremem  volûntaire-destalens  de  L'eir^ 
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prit,  qu'elle  diftribue  comme  il  lui 
plàit  &  à  qui  il  lui  plait ,  fans  aucun- 
égard  pour  la  qualité  8c  la  noblefTe  des 
peribnnes.  Elle  forme  par  TafTembla- 
ge  des  Savans  en  tout  genre  une  nou- 
velle efpéce  d'empire ,  infiniment  plus» 
étendu  que  tous  les  autres,  qui  réunit 
tous  les  fiëcles  &  tous  les  pays ,  fans, 
diftinâion ni  d'âge,  ni  de  lexe,  ni  de 
condition ,  ni  de  climats.  Ici  le  rotu* 
rier  fe  trouve  de  niveau  avec  le  noble ,, 
le  fujet  avec  le  Prince ,  &  fouvent  les 
devancent. 

La  loi  primitive  &  le  titre  légitime 
pour  mériter  de  folides  louanges  dans* 
cet  Empire  Litéraire  ^  eft  que  chacun 
Ibit  content  de  fa  place  yqn^il  ne  por- 
te point  envie  à  la  gloire  des  autres  ;, 
qu'il  les  regarde  comme  des  collègues 
deftinés>  auffi-bien  que  lui,  par  la 
Providence  à  enrichir  la  fociété ,  &  à 
«n  devenir  les  bienfaiteurs ,  &  qu'il 
fe  fouvienne  avec  reconnoiflance  de 
qui  il  tient  fes  talèns  ^  &  pourquoi  il 
ùs  a  reçus.  Gar  enfin  ceux  qui  le  dif- 
ùnguent  le  plus  parmi  les  Savans  ,, 
peuvent-ils  croire  qu'ils  fe  foientdon^ 
né  euxrmêmes  l'étendue  de  la  mémoi- 
re, la  facilité  de  comprendre,  l'indu» 
ûùe  pourânventer&  faire  des  décou- 
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vertes» la  beauté,  la  vivacité  >  la  péni- 
crationde  refprit?&  s'ils  tiennent  d'ail- 
leurs, tous  ces  avantages,  jpourquoi  en 
ttreroient-ils  vanité  ?  Mais  croient-iU 
pouvoir  en  ufer  à  leur  gré ,  &  ne  chei^ 
«her  dans  Tufage  qu'ils  en  font  que  leur 

floire  8c  leur  réputation*?  Comme  la 
tovidence  na  place  les  Rois  fur«  le 
txone  que  pour  le  bien  des  peuples,  elle 
nediâxibue  auiC  les  divers. talens  de 
refprit  aux. hommes  que  pourJ'utilité 
publique.  Mais  de  même  que ,  dans  les 
Etats ,  on  voit  quelquefois  des  ufurpar 
teurs  &  des  tyrans,  qui  >  pour  s'élever 
eux  feuls,  oppriment. tous  les. autres.; 
il  peut  y  avoir  auffipartpiles  Savans^ 
fi  j'ofe  m'expcimer  ainfi ,  une  forte  de 
tyrannie  d'efprit ,  qui  confîfte  à  voir 
d'un  oeil  jaloux  le  fuccèsxles  autres,  à 
être  bleiïe  de  leur,  réputation ,  à  rabaif- 
fer  leuf  mérite ,  à  n  eftimer  que  foi- 
même  ,  &  à  vouloir  dominer.ieuL  Dô- 
Éiut  haiïTable ,  qui  deshonore  les  Leo- 
.  très  !La  folide  gloire  de  l'Empire  Li- 
téraire  dont  il  s'agit  j  |e  ne  puis  trop  le 
Bcpcter,,  eft  de  travailler,  non  pour, 
foi,  mais  pour  le  genre  humain  :  & 
c  eft,  j'ofe  le  dire ,  ce  qui  le  met  beau- 
coup au  deCTiis  de  tous,  les.auxres  Emr- 
giçesdumonde^ 
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Les  conquêtes  3  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  TUiftoire  >  ôc  qui  atti^ 
sent  le  plus  d'admiration^  n'ont  pour 
effet  ordinaire  que  le  ravage  des  ter- 
Ees  y  la  deftruâion  ies  villes ,  le  car^ 
nage  des  hommes.  Ges^  Héros  fi  vantés 
dans  rantiquité,.ont-ils  rendu  de  leur 
cems  un  feul  homme  meilleur  ?  On&- 
Us  fait  beaucoup  d'heureux  ?  £t  fiy 
par  la  fondation,  des  villes  ôc  des  Em- 
pires., ils  ont  procuré  à  la  poftérité 
quelque  avantage ,  combien  l'ont^ls 
mit  acheter  à  leurs  contemporains  par 
les  flots  de  fang  qu'ils  ont  verfés  ?  Ces. 
avantages  même  iont  bornés  a  certains 
lieux  &  à  une  certaine  durée.  De  quélr 
le  utiUté  font  aujourd'hui  pour  nous 
ou  NiCmBodi.ou  Cyrus,  ou  Alexan- 
dre ?  Tous  ces-,  grands  noms ,  toutes 
ces  viâroires  qui  ont  étonné  les  homr 
aaes  de  tems  en  tems ,  tous  ces  Prin- 
:es^  tous  ces  Conquérons ,  toutes  ces 
magnificences,  tous  ces  grands  defi- 
feins  fo9t  rentrés  dans  le  néant  à  notre 
Égard  :  ce  font  des  vapeurs  qui  fe  font 
iiffipées.  Se  de^^phan tomes  qui  fe  font 
évanouis. 

Mais  les  Inventeurs  des  Arts  &des^ 
Sciences  ont  travaillé  pour  tous  les 
fiecJ^s.  Nous.joui(ron3  encore  du  fruit 
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de  leur  travail  &  de  leur  induftrie.  Ib  f^ 
ont  pourvu  de  loin  à  tous  nos  befoins.  F 
Us  nous  ont  procura  toutes  les  conv-  F 
modités  de  la  vie.  Ils  ont  converti  à   v 
nos  ufages  toute  la  nature.  Ils  ont  for- 
ce  les  matières  les  plus  intraitables  à 
nous  fervir.  Ils  nous  ont  appris  à  tirer 
des  entrailles  de  la  terre ,  &  des  abv' 
mes  mîmes  de  la  mer ,  de  précieuies 
richefles  :  & ,  ce  qui  eft  infiniment 

{dus  eilimable ,  ils  nous  ont  ouvert 
es  tréfors  de  toutes  les  fciences ,  ils 
BOUS  ont  conduits  aux  connoiiTances 
les  plus  fublimes  »  les  plus  utiles ,  les 
plus  dignes  de  Thomme.  Us  nous  ont 
BÎis  dans  les  mains  6c  fous  les  yeux 
ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  orner  Tef- 
prit ,  à  régler  les  mœurs,  à  former  de 
Dons  citoiens ,  de  bons  Magiftrats ,  de 
bons  Princes. 

Voila  une  partie  des  biens  que  nous 
ont  procuré  ceux  qui  ont  invfenté  ôc 
perfeAionné  tes  Arts  &  les  Sciences. 
Pour  en  mieux  connoitre  le  prix  &  la 
valeur  ,  tranfportonsr-nous  en  efprit 
jufqu  a  Tenfance  du  monde  >  &  jufqu  a. 
ces  fîécles  greffiers  y  où  Thomme ,  con- 
danné  à  manger  fon  pain  à  k  fueur  de 
fon  front,  fe  trouvoit  fans  fecours  8c 
£sLns  inftrumens,  obligé  néanmoins. de 
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bourer  la  terre  pour  en  tirer  fa  nour- 
ture  ,  de  fe  conftniire  des  cabanes  6c 
ts  toits  pour  ie  mettre  en  fureté ,  de 

préparer  des  vétemens  pout  fe  dé- 
ndre  du  iroid  Se  des  pluies ,  en  un 
ot  d'imaginer  les.  moiens  de  fatis- 
ire  à  tous  les  befoins  de  la  vie.  Que- 
î  travaux  !  que  d'embarras  !  quelles 
^quiétudes  l  Tout  cela  nous  a  été 
>a^né.. 

Vtous  ne  fentons  point  a({èz  Tobli- 
ation  que  nous  avons  à  ces  hommes 
gaiement  induftrieux  &  laborieux  , 
lui  ont  fait  les.  premiers.  efTais  des 
Ixts  »  Ôc  qpi  fé  font  appliqués  le$:pre- 
niers  à  ces  utiles  mais  pénibles  re- 
:herches.  Si  nous  fommes  commodé- 
ment logés ,  fî  nous  fommes  rétus  ^ 
f 'nou&  avons  des  villes»  des  murs» 
des  habitations,  des  temples,  c'eft  â 
leur  induftrie  &  à  leur  travail  que 
nous  le  devons.  Ceft  parleur  fecours. 
que  nos  mains  cultivent  les  champs, 
bâtiffem  des  maifons,  font  des.étofes. 
Se  des  habits ,  travaillent  en  cuivre 
Se  en  fer  ;.  &,  pour  pafler  de  l'utile 
ôc  du  néceflaire  à  Tàgréable ,  qu'elles.. 
ufent  du  pinceau ,  qu'elles  manient 
le  cifeau  &  le  burin ,  qu'elles  tou- 
chent des  inftrumens.  Ce.  font  là  des. 


d'âge  en  âge ,  &  dureront 
le  monde.  Tous  les  Conc 
femble  ont-ils  fait  quelqu< 
puiiTe  t"tre  mis  en  parallc 
tels  feBvices^?  Cependant 
admiration»  fe  tourne,  pot 
te ,  du  coté  de  ces  Héros  d 
peine  rappelions-nous  dans 
ce  que  nous  devons  aux  Ins 
Arts. 

Mais  il  faut  remonter  p] 
rendre  un  jufte  hommage 
ic  de  recornioiilance  à  ce! 
en  a  été  &  eira  pu  être  l'ai 
une  vérité  reconnue  par 
même ,  &  Cicéron  l'atteft 
lement ,  que  c*eft  de  Du 
les  hommes  tiennent  tout 
llh.  ^  de  modités  de  la  vie  :  Omnes 


3es  herbes  par  raport  aux  maladies  ^ 
5c  l'on  peut  appliquer  le  même  prin- 
dpe  à  mille  autres  effets  qui  paroiflent 
mcore  plus  étonnans.  >>  a  C'eft ,  dit-il ,     ptinJ.v 
9  connoitre  mal  les  préfens  de  la  Di-'««  ^J^/^\ 
9  vinité,  &  les  paier  d'ingratitude,^.  i/i.*^|! 

>  que  de  vouloir  en  faire  honneur  aux 
9  hommes.  Le  hazard  paroit  avoir  donr 

>  né  lieu  à  ces  découvertes ,  cela  eft 
4  vrai  :  mais  ce  hazard  eft  Dieu  même; 
o  6c  par  ce  nom ,  auffi-bien  que  par 
0. celui  de  Nature,  c'eft  lui  feul  qu'il 
«.faut  entendre. 

JEn  effet ,  pour  peu  qu'on  réfliéchifre 
au  peu  de  raport  &  de  proportion 
qui  paroit  par  exemple  entre  les  ou- 
vrages dor ,  d argent,  de  fer,  de  cui- 
vre, de  plomb ,  &  la  matière  brute  ca- 
chée dans  la  terre  dont  on  les  forme  ; 
entre  une  toile  foit  fine  ou  déliée ,  foit 
plus  folide  &  plus  forte ,  Se  le  lin  ou 
le  chanvre  5  entre  des  étofes  de  tou- 
te forte ,  &  la  toifon  des  brebis  ;  en- 
tre la  beauté  éclatante  de  la  foie, 
&  la  difformité  d'un  hideux  infede  : 


\M  QtUB  fi  qiiii  ullo  forte 
•b  homine  excogicari  po- 
tniflc  credic ,  iogracè  deo- 
nm  munera  incelligit. . . 
Qfioà  çertè  çafu  repertum 
fais  dùbisct? . .  •  Hic  ergo 
Cifitf  ,  hic  eft  jUc  ,  (^ui 


plurima  in  yita  inyenit 
Deus.  Hoc  habec  nomeo  , 
per  quem  incelligicuc  ea- 
dem  &  pareus  reruni  om- 
nium  &  magiilra  Nacunu 
Plin. 


inventions.  Mais  qui  ne  voii 
pour  mettre  notre  reconhoi 
preuve ,  affeâe  de  fe  cach< 
^evénemens  fortuits  comme 
de  voiles ,  au  travers  defqi 
fon  y  pour  peu  qu  elle  foit 
la  foi ,  reconnoit  aifémef 
bienfaifant^  qui  nous  comi 
<}e  biens  ! 

La  divine  Providence  fe 
moins  encore  autant  dan: 
découvertes  modernes ,  qu 
roiflent.maintenant  de  la  d 
cilité  9  8c  qui  ont  pourra 
pendant  tous  les  fiécles  préi 
lumières  &  aux  recherches 
perforines  appliquées  à  iti 
perfedtionner  les  Artsj  jufq 
air  plu  à  Dieu  de  leur  ouvri; 
i^  Ae  \pur  n\nnrre.r  cean'\\<i  n 


Avant-propos;  407 
U  vie ,  qui  n'eft  pas  cependant  fort 
incieiine.  Les  Anciens  gravoient  fur 
lu  cuivre.  Comment  n'ont-ils  point 
ait  réflexion ,  qu'en  imprimant  uir  du 
lapier  ce  qu'ils  avoient  gravé  ,  ils 
lourroient  écrire  en  un  moment ,  ce 
{u'on  avoit  été  fi  lontems  à  graver  avec 
e  burin  ?  Il  n'y  a  néanmoins  qu'en- 
riron  trois  cens  ans  que  l'Art  d'impri- 
ner  des  Livres  a  été  trouvé.  On  en 
teut  dire  autant  de  la  poudre  à  canon , 
]ui  a  bien  manqué  à  nos  anciens  Con- 
joérans ,  6c  qui  eût  abrégé  de  beau- 
x>up  la  longueur  de  leurs  fiéges.  La 
Ek>imble ,  c'eft-à-dire  une  aiguille  ai- 
nantée,  fufpendue  fur  un  pivot  dans 
Mie  bocte ,  a  de  fi  merveilleiifes  utili- 
tés ,  que  c'eft  elle  feule  qui  nous  a 
ionné  la  connoiCfance  d'un  nouveau 
Monde ,  Se  qui  lie  tous  les  peuples  de 
k  terre  par  le  commerce.  Comment 
les  hommes  »  qui  connoifibient  tou- 
tes les  autres  propriétés  de  l'aiman , 
ant-ils  été  fi  lontems  fans  en  décou- 
mr  une  qui  ctoit  d'une  fi  grande  im- 
portance ? 

On  doit,  ce  me  fembie ,  également 
[inclure  >  &  de  Tincroiable  difficulté 
de  certaines  découvertes  qui  n'aver- 
àShient  par  aucune  apparence  ,  Se 
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qui  fonrpourtanrprefaue  auffi  antieft- 
nesque  le  monde  ^  &  de  l'extrême  fa- 
cilite d'autres  inventions,  qui  fem* 
bloient  fe  montrer  d'elles-mêmes ,  & 
qui  cependant  n'ont  été  trouvées  qu'a» 

f>rès  bien  des  iiécles,  que  les  unes  8c 
es  autres  font  abfolument  foumifes 
aux  ordres  d'un  Etre  fupérieor,  qui 
gouverne  l'univers  avec  une  fagelTe  Sc 
une  puiflance  infinies. 

Nous  ignorons  à  la  vérité  les  raifons 
de  la  différente  conduite  que  Dieuft 
gardée  dans  la  manifeftation  de  ces 
myftéres  de  Itmature-,  du  moins  pour 
la  plupart  :  mais  elle  n'en  eft  pas  pour 
cela  moins  refpeftable.  Ce  qu'il  en 
laifle  quelquefois  entrevoir  dans  cer- 
taines découvertes,  doit  nous  inftruire 
pour  toutes  les  autres.  Chriftophe  Co- 
lomb conçoit  le  delfein  d'aller  cher-- 
dier  de  nouvelles  terres.  Il  s'adrefle 
pour  cela  à  plufieurs  Princes ,  qui  re- 
gardent fon  entreprife  comme  une 
telie  :  elle  -paroiffoit  Telle  en  effet. 
Mais  il  portoit  en  lui-même,  par  ra- 
port  à  cette  entreprife  ,  un  penchant 
comme  naturel ,  un  défîr  axdent  &  per- 
févérant ,  qui  le  rendoit  empreffé ,  in- 
quiet ,  invincible  à  tous  les  obftacles 
êc  à  toutes  les  remontrances.    Qui 

lui 


lai  avciic  infpiré  ce  hardi  defTein ,  8c 
éonni  cette  confiance  inébranlable^ 
fijicm  Dieu,  qui  ayoit  céfblu  de  toute 
éternité  de  faire  palTer  la  lumière  de 
rEvaagile  aux  peuples  du  nouveau 
inonde  ?  L'invention  de  la  BoufTole  en 
£uc  l'occafîon.  La  Providence  avoit 
marqué  un  tems  précis  pour  ce  grand 
événement.  Le  moment  n'en  pouvoit 
être  ni  avancé ,  ni  retardé-  Voila  pour- 
quoi cette  découverte  a  été  fi  lontems 
différée,  &  enfuite  iipromtement  Se 
û  courageufement  exécutée. 

Après  ces  obfer varions  que  j'ai  cm 
occeilâires  pour  plufieurs  de  mes  Le- 
âeurs ,  j'entrerai  en  matière.  Je  divi- 
ferai  en  trois  Livres  tout  ce  qui  re- 
garde les  Arts  &  les  Sciences,  Dans  le 
premier,  je  traiterai  de  rAgxiculture , 
du  Commerce,  de  l'Architeâure ,  de 
la  Sculpture ,  de  la  Peinture ,  de  la 
Muiîque.  Dans  le  fécond  ,  je  parlerai 
de  la  Science  militaire ,  &  de  ce  qui, 
regarde  la  levée  &  Tencretien  des 
troupes ,  les  batailles ,  &c  les  fiéges 
tant  par  terre  que  par  mer.  Dans  le 
dernier  Livre  ,  qui  terminera  tout 
mon  Ouvrage  ,  je  parcourrai  les  Arts 
&  les  Sciences  qui  ont  plus  de  raport 
à  Tefprit  :  la  Grammaire,  la  Poétique , 
2  orne  JT.  S 
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rHiftoire,  la  Rhétorique,  &  la  Phi 
lofophie  ,  avec  roures  les  parties  qui 
en  dépendent,  ou  qui  y  onz  quelque  | 
raport*  ! 

Je  dois  avertir  par  avance  ^  avec  U 
franchife  dont  j'ai  fait  profeffion  juf- 
qu'ici  1  qae  j'enrreprens  de  traiter  ime 
matière ,  dont  plufieurs  parties  me  font 
prefque  entièrement   inconnues.  J'ai 
De  foin  ,  par  cette  raifoJi  y  d'une  nou- 
velle indulgence.  Je  demande  qu'il  me 
foit  permis  d'ufer  librement ,  comme 
j*ai  toujoarsfait,  (&c  j'y  fuis  forcé plos 
que  jamais  )  de  tous  les  Tecours  que  je 
trouverai  a  ma  rencontiep    Je  courrai 
riTqiie  de  perdre  la  gloire  d'être  Au- 
teur &  Iiivenceur,  J'y  renonce  volon- 
tiers ,  pourvu  que  je  puifTe  avoir  celle 
de  plaire  à  mes  Ledeurs ,  &  de  leur 
étire  de  quelque  utiliié.    On  ne  doit 
point  s^attendre  à  trouver  ici  une  éru- 
dition profonde ,  comme  la  matière 
femble  le  comporter.  Je  ne  prétends 
point  inltruire  les  Savans  ,  mais  choi- 
sir ce  qu'il  y  a  dans  tous  les  Arts  le 
plus  à  la  portée  du  commun  desLec- 
iteurs. 
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CHAPITRE  PREMIER» 

DE  UAGRICULTURE. 

Article  PREMIER. 

Antiquité  de  V  Agriculture.  Son  utilités 
Quelle  tjlime  on  en  faifoit  dans  les 
anciens  tems.  Combien  il  ejl  impot^ 
^tantde  la  mettre  en  honneur  j  &  dan-- 

•   gereux  d'en  négliger  lefoin^ 

JÇ  PUIS  bien   avec  juftice   mettre 
à  la  tcte  des  Arts  l'Agriculture  , 
ijiii  a  certainement  fur  tous  les  autres 
l'avantage  &  de  1-antiquité  &  de  Tu- 
tilité.    On  peut  dire  qu'elle  eft  auflî 
ancienne  que  le  monde ,  puifque  c'elt 
dans  le  Paradis  terreftre  même  qu'elle 
a  pris  naiflance  ,  lorfqu'Adam  ,  forti 
tout  récemment  des  mains   de  fon 
Créateur  ,  poffedoit  encore  le  pré- 
cieux mais  fragile  tréfor  de  fon  in- 
nocence.  Dieu  Taiant  placé  dans  ce 
jardin  de  délices ,  lui  en  ordonna  la  <'<«•  i.  x 
culture,  ut  operaruur  illum  :  non  une 
cultufe  pénible  &  laborieufe ,  mais 
facile  &  agréable ,  qui  devoit  lui  tenir. 
lieu  d'amufement  >,  &  lui  faire  com- 
templer  de  plus  près  dans  les  pro- 

Si) 
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durions  de  la  terre  la  (agelTe  &  la  U«* 
béralité  de  fon  Maître. 

■Le  péché  d'Adam  aiant  renverfc 
tout -cet  ordre  ,  &  lui  aiant  attiré  le    . 
funefte  arrêt  qui  le  condanna  à  man^ 

fer  fon  paio  à  la  fueur  de  fon  vifage , 
)iea  cnangea  fon  plaiiîr  en  châtia 
meqt ,  &  TalFujettit  a  un  dur  travail , 
qu'il  n'auroit  jamais  connu  ,  s'itavpit 
toujours  ignoré  le  mal.  La  terre ,  de- 
venue fourde  &  rebelle  à  fes  ordreç 
en  punition  de  fa  révolte  contre  Dieu, 
fe  couvrit  de  ronces  &  d'épines»  11 
falut  lui  faire  violence  pour  la  con^ 
craindre  de  paier  à  l'homme  un  tri- 
but ,  dont  fon  ingratitude  l'avoit  ren- 
du indigne  ,  Se  la  forcer  par  le  labou-^ 
rage  à  lui  fournir  tous  les  ans  une 
nourriture  qui  lui  étoit  auparavant 
donnée  gratuitement  &  fans  peine. 

On  voit  par  là  jufqu'où  remonte 
l'origine  de  TAgriculture  ,  qui  ,  de 
punition  qu'elle  étoit ,  eft  devenue , 
par  un  fingulier  bienfait  de  Dieu  , 
comme  la  mère  &  la  nourricière  du 
genre  humain.  Elle  eft  en  effet  la 
fource  des  véritables  biens ,  &  des  ri- 
^  cheffes  qui  ont  un  prix  réel  ,  &  qui 
ne  dépendent  pas  de  Topinion  des 
hommes  :  qui  luffifent  à  la  néceflxté  , 
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Se  même  aux  délices  :  qui  font  qu'une 
natioh  n'a  pas  befoin  des  étrangers  , 
&  qu'elle  leur  eft  néceflaire  :  qui  font 
le  principal  revenu  d'un  Etat ,  &  qui 
lui  tiennent  lieu  de  tous  les  autres 
s'iU  viennent  à  lui  manquer.  Quand 
les  mines  d'or  &  d'arsem  feroient 
épùifées  j  &  que  l'efpece  en  feroit 
perdue  j  quand  les  perles  &  les  dia- 
mans  demeureroient  cachées  dans  le 
fein  de  la  mer  &  de  la  terre  j  quand  le 
commerce  feroit  interdit  avec  les  voi- 
ûns  'y  quand  tous  les  arts  qui  n'ont 
d'autre  objet  que  l'embellifTement  & 
la  parure  leroient  abolis  :  la  fécondité 
feule  de  la  terre  tiendroit  lieu  de  tout  ; 
elle  fourniroit  une  reflource  abon- 
dante aux  befoins  publics  j  &  elle  fer- 
viroit  à  nourrir  &  le  peuple  ,  &  les 
armées  qui  le  défendroient. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  ,  après 
cela ,  que  l'Agriculture  ait  été  autre- 
fois fi  fort  en  honneur  chez  les  An- 
ciens :  il  doit  paroitre  plutôt  bien 
étonnant  qu'elle  ait  ceffe  de  Têtre  , 
&  que  celle  de  toutes  les  profeflîons 
qui  eft  la  plus  néceflaire  &  la  plus 
indifpenfable  ,  foit  tombée  dans  un  fi 
grand  mépris.  Nous  avons  vu  ,  dans 
roue  le  cours  de  notre  hiftoirs,  qu'une 

S  iij 
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brable  d'habitans  .:  c'eft  que  tour  U 
pays  écoit  cultive  avec  un  Coin  ex** 
rrème. 

Ce  que  Thiftoke  raporte  de  lopu- 
lence  de  plufieurs  villes  de  la  Sicile, 
&  en  particulier  des  richefles  immen'- 
fes  de  Syracufe  ,  de  la  magnificence 
de  fes  édifices ,  des  flotes  puiflTantes 
qu'elle  équipoit,,  &  des  armées  nom- 
breufcs  qu  elle  mettoit  fur  pic  ,  pa- 
roi rroit  incroiable  s'il  n'étoïc  atteftc 
par  touî  les  Auteurs  anciens*.  D  où 
croit-on  que  la  Sicile  pût  tirer  de  quoi 
/uflire  à  de  ficnormesdépenfes^iuion 
du  fond  nacme  de   la  terre  ,    qui  y 
étoit  mife  à  profit  avec  une  induftrie 
merveilleufe  ?  On  peut  juger  de  l'at- 
tention que  l'on  y  donnoit  x  la  cuU 
ture  des  terres  par  le  foin  que  prit 
l'un  des  plus  puifîTans  Rois  de  Syracufe 
{  c'eft  Hiéron  II    )  de  compofer  un 
Livre  fur  cette  matière ,  où  il  donnoir 
de  fages  avis  &  d'excellentes  régies 
pour  entretenir  &  augmenter  la  fer- 
tilité du  pays. 

Outre  Hi4ron  on  *  nomme  encore 
d'autres  Princes  ,  qui  n'ont  pas  jugé 
indigne  de  leur  naKTance  &  de  leur 

^cic  principale  hiit  cciam  |  cap,  3, 
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rang  de  laifTer  à  la  poftérité  des  pré- 
ceptes fur  l'Agriculture  ,  tant  ils  en 
coniioiffbient  l'utilité  &.  le  prix  :  At- 
tale  furnoaimé  Philomctor  roi  dePer- 
game  ,  &  Archélaiis  de  Cappadoce. 
Je  fuis  moins  étonné  que  Platon  ^ 
Xénophon,  Ariftote,  &  d'autres  Phi- 
lofopnes,  qui  ont;  traité  en  particulier 
de  la  politique,  n'aient  pas  omis  cet 
objet  qui  en  fait  une  partie  effen- 
tielle.  Mais  qui  s'attendroit  de  voir 
paroitre  ici  fur  les  rangs  un  Général 
Carthaginois?  C'eftMagon.  11  faloit. 
qu'il  eut  traité  cette  matière -bien  à 
tond ,  puifque  fon  Ouvrage  ,  qu'on 
trouva  à  la.  prife  de  Carthage  ,  étoît 
compofé  de  vingt-huit  volumes  j  èc- 
qu'on  en  fît  un  grand  cas  ,  puifque 
le  Séniat  les  fit  traduire  en  latin ,  8c 
qu'un  des  premiers  Magiftrats  voulut  D^SyîU 
bien  fe  charger  de  ce  foin.  Caffius"^"; 
Dionyfius  d'Utique  les  avoir  traduits  rw/î./.i.c.i 
de  Punique  en  Grec, 

Cependant  Caton  le  Cenfeur  avoit 
déjà  donné  ^i^%  livres  fur  cette  mente 
matière.  Car  Rome  n'étoit  point  en- 
core entièrement  gâtée ,  &  le  goût 
de  l'ancienne  fimplicité  s'y  confervoit 
encore  jufqu'à  un  certain  point.  On 
fe  fouvenoit  au  moins  avec  joie  & 
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avceadmiritioii  qu'Autrefois  *  les  S>  ] 

mteLirs  habitoicnr  prefqiïe  tcnjotirsa. 
la  Citmpagiio  y.  qu'ils  cûlcivoient  eux- 
m^in^s  .wcc  fain  leurs  propres  terres ^ 
fan^  jamais  porter  d'avidi^s  &  d'mjaf- 
tes  defirs  fur  celles  des  autres  j  &  que- 
c'ctoir  fouvenri  la  charrue  qu'on  aU 
loit    prendre    des    Confuls    Se   des, 
Di<ïlateurs*  Dans  ^' ces  heureux  rems, 
dit  Pline,   la  terre»,  toute  glorîeufe 
de  fe  voir  cultivée  par  des  mainsvic- 
torieufes  &  triomphantes  ,  fembioit 
faire,  des  efforts ,    &    produire  des 
fruits  avec  plus  d'abondance  :  c'eft-i- 
dire  fans  doute  que  ces  grands  hom- 
mes,   également   propres   a    maniçr 
In  chniiTLie  &  les  atmes  ,  à  enfemeih 
cet  des  terres  &c  a  en  conquérir,  s'ap- 
pli  quant  plus  fériciïfement  a  louv  ra- 
ge 1  travaiUoient  autîi   avec   plus  de 
fucccs. 


a    ^nnt^mm.';  ab  arairo 

#ïer(riiN     .  ,    Acllmm    fiia 

*im  midi  L'Mn:  cimveiic^ 
Tunt.  *  ,  S  los  âgroK  ilu- 
d^^oic  colchjnt  ,  mut  alic- 

eu.  pro  Rofc.Amer.  n  ço.  J 
b  Quxaam  ergo  tanrœ  * 
uncrratis  caiifa  état  ?  Ip-  j 
forum  tuac.  manibus  Im-  j 
pcratoium         colebantur  * 


gakiiJcDrc  rcrra  vomcrj 
blireato  ,  &  triuinphiji 
ar^ïiniE  '.  Ijvï  illi  eatcm 
ctirâ  fcmina  cr^JtabanE  j 
quà  bcll;).  y  eidcrpijuc 
di[ij^encji  arva  dirpoce- 
bani  5  qui  Ciinra  j  fivt 
honeftis  manibus  omnia 
laetiùs  proveniimt  ,  quo- 
niam   £c    curiolîùs    âuni. 


JDe  t'AoRicutTun'ï*  (4frgr 
En  effet ,  quand  un  homme  de  con*- 
£tion  qui  à  un  génie  fupérieur  ,  s*ap- 
plique  aux  Arts  ,  rexpécience  nous 
apprend  qu'il  le  fait  avec  plus  d'ha* 
bileté ,  plus  de  lumière ,  plus  d'induf- 
trie,  plus  de  goût,  plus  d'inventions 
&  de  découvertes  nouvelles  ,  plus 
d'eflaisdifFérens  :  au  lieu  qu'un  hom- 
me du  peuple  demeure  toujpui:s  ren- 
fermé iervilement  dans  fa  routine  Sc 
dans  fes  -  anciennes  coutumes.  Rien 
ne  le  réveille  ,  rien  ne  Téléve  au- 
deflus  de  l'habitude  ,  &  après  plu- 
fieurs  années  de  travail  il  demeure 
toujours  le  même  v  f^stns  faire' aucun 
progrès  dans  la  profeiHon  qu'il  exerce. 
Ces  grands  hommes  que  je  vien^ 
de  nommer ,  n'avoient  entrepris  d'é- 
crire fur  l'Agriculture  que  parce  qu'ils 
en  connoiflfoient  l'importance  y  &  la 
plupart  en  avoient  fait  l'épreuve  par 
eux-memes*  On  fait  quel  goût  Catou 
avoit  pour  la  vie  ruftique ,  &  avec 
quelle  application  il  s'y  étoit  exercé-^. 
L'exemple,  d'un  ancien  Romain ,  piut^ma 
dont  la  métairie  étoit  tout  près  de  la/**  ^^7. 
iîenne  y  lui  fervit  infiniment,  (,C'é- 
toit  Manius  Curiusf  Dentatus  ,  qui 
avoit  reçu  trois  fois  l'honneur  du 
triomphe.  )  Caton  alloit  fouvent  s'y 
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promener  ,  &  conlidérant  la  *  peu- 
telFe  de  cette  terre,  la  pauvreté  & 
la  fimplicité  de  la  maifoiv,  il  fe  fen- 
toir  pénétré  d'admiration  pour  cet 
illuftre  perfonnage ,  qui  étant  devenn 
le  plus  grand  des  Romains  ,  aiant 
•vaincu  les  nations  lés  plus  belliquei^ 
fes ,  Se  chaffc  Pyrrhus  de  Tltalie, 
cnltivoit  lui-mcme  ce  petit  coin  de 
terre  ,  8c  après  tant  de  triomphes 
habitoit  encore  une  fi  chétiv^  mai*- 
fon,  C'eftb  là ,  difdit-il  en  lui-même, 
que  les  Ambafladeurs  des  Samnites 
•raianr  trouvé  allîs  auprès  de  fon  foier 
'où  il  faifoit  cuire  des  légumes,  &  lui 
aiant  offert  une  grofle  lomme  d'or  , 
récurrent  de  lui  cette  fage  réponfe  : 
Que  l'or  nétoït  point  necejfaire  à  celui 
quifavoitfe  contenter  d' un  tel  diner ;  & 
que  pour  lui  il  trouvoit  plus  beau  de 
vaincre  ceux  qui  avoient  cet  or  ^  que  de 
iepojféder.  Plein  decespenfces,Catoa 

a  Hune ,  &  incomptis  Curiiim  capillû 
Utilem  bcll'o  tu!ic ,  Ôf  Camillum , 
Saeva  paupercas  ,  &  aviciis  apco 
Cumularc  fundus. 


b  Curio  ad  focuni  fc- 
demi  mngnum  auri  pon- 
dus Samiiiccs  cilm  accu 
Jiflènc  ,  rspndiaci  ab  eo 
func.  Non  cnim  aurum  ha  • 
bere  ,praclarwnfibi  vider  i 


dixit  ,ftd  lis  qui  haherent 
aurum  imperare»  C'cft  Ca- 
cofî  lui-méfne  que  Cicé- 
roii  fait  ainfi  parler  dajis 
le  Livre  de  la  Vieillcirc, 
/t.   jj- 


**en  recournoit  chez  lui ,  &  faifant 
.de  nouveau  la  revue  de  fa  maifon  , 
de  Tes  champs  y  de  fes  efclaves ,  &  de 
toute  fa  dcpenfe  ,  il  augmentoit  fon 
ardeur  pour  le  travail ,  &  retranchoit 
toute  vaine  fuperâuité. 

Quoique  jeune  encore  ,.  il  faifoît 
lui-même  l'aidmiration-  de  tous  ceux 
qui  le  coimoiiroient.  Valcrius  Flaccus  » 
l'un  des  pW  nobles  &  des  plus  puif-* 
£ans  4^  Rome ,  avoit  des  terres  coa- 
tigues  à  la  petite  métairie  de  Caton. 
La  U  entendoit  fouvenr  parler  fes 
efclaves  de  la  manière  de  vivre  de 
ion  voifin- ,  &  du  travail  qu'il  faifoic 
aux  champs.  On  lui  racontoit  que 
dès  le  matin  il  alloit  aux  petites 
villes,  des  environs  plaider  &  défen- 
dre les  caufes  de  ceux  qui  s'adreC- 
i^)ient  à  lui.  Que  de  là  il  revenoit 
dans  fon  champ  ,  où  ,  jettanc  une 
méchante  tunique  fur  fes  épaules  fi 
c'étoit  en  hiver ,  &  prefque  nud  fi 
c'étoit  en  été ,  il  travailloit  avec  fes 
ciomeftiquesj  &,  après  le  travail ,  aflîs 
avec  eux  à  table ,  il  mangeoit  du  mcme 
pain  ,  &  buvoit  *  du  même  vin. 

On  voit  5  par  ces  exemples  ,  Jiif- 

*  Cela  me  fùtjbuvcnir  i  Jeune,  qui  ne  donnou point 
gtun .  beau,  mot  de  Plifu  le\âf€i  a^ranchU  du  vin  dij- 
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qu*où  ces  anciens  Romains  portoîenr 
Tamour  de  la  /implicite  ,  de  la  pau- 
I^Wf •£. |. vreté,  &  du  travail  des  mains.    Je 
•*•  lis  avec  un  plaifir  fîngulier  dans  Var 

son  les  reproches  fpirituels  &  fenfés: 
que  fait  un  Sénateur  Romain  à  Ap- 
pius  Claudius  TAugur  fur  là  magnifi- 
cence de  fes  maifons  de  campaene,. 
en  les  comparant  à  la  fmiplicite  du 
lieu  où    ils  fe  trouvoient    adhielle- 
ment.    »  Ici ,  dit-il ,  on  ne  voit  nii 
n  tableaux,  ni  ftatues  y  ni  boiferie,. 
»>  ni  plancher  parqueté  :  mais  y  em 
99  récompenfe ,  on  y  trouve  tout  ce 
9»  qui  convient  au  labour  des  terres,. 
9»  à  la  culture  des  vignes  ,  à  lanour*" 
9f  riture  des  beftiaux.    Chez  vous ,; 
itr  tout  brille  d'or ,  d'argent,  de  mar-^ 
9»  bre  :  mais  nul  vertige  de  terres  la- 
99  bourables  ,  ni  de  vignobles.  On  nfe 
»»  rencontre  nulle  part  ni  beuf ,   ni 
99  vache ,  ni  brebis.  Point  de  foin  dans^ 
*>  les  magazins  ,   point  de  vendange 
»>  dans  les  celliers ,  point  de  moiflon. 
n  dans,  les  greniers.   Eft-ce  donc  là. 


ffr'ent  du  fién,-  Comme  on  • 
lui  repréfentoit  que*  cela 
lui  devwtcouttr beaucoup: 
j.  Non  y  dic-il  :  car  mes 
^  .affranchis  ne  hoiventpas 
9»..  diL,  mime  vin  quc.mai  p. 


„  mais  Je  Bois  du  mirru  • 
„  vin  qu'eux.  Quia  fcili- 
cct  libcrti  mci  non  idem? 
quod  ego  bibunt  ,  Ccài 
i«lcm  c^o  (]uo4  libeitif. 
Plin.  Lib.  1*  Epijl^  4*. 


i^  nne  mécairie  ?  En  quoi  reffemble- 
n  t-elle  àcelle  que  paATédoient  votre 
»  aieul  de  votre  bifaieul  ? 

Depuis  que  le  luxe  fe  fut  ainfi  in- 
troduitchez  les  Romains  ^  il  s'en  fa* 
bit  bien.que  leurs  campagnes  fulTent 
tenues  comme  autrefois,  ôc  rapor^ 
caiïenc  autant  de  revenu.  Dans  ^^  un 
cems  où  la  terre  n*étoit  cultivée  que 
>ar  desefclaves  &  par  de  vils  mer- 
rénaires,  que  pouvoit-on  attendre  de 
>areils.  ouvriers ,  qu'on  ne  faifoit  tra- 
railler  qu'à  force  de  mauvais  traite- 
Tiens?  Âufli  eft-'ce  un  des  plus  grands 
léfauts  ,.  6c,  des  plus  contraires  au 
ion  fens  ,  qu'ont  remarqué  dans  les 
lerniers  tems  chez  les  Romains  tous 
seux  qui  ont  écrit  fur  ces  matières  : 
9arce  que  pour  cultiver  foigneufe- 
Inent  des  terres,  il  faut  y  travailler: 
i'affedion  Se  s'y  plaire  ,  &  pour 
:ela  y  trouver  fon  intérêt  &  fon. 
profit. 

Il  eft  donc  très  important  pour- 
nettre  en: valeur  toute  la  terre  d'un- 
X)iaume;  ce  qui  eft  bien  plus  utile 

m     Nanc     eadcnv    illà  |  rum  non  cidcm  cmolu<^  • 
mrva .  )   vinâi    pcdcs    ,  j  menta  c(Te  ,  quac  fucrint 

laninatx    mauus  >    inf- j  Impcratorum..   Plùu  Ub^ 

rififi    vulcus    cxercenr.  .jzS.  c.  3^ 

lot    mixamur  crgaUulor  | 
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que  d'en  ctencire  les  limites ,.  de  falc^ 
en  forte  que  chaque  père  de  famille 
qui  demeure  dans  les  bourgades  & 
les  hameaux  y  ait  quelque  portion  de 
terre  qui  lui  appartienne  en  propre , 
afin  que  ce  champ  qui  lui   eft  f  lus 
cher  que  tout  autre  foit  cultivé  avec 
foin  'y  que  fa  famille   s*y  intéreffe , 
qu'^elle  s'y  attache  >  qu'elle  y  fubfifte, 
&  qu'elle  foit  par  là  retenue  dans  le 
pays.  Lorfque  les  gens  de  la  campa- 
gne ne  font  pas  dans  leur  bien  ,  & 
qu'ils  font  Amplement    à  gage  ,  ils 
ne  donnent  qu'une  partie   de  leurs 
foins  ,  &c  travaillent  même  à  regret. 
Un  a  Seigneur  &c  un  Maître  doivent 
fouhaiter  que  leurs  terres,  leurs  fer- 
mes demeurent    lontems   dans    une 
mcme  famille,  &  que  leurs  fermiers 
fe  fucccdent  de  père  en  fils  :  ils  s'y 
affedionnent  tout   autrement.   Et  ce 
qui  fait  Imcérct  des  particuliers ,  fait 
aufîî  le  bien  de  l'Etat  en  général. 

Mais  quand  un  laboureur  ou  un 
fermier  ,  ont  acquis  quelque  bien 
par  leur  induftrie  3c  par  leur  appli- 

a  Lnciuni  Volufium  "  tanquam  in  paccrna  pof- 
.  afTeverantcm  audivi ,  pa-  fcOlonc  naros  ,  jam  indc 
iris  fi.milias  IclicifTimum  j  â  cunahulis  longa  familia- 
'fundum  elfe,  qui  colonosj  rite  ictincrci.     Coium   L 


De    L*AGllICTTttUîlS.       41f 

•tâtïon ,  ce  qui  eft  fore  à  defirer  pout 
l'avantage  même  du  Maître ,  ce  *  n'eft 
pas  fur  ce  bien  ,  dit  Cicéron  ^  qu'il 
iaut  mefurer  les  charges  qu'on  leur 
imppfe  ,  mais^  fur  les  terres  mêmes 
qu'ils  font  valoir ,  dont  il  faut  efti- 
mer  le  produit ,  &  examiner  équita- 
blement  ce  qu'elles  peuvertt  porter  do 
charges  &  d'impofitions,  Car'furchar- 
ger  ainfi  &  accabler  ceux  qui  ont 
bien  fait  leurs  afiâires  ,  uniquement 
parce  qu'ils  les  oait  bien  faites ,  c'efl: 
punir  l'induftrie  &  l'éteindre  :  au  lieu 
que  dans  tout  E^at  bien  policé  on- a 
toujours  cru  qu'il  faloit  l'animer  par 
Témulation  &  par  la  récompenfe. 

Une  des  caufes  du  peu  du  produit 
que  Ton  tire  des  terres  ,  eft  q^ii'onne 
regarde  point  rAgriculcure  comme  un 
art  qui  ait  befpin  d'étude ,  de  reflet 
xions  ,  ou  de  régies  :  chacun  eft  aban^- 
donué  à  fon  goût  &  à  La  pratique  , 
ians  que  perfonne  fonge  à  en  faire 
un  examen  férieux  ,  à  tenter  des 
épreuves ,  &  à  joindre  les  préceptes 


a  Cura  atatorr  aliquod 
onus  imponitur  ,  non 
omnes  ,  Ci  quae  func  prae- 
rerea  ,  f;icui»aces  ,  fed 
aracionis    i^Hus    vu.  ac 


ratio  CDnfidcraada  eft"  , 
quid  ea  fuflinere  ,  quid 
pari  ,  quid  efficere  poffîc 
ac  debeac.  Cic.  Kcrr»  de 
frum^  n.  if^% 
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toùaul.  lÀ  l'expérience.  Les  *  Anciens  ne  pe* 
foienc   pas  ainfi.    Ils  jugeoient  trois 
chofes  ncceflTaires  pour  réuflir  dans 
rAgriculture.  Le  vouloir  :  il  faut  l'ai- 
mer ,  s*y  affedionher  ,   s*y  plaire , 
prendre  à  cœur  cette  occupation  ,  & 
en  faire  fon  plaifir.  Le  pouvoir  :  il 
faut  être  en  état  de  faire  les  dépen- 
fes  nécelTaires  pour  les  engrais ,  pour 
le  labour,  ic  pour  tout  ce  qui  peut 
•  améliorer  une  terre  j  &  c'eft  ce  qui 
manque  à  la  plupart  des  laboureurs^ 
Le /avoir  r  il  raut  avoir  étudié  à  fond 
tout  ce  qui  a  raport  à  la  culture  des 
terres ,  lans  quoi  les  deux  premières: 
parties,    non  -  feulement  deviennent 
inutiles ,  mais  caufent  de  grandes  per- 
tes au  père  de  famille ,  qui  a  la  dou- 
leur de  voir  que  le  produit  des  ter- 
res ne   répond   nullement  aux    frais 
qu'il    a    avancés  ,    &   à  Tefpérance 
qu'il  en    avoit  conçue  ,   parce,  que 
û$  dépenfes  ont  été  faites  fans  dif- 
cernement  Se    fans  connoiffance   de 
caufe,   A  ces  trois  parties  on  en  peut 
ajouter  une  quatrième ,   &   les  An- 
ciens ne  Tavoient  pas  oubliée  ,  c'eft 

a  Dcbemus  &  ii^icari  1  mus  quacdàin  experienrla 
alios  9  U  aliter  uc  facU?  [  ieauce«  ^arro  ^l,  i,.c.  iH^ 
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i^ejcpérience  j  qui  domine  dans  tous. 
ss  Arts ,  qui  eft  infininient  au-deiTus 
«s  préceptes.,  &c  qui  nous  fait  mettre 
profit  les  fautes  mêmes  que  nous 
Vous  commifes  :  car  fouvent ,  c'eft 
n  faifant  mal  qu'on  apprend  à  bien 
sûre. 

L'Agriculture  étoit  dans  toute  une 
Aicre  eftime  chez  les  Anciens  que  par- 
ni  nous^  La  preuve  ea  eft  dans 
ia  multitude  &  la  qualité  des  Ecri- 
cains  qui  avoient  traité  cette  ma- 
eiére.  Varron  en  cite  jufqu'à  cinquan- 
ce  parmi  les  Grecs  feuls.  Il  en  a  écrit 
vaSi  y  &  Columelle  après  lui.  Ces 
crois  auteurs  latins ,  Caton  ,  Varron  ,. 
Columelle  ,  entrent  dans  un.  détail 
merveilleux  fur  toutes  les  parties  de 
l'Agriculture.  Seroit-ce  un  travail  in- 
grat &  ftérile  que  de  comparer  leurs 
avis  &  leurs  réflexions  avec  la  pra- 
tique? 

Columelle,  qui  vivoit du  tems de  oiun.Lii 
Xibére,  déplore  d'une  manière  fort'"  ^ro^mt 
vive  &  fort  éloquente  le  mépris  gé- 

a    Ufos  &  experientia .  ce(&ric    improfperd ,  vi* 
4<Hninaatut   in   artibus  ,   catur  quod  fcfellcrac,  il- 
neque  efjt  ulla  difcipliaa ,   luminacque  rcâam   viam 
Ip     qua    Bon     peccando   docentis  magiilerium. 
dj^nir.    Mam  ubi  quid   Colum*  Jbid^ 
^ftf^mjxi   •4n^|lUbal.uI^.i 
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»»  Muliciens  y  ôc  y  ce  qui  e 
»»  étonnant ,  de  gens  occi 
»)  ment ,  les  uns  à  prépai 
"  propres  à  piquer  le  goûi 
s>  la  gourmandife  ^  l^s  ^^^ 
w  la  tête  par  des  frifures 
»  &  je  ïien  vois  aucune  ] 
w  culture.  *  Cependant 
w  pafler  de  tout  le  refte 
*>  publique  a  été  lonten 
«  fans  tous  ces  arts  frivo 
*>  n'eft  pas  poflible  de  : 
«  labour  de  la  terre ,  puii 
*»  dépend 

>>  D'ailleurs  y  a-t-il  c 
j»  plus   honnête  &  plus 
>»  conferver  ou  d'augmt 
3>  trimoine  ?   Seroit-ce 
>'  armes  ,  pour  amafTer 
>'  l'js   roujoiirs    tcinres   d 
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iifîiiicé  de  perfonnes  ?  Ou  celui  du 
irafic ,  qui  arrachant  les  dcoiens  i 
©ur  patrie  ,  les  expofe  à  la  fureur 
les  vents  &  des  flots,  &  les  traîne 
tans  un  monde  inconnu  pour  s'y 
enrichir  ?  Ou  le  *  commerce  de 
'argent  &  Tufure ,  odieufe  &'  fu- 
lefte  même  à  ceux  qu'elle  parole 
recourir  ?  Oferoit-on  comparer  à 
lucun  de  ces  moiens  la  fage  &  in- 
locente  Agriculture  ,  que  le  feul 
lérangement  de  nos  mœurs  a  pu 
rendre  méprifable  ,  &  ,  par  une 
liice  néceilaire,  prefque  ftérile  & 
ans  fruit. 

I»  Bien  des  gens  croient  que  la  fté- 
ilité  de  nos  terres  ,  beaucoup 
cioins  fertiles  maintenant  que  dans 
es  xems  paflies  ,  vient  ou  de  Tin- 
empérie de  l'aire  des  faifons  ,  ou 
le  l'altération  des  terres  mêmes, 
eiGquelles  afFoiblies  &  cpuifées  par 
m  long  Se  coxitinuel  travail ,  ne 
:>euyent  plus  fournir  leurs  produc* 
iions  avec  la  même  force  &  la 
lacme  abondance.  C'eft  une  erreur , 
dit  Columelle.  Il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  la  terre ,  à  qui  l'Auteur 

I  Au  fixaeracio  prp- 1  iuvifa  quibus  fuccatcece 
}diOt    Gi  >   cuatn  his  |  videtur  l 


t»  appeller  la  mère  c<hdt 
9ê  parce  qu'elle  a  toujou 
«9  fon  fein  &  en  eni&ii 
M  tout  ce  qui  fiibfifte  , 
99  craindre  qu'elle  tomtx 
9>  cité  &  la  vieilleffe  cott 
n  Ce  n'eftpoimàrinten 
M  ni  aux  années  qu'on  de 
**  ftérilité  de  nos  terres  , 
f>  ment  à  notre  Bàxite  & 
m  gligence  z  n'en  accufc 
9>  mêmes ,  qui  abaadoni 
«>  claves  des  campagnes. 
^  de  nos  imcètres  éroi 
f»  par  les  plus  geûs  de  h 
Cette  réflexion  <ie  C 
toit  fort  foiide  ,  &  eft  c 
Texpérience,  La  terre  c 
(  &  il  en  faut  dire  autan 
éroit  déia  très  fertile  aui 


«bylone.  On  ne  voit  point  daus  les 
.^jiiéxes  années  aucune  marque  ni 
Jppuifement ,  ni  de  vieillefle ,  fans 
arier  des  âges  fuivans.  Si  donc  de- 
|ûs  pluiîeurs  ûéclei  elle  eft  prefque 
fitiérement  ftérile ,  comme  on  le  dit, 
p  doit  conclure  avec  Columelle». 
jque  ce  n'eft  point  qu'elle  foit  cpui- 
ll^  ou  vieillie  ,  mais  c^eft  qu'elle  eA 
léferte  &  négligée.  Et  Ton  doit  cou- 
lure auflî  que  la  fertilité  de  certains 
»àys  dont  il  eft  tant  parlé  dans  Thiftoi- 
se  y  venoit  du  foin  particulier  quje  l'on 
ionnoit  au  labour  de  la  terre ,  à  la  cul- 
[ure  des  vignes  ,  à  la  nourriture  dei 
sroupeau^.  Il  eft  tems  d'en  dire  un 
paot. 

:    ARTICLE    SECOND. 

Z>tf  labour  de  la  terre.  Pays  célèbres  cheif^ 
Jcs  Anciens  pour  l'abondance  du  blé. 

.  Jb  me  borne  ,  en  parlant  du  la- 
bour de  la  terre,  à  ce  qui  regarde  le 
i&oment,  comme  en  faifant  la  partie 
jla  plus  importante. 

a  Non  igicur  fatigacio-  inertia  minilb  bénigne  nor 
«e  »  quemadmodum  plu*  bis  arva  cefpoudeau  Cor 
sU|ù  CEcdideruii:  y  nec  Ce-   lum,  U  2^  c.  &« 
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Les  pays  les  plus  rendmmés  potf 
1  abondance  du  blé,  étoient  laThii' 
ce ,  la  Sardaigne ,  la  Sicile  ^  l'£gypte« 
TAfrique. 

A  T  H  £  H  E  s  tiroic  tous  les  ans  de 
fiyzance  feule ,  ville  de  Thrace  ,  qoi- 
tre  cens  mille  mcdimnes  de  bic  :  c  eft 
l7«wo/!A. in Dcmofthcne  qui  nous  l'apprend.  Le 
J^\^^"^i,mcdimne  contehoit  ilx  boifTeaux,  & 
Td.inP/ufrm.dQ  (on  tems  u'étoic  vendu  que  -cinq 
»•  M«.  dragmes  ,  c'eft- à-dire  cinquante  fols 
de  notre  monnoie.  A  combien  d'au- 
tre villes  &  d'autres  contrées  la 
Thrace  foumilToit  -  elle  du  blé,  & 
combien  par  confcquent  /devoir -elle 
être  fertile  ? 

Ce  *  n'est  point  fans  rai{b« 
^que  Caton  le  Cenfeur  y  à  qui  la  gra- 
vité de  fes  mœurs  fit  donner  le  fur- 
nom  de  Sage ,  appelloit  la  Sicile  le 
grenier  &  la  mère  nourrice  du  peuple 
Romain.  En  effet  c'eft  de  laque  Rome 
d'abord  tiroit  prefqujg  tous  fes  blés, 
foit  pour  la  noiurriture  de  Ces  citoiens, 
ioit  pour  l'cntretieu  de  fes  armées. 

a  UIc  M.  Cr.ro  Sapiens  •  per  ufî  fumus  j  ur  ,  qntc- 
ccllam  j^ciirruiu  rcip.  qiiid  ex  le  polfcc  cflcrrc  , 
ttolnae  ,  ni.tn.cm  flcbis  ni  non  apud  cos  nafci  , 
R(.nuna  l>itilia:u  iio:m  kd  domi  nolXrx  condi- 
navit,  .  Itaqiic  adxjinncs  t um  putarcinus,C7ic. /^<rr 
tci  Sicilia  pcoviucia  lun-|  j.  «.  5. 

On 
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)ia  voit  dans  Tite-Live  que  la  Sardai- 
lue  fourniâûic  auifi  beaucoup  de  blc 
ux  Romains. 

Tout  le  monde  fait  combien  le 
erroir  d'Egypte ,  humedc  &  engraif- 
é  par  le  Nil ,  qui  a  lui  tenoit  lieu  de 
siboureur,  étoit  fertile  en  blé.  Quand 
Lugufte  Teût  réduite  en  province  Ro- 
aame ,  il  prit  un  foin  particulier  du   sexi.A 
Lt  &  dçs  canaux  de  ce  fleuve  bienfai-  ^'^-  «* 
ant ,  qui  s  etoient  peu  a  peu  remplis 
le  limon ,  par  la  négligence  des  Rois 
L'Egypte  ,  &  les  fit  nétoier  par  les 
foupes  Romaines  qu'il  y  avoit  laif- 
ées.  Il  en  venoit  régulièrement  à  Ro- 
ae  tous  les  ans  vingt  millions  de  boif^ 
eaux  de  blé.  Sans  ce  fecours ,  la  capi- 
aie  du  monde  étoit  expofée  i  périr 
le  faim.  Elle  fe  vit  dans  ce  danger 
bus  Augufte.  Il  ne  reftoit  plus  de  blé 
ans  la  ville  que  pour  trois  jours.  Ce 
'rince ,  qui  etoit  plein  de  tendrefle 
our  le  peuple  ,  avoit  r.éfolu  de  fe 
lixe  mourir  par  le  poifon ,  (i  les  flotes 
u'on    attendoit    n'arrivoient  avant 
expiration  de  ce  terni.   Elles  arrivé- 
ent  à  propos ,  &  l'on  attribua  le  fa- 
Xt  du  peuple  au  bonheur  du  Prince. 
ITous  verrons  qu'on  prit  depuis  de  fa- 

ANUuiibicoloni  vice  fungicur,  Plin, 

Tome  X.  T 
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ges  précautions  pour  éviter  un 
danger. 

L'Afrique,  pour  la  fertilité,  ne 

FiiiuLis.  le  cédoir  p^s  à  TEgypte.  On  marque 

■  **  une  de  fes  contrées ,  où  un  boUfean 

de  blc   femc   en    terre   en   raportoit 

cent  cinquante.    D'un  feul  groin  ye- 

jioient  quelquefois    prcs    de    qnitrt 

cens  épis  ,  comme  on  le  voit  dans  lej 

lettres  écrites  fur  ce  fujet  à  Aiigufte 

ic  i  Néron  par  ceux  qui  goiivernoient 

l'Afrique  enleurnom,  Celaétoirap- 

patemment  tort  rare*  Mais  le  même 

Ptine  ,  qui  raporte  ces   faits  ,  affilie 

quÊc'étoit  une  chofe  aflez  ordinaire 

en  Bcotic  &  en  Egypte,  qu^un  griiii 

rendît  cent  épis  :  &  il  fait  remarquer 

à  cette  occ^fion  Tatrenrion  de  la  Prty 

vidence  >  qui  a  voulu  que  de  toutes 

les  plantes   ,    celle    qui    efîr  deftinée 

pour  la  noiiiTiture  de  Thomme  ,  & 

p^r  confcq'i^nt  la  plus  nccefl'airej  fiit 

auiii  la  plus  féconde. 

J'ai  dir  que  d'abord  Rome  ûm  \ 
prefqiîe  tons  fes  blés  de  la  Sicile  8c  à 
la  SardaignL\  Dajis  la  fuite  ,  qumi 
elle  fe  fut  renthie  maitrefle  de  Car- 
tilage &:  d'Alexandrie,  l'Afrique  & 
l'Egypre  devinrent  fes  plus  abondom 
greaieis.  Chaque  année  elles  faifoient 
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partir  de  nombreufes  flores ,  chargées 
de  fromeat  pour  la  nourriture  du  peu 
pie  maître  de  l'univers  :  &  quand  la 
Kcolte  manquoic  dans  une  de  ces  pro« 
viaces ,  l'autre  venoit  à  fon  fecours , 
&  nourriflbit  la  capitale  du  monde. 
3Le  blé ,  par  ce  raoien,  étoit  d'un  fort  ^^^-lîh^iu' 
bas  prix  à  Rome  ,  &  ne  fe  vendoit"*  ^*' 
^uelqnefois  que  deux  as  ou  deux  fols 
te  boilTeau.  Toute  la  côte  d'Afrique^  -^^^  '•  5f.' 
^coit  extrêmement  abondante  en  fro- 
ment ;  &  c'eft  ce  qui  faifoit  une  par- 
tie des  richeffes  de  Carthage.  La  feule 
Tille  de  Leptis ,  fituée  dans  la  petite 
Syrte,  lui  paioit  en  tribut  chaque 
jour  un  talent,  c'eft-a-dire  trois  mille 
iinuics.  Dans  la  guerre  contre  Philip- ^^^^'^î./i-^ 

£\  ,  les  Ambafladeurs  de  Carthage 
utnireat  aux  Romains  un  million  de 
lK>ifleaux  de  froment  ,  &c  cinq  cens 
mille  d'orge.  Ceux  de  Mafinilfa  en 
donnèrent  autant. 

.  Il  en  fut  de  même  pour  Conftanti- 
M>ple ,  lorfque  le  ficge  de  l'Empire  y 
eut  étc  transporté.- On  gardoit  un  or? 
dre  merveilleux  dans  ces  deux  villes 
pour  la  nourriture  du  peuple  immenfe 
qni  ks  habicoii.  L'Empereur  Conf- ^o^f«;. /.  i: 
rancin  faifoit  diftribiUMMkiour  à^'  *^^ 
jtinople  pjxjgi 
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les  gerbes  y  comme  on  le    pFatiqtte 
encore  dans  bien  des  endroits. 

Ils  emploioienc  auffi  divers  moiei» 
pour  garder  lontems  le  btc  ,  furtout 
en  le  ferrant  avec  les  épis  dans  des 
foffes  qu'ils  creufoient  fous  terre ,  ou 
ils  Tenvironnoient  de  toutes  parts  de 
paille  pour  le  défendre  contre  rhumi^ 
dite  ,  Se  dont  ils  fermoient  l'entrée 
avec  grand  foin ,  afin  que  Tair  ne  put 
Cth.  1.  de  re point  y  pénétrer.  Varron  attefte  que 
*^*  ^'  le  blé  fe  confervoir  ainfi  pendant  ciiv- 
quante  ans. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

§.  I. 

Culture  dt  la  vigne.    Vins  célèbres  cb 

Gr^ce  &  en  Italie. 

On  juge  aifém'ent  que  les  hom- 
mes n'ont  pas  donné  moins  de  foin  à 
la  culture  de  la  vigne  qu'à  celle  du 
blé ,  quoiqu'ils  s'en  foient  avifés  plus 
.  tard.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
jen. ^^  2,q\\vzoq  du  vin  n'a  été  connu  que  de- 
puis le  déluge.  Noés^a:ppliquant  à  l'a- 
gricttlturej  commença  à  cultiver  la  terre ^ 
&  il  planta  la  vigne.  Elle  étoit  fans 
doute  connue  auparavant ,  mais  pour 
le  fruit  y  &  non  pour  le  vin.  Noé  la 
planta  avec  ordre ,  &  découvrit  Tu- 
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&ge  qu'on  pouvoir  faire  du  raifîn  en 
exprimant  fa  liqueur ,  &  la  confer- 
rant.  Il  fut  trompé  par  une  douceur 
êc  une  forée  qu'il  n'avoit  pas  éprou- 
vées, &  aiant  bu  du  vin  il  s' enivra.  Les 
Fayens  ont  tranfporté  l'honneur  de 
invention  du  vin  à  Bacchus  qu'ils 
n'ont  jamais  bien  connu  j  &  ce  qui 
«ft  die  de  l'ivrelTe  de  Noé ,  leur  a  fait 
zegarder  Bacchus  comme  le  dieu  de 
Ll  licence  &  de  l'ivrognerie. 

Les  enfans  de  Noé  s'étant  répandus 
en  difèrentes  contrées  du  monde ,  y 
portèrent  de  proche  en  proche  la  vi- 
gne ,  ic  enfeignérent  l'ufage  qu'on  en 
pouvoir  faire.  L'Afie  jfentit  la  pre- 
mière la  douceur  de  ce  bienfait,  &c  en 
fit  bientôt  part  à  l'Europe  &  à  l'Afri- 
que. On  voit  dans  Homère  que  du  jliad.  tih 
tems  de  la  guerre  de  Troie  le  tranfport 
des  vins  faifoit  partie  du  commerce. 

Le  vin  fe  confervoit  pour  lors  dans 
de  grandes  cruches  de  terre  ,  ou  des 
outres ,  c'eft  à-dire  dans  des  peaux  de 
bètes  ;  &  ce  dernier  ufage  continue 
encore  dans  les  pays  où  le  bois  n'eft 
pas  commun.  On  croit  que  c'eft  aux 
Gaulois ,  établis  le  long  du  Po ,  que 
nous  devom  l'invention  utile  de  con- 
ierver  le  via  daiis  des  vaiflTeaux  de  bois 

Tiv 


r 


440  Di  l'Agriculture. 
exaâemefic  fermés ,  &  de  le  contenii 
dans  des  liens  malgré  fa  fougue.  De-: 
puis  ce  cems  la  garde  &  le  tranfport 
en  devinrent  plus  aifés  que  quand  on 
le  confervoit  dans  des  vaifleaux  de 
terre  fujets  à  fe  brifer  ,  ou  dans  des 
iacs  de  peaux  fujets  à  fe  découdre  ou  à 
fe  moine. 

céyjti.^.  Il  eft  parlé  dans  Homère  d'navîn 
■^'*  *  de  Maronée  en  Thrace  fort  célèbre,  & 
qui  portoit  vingt  fois^  autant  d'eau. 
Mais  il  étoit  affez  ordinaire  aux  Thra- 
ces  de  le  boire  pur.  Aufli  *  n'ignore- 
t-on  pas  à  quels  excès  de  brutalité 

Tim.  L  14.  cette  nation  étoit  fujette.  Pline  remar- 

^*  ^  que  que  de  fon  tems.  *  Mucien ,  qui 
avoir  été  trois  fois  Gonful ,  s-étanc 
trouvé  dans  le  pays.,  avoit  fait  l'expé- 
rience dont  parle  Homère ,  Se  avoir 
vu  que  dans  une  mefure  de  vin ,  qui 
répond  à  nos  trois  demi-feptiers ,  on  y 
mettoit  quatre  -  vingts  fois  autant 
d'eau  ,  c'eft  trois  fois  plus  que  nue  die 
le  Poète  Grec. 

J^'d^  Le  mcme  Auteur  parle  de  vins  fort 

célèbres  dans  l'Italie ,  qui  portoient  le 

â  Nacis  in  ufiim  Iscitiae  fqyphis 

Pugnare  Thracum  cft.  Horat,  Od,  17.  lib,  i. 
*  CeJiUcél'!breAfucien\le5iion    de     f^ejpajien    ti 
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ixn  d'Opimius,  fous  le  Confulat  du- 

on  les  avoit  recueillis ,  qui  fe 

ifervoient  encore  de   fon   tems  , 

p.^^l-à-dire  depuis  près  de  deux  cens 

,  &  qui  n'avoient  point  de  prix* 

^n  en  meloit  une  très  modique  quan^ 

izé  avec  d'autres  vins,  aufquels  on 

prétend  qu'ils  commqniquoient  une 

lité  merveilleufe  de  force  &  de 

)Ujceur.  Quelque  *  grande  que  fut 

i  réputation  de  ces  vins  recueillis  fous 

Xp  Confulat  d'Opimius ,  ou  fous  celui 

^*Ânicius  ,  car  ceux  de  cette  année 

Soient  encore  fort  vantés  y  Cicéroit 

.  Ji'en  faifoit  plu»  grand  cas  y  de  y  plus 

de  cent  ans  avant  que  Pline  écrivît , 

il  les  trouvoit  déjà  tEop  vieux  pour 

ècire  fupportables. 

.  La.Gréce  ÔC  l'Italie  ,  diftingnées  par 
tant  d'endroits ,  l'étoient  particulière- 
ment par  l'excellence  des  vins. 

Dans  la  Grèce  ,  outre  beaucoup 
d'autres ,  les  vins  de  Cyjpre  y  de  Lei- 
bos  ,  ,de  Chio  étoient  fort  célèbres- 
Ceux  de  Cypre  font  encore  aujoiic- 
d'kui  fort  eftimés*  Horace  parle  fou-* 


a  Acqpî  ear  notas  funt  i  tem  y  nec  elt   fane  ^nk 
«fcinur.  Credo  :  fed  niniia  I  colerabilis.  Cic*  in.  Bfutm- 
fccu/Us  nec   habec  cam  ,  1  lu  1S7. 
^^AaxxL  <]usrimus  ^  luavica-  \ 

T  V 


/%     / 
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vent  de  ceux  de  Lefbos ,  &  les  *  re- 
prcfente  comme  des  vins  bienfaifanf 
tthen.  /.  I.  &  agréables.  Mais  Chio  Temportoit 
^'  3*'  fur  tous  les  autres  pays  ,  &  efFaçoit 
leur  réputation  :  jufques-là  qu'on  a 
cru  que  c'étoient  les  habitans  de  cette 
Ile  qui  avoient  les  premiers  planté  la 
vigne ,  &  qui  en  avoient  enfeigné  Tu- 
fage  aux  autres  peuples.  Tous  ^  ces 
vins  de  Grèce  étoient  fi  eftimés  ,  & 
d*un  fi  grand  prix ,  qu'à  Rome ,  juf- 
qu'au  tems  de  Tenfance  de  LucuUe , 
dans  les  meilleurs  repas ,  on  nen  bû- 
voit  qu'un  feul  coup  à  la  fin.  Leur 
qualité  d<5minante  étoit  la  douceur  8c 
l'agrément. 
Uh.Lh*  Pline  éroit  perfuadé  que  les  liba- 
tions de  lait  inftituées  par  Romulus  y 
&  la  défenfe  faite  par  Numa  d'hono- 
rer les  morts  en  verfant  du  vin  fur 
leur  bûcher  ,  prouvoient  que  les  vi- 
gnes en  ce  tems-là  étoient  encore 
fort  rares  en  Italie.  Elles  s'y  multi- 
plièrent dans  les  fiécles  fuivans ,  &  il 


lu 


«  Hic  innocentis  pocula  Leshii 
Duces  fub  Hmbw.  Od.  17.  lib,  r. 

b  Tanta  vino  Gr^Tco  gra- 
tîa  crat ,  ut  ftngulac  potlo- 
Bcs  in  convi^tu  darencur... 
L.  Lucullus  puer  apud  pa- 
ucm    aBn(]uam    laucuin 


convivium  vidit ,  în  quo 
plus  femel  Grscuoa  vinum 
darctur.  Plin*  ex  Karr^ 
lib,  14.  c.  14. 
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y  a  beaucoup  d'apparçnce  qu'elle  eut 
cette  obligation  à  la  Grèce ,  dont  les 
▼ins  étoient  fort  en  réputation ,  com- 
me dans  la  fuite  elle  en  reçut  aufH  le 
goût  des  arts  8c  des  fciences.  Ce  a  fu- 
rent les  vins  d'Italie ,  qui ,  du  tems  de 
Camille ,  y  attirèrent  de  nouveau  les 
Gaulois.  L'agrément  de  cette  liqueur, 
plaîfir  nouveau  pour  eux ,  fut  un  at- 
trait puiiïant  pour  leur  faire  quitter 
leur  patrie. 

De  tous  les  endroits  renommés  pour 
la  bonté  du  vin ,  les  deux  tiers  fe  trou- 
▼oient  dans  l'Italie.  La  coutume  ^  an- 
cienne dans  ce  pays ,  &  elle  s'y  ob- 
ferve  encore ,  étoit  d'attacher  *  les 
vignes  à  des  arbres ,  &  fur  tout  à  des 
peupliers ,  j  ufqu'au  haut  defquels  elles 


a  Eam  gentem  (  Gallo- 
min  )  rradicur  fama  y  dul- 
cediae  frugiun^  inaximd- 
que  vini  nova  t^im  volup- 
uicecapuun,  AlpeicraDiiT- 
ft.  Liv,  /•  f.n.  )3. 

b  In  campano  agro  vites 
populis  nubunt ,  mariuf- 
quc  complcxac ,  acqae  pcr 
lamos  eacum  procacibus 
brachiis  geaiculaco  curfii 
fcaodcaces  ,  cacumina  x- 
qoant.  PUn.  L  14.  c.  i. 
^*££cme  coutume  naif- 
^^^^^is  txpreffior»  éle- 
gAïuci  ^ui  fi  trouvent  dans 


Horace  ,  tirées  toutes  trois 
de  la  mime  m  ftapkore,  H 
dit  qu'on  marie  Les  arbrts 
aux  vignes  :  £rgo  auc  adul- 
ta  vicium  propagiiw  Alcat 


maritat  populos.  Il  appel'  ^  . 
le  veufs  ces  mimes  arbres  , 
qiuutd  ils  n*ont  plus  de 
vignes  qui  Ipurfoient  atta- 
chées :  aut  vicem  viduas 
diicit  ad  arbores.  Enfin  il 
donne  le  nom  de  CéJibaté-  Oi, 
res  aux  arbres  ,  aufjuels 
on  ne  Joint  Jamais  la  vi» 
gne  :  placanuf4ue  cetleb$. 
Eriucec  nlmos. 


Epod, 


ly.  i 


M.  r>K 
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porcoienc  leurs  bcanches.  :  ce  qui  fâi'* 
toit  un  très  bel  effet ,  &  donnoit  im 
fpeâacle  trèsagrcable  à  la  vue.  Dans 
pluiieurs  endroits  on  fe  fervoit  d'ccha- 
las. 

Le  feul  tetriroire  de  Capoue  four- 
bKTou  les  *  vins  de  Mafllque ,  de  Ca- 
les ,  de  Fotmies  ^  de  Cccube  ^  de  Fa- 
lerne ,  fi  fort  célébrés  dans  Horace.  U 
faut  convenir  que  le  fonds  de  la  terre 
&  rheureufe  (icuation  de  tous  ces  en- 
droits, conttibuoient  beaucoup  à  TeX' 
cellence  de  ces  vins  :  mais  il  faut  aufls 
avouer  qu  ils  la  dévoient  encore  plus 
à  TattentioaSc  à  Tinduftrie  des  Vigne- 
ions,  qui  donnoienx  toute  leur  appli- 
cation &  tous  Leurs  foins  à  la  culture 
de  ces  vignes.   La  preuve  en  eft  quet 
du  tems  de  Pline,  c'eft-à-dire  environ 
cent  ans  depuis  Horace  ^^  la  ^  réputa- 
tion de  ces  vins  ,  auttefois  fî  vantés  y. 
€toit  entièrement  tombée  par  la  négli* 
geuce  &  pat  Tiguocance  des.  Vigne- 

a  Cscubum ,  2e  pr«Ib  domicaxn  Caleno 
Tu  bibes  uvam  :  mca  ncc  Falcrnae- 
Texnpcraiit  vires ,  ncquc  Formiani 

PocuIa^oUcs.  Horat,  Od,  lo.  Ub,  i. 
h  Quoi  jaminccrci dit  iOf-    (  Vinicorum  )  copiz  poriiï» 
«uria  coloni. . .  Cura  cuU    quâni  bonitari  Audencium». 
turaque id concigcrar, Exo-    Plin.L  14* c.  d. 
iKTk   hoc  qu0«^uc  culj^a 


Db  i^Aghicultcri.     44c 
►ns  ,  lefquels  ,  aveuglés  par  Tap^iS 
:  refpcrance  du  gain,  fongcrenr  nias 
recueillir  beaucoup  de  vin ,  qu*à  l'a- 
gir bon. 
Pline  cite  plttfieurs  exemples  de  Tex-    ^^^^  M 
ême  différence  que  mer  dans  un  me-  " 
le  terroir  celle  de  ta  culture.  Entre 
Litres ,  un  célèbre  Grammairien  ,  qui 
ivoit  du  tems  délibère  &  de  Cîau- 
e ,  avoir  acheté  à  forr  bas  prix  un  vi- 
noble  négligé  depuis  lontems  par  fer 
nciens  maîtres.  Le  foin  extraordinai- 
e  qu'il  en  prit ,  &  la  façon  finguliére 
k)nt  il  le  cultiva ,  y  apportèrent  en 
iffez  peu  d'années  un  changement  qur 
enoit  du  prodige ,  ad  vix  credihiU  mi- 
'aculum perduxiu  Un  fuccès  fi  prodi- 
gieux ,  au  milieu  des  autres  vienes  qui 
îtoient  prefque  toujours  ftériles ,  lui 
kttira  l'envie  de  tous  fes*  voifîns ,  & , 
>our  couvrir  leur  parefle  &  leur  igno-^ 
:tince ,  ils  Taccuférent  de  magie  &  de 
[brtiléges. 

Parmi  tous  les  vins  de  Campanie  Athctui 
fcnt  j'ai  parié,  celui  de  Falerne  étoit''*  ^ 
actrémemenrrecherché.  Il  avoit  beau- 
:oup  de  force  &  d'âpreté  ,  &  n'é- 
toit  potable  qu'après  avoir  été  gardé- 
dix  ans  au  moins.  Pour  adoucir  fa  ru- 
deJQTe  :^  &  domrer  foiiauftérité ,  oaenv- 


16. 
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pioioic  le  miel  >  ou  on  le  méloit  areC 
du  vin  de  Chio  y  Se  par  ce  mélange  on 
le  rendoit  excellent.  On  doit ,  ce  me 
femble  ,  s'en  raporter  au  goût  fin  & 
délicat  de  ces  Romains  voluptueux, 
qui  dans  les  derniers  tems  n'épar- 
gnoient  rien  pour  affaifonner  les  plai- 
firs  de  la  table  par  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  agréable  &  de  plus  capable  de 
flater  les  lens'.  11  y  avoir  d'autres  vins 
de  Falerne  plus  tempérés  ,  plus  doux, 
mais  qui  éroient  moins  eftimés* 
Athen.  /.  10.  Les  Anciens  ,  qui  connoifibient  fi 
^^^^'  bien  l'excellence  du  vin  ,  nen  igno- 
roient  pas  les  dangers.  Je  ne  parle 
point  de  la  loi  de  Zaleucus ,  par  la- 
quelle, chez  les  Locres  Epizéphyriens , 
l'ufage  du  vin,  excepté  le  cas  de  mala- 
die ,  étoit  généralement  interdit  fous 
peine  de  mort.  Les  habitans  de  Mar- 
feille  &  de  Milet  montrèrent  plus  de 
modération  &  d'indulgence  ,  en  fe 
contentant  de  l'interdire  aux  femmes. 
A  Rome ,  dans  les  premiers  tems ,  il 
n'écoit  permis  aux  jeunes  gens  de  con- 
dition libre  de  boire  du  vin  qu'à  l'âge 
de  trente  ans  :  mais  *  pour  les  fem- 
mes ,  l'ufage  leur  en  étoit  abfolument 

a  Vini  ufus  olim  Roma- 1  fcilicet  in  aliquoJ  Hedcci» 
nis  femiais  igiiocus  fuic>  a&  \  pioUbcisuuu  ;  (^iiia  pro^ 
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enduj  Se  la  raifon  de  cette  défenfe 
le  9  que  l'intempérance  en  ce  genre 
Lt  conduire  aux  derniers  crimes. 
léque  fe  plaine  avec  amertume  >  de 
que  de  fon  tems  cette  coutume 
it  prefque   généralement    violée. 

a  complexion  fbible  &  délicate 
;  femmes ,  dit-il  ^  n'a  point  changé  r 
is  leurs  mœurs  ont  changé ,  Se  ne 
&t  plus  les  mêmes.  Elles  fe  piquent 
porter  l'excès  du  vin  auflî  loin  que 

hommes  les  plus  robuftes.  Elles 
(Tenty  comme  eux,  les  nuits  entières 
:able  :  &  tenant  à  la  main  une  cou- 
pleine  de  vin  pur,  elles  font  gloire 
les  défier ,  &  même ,  iî  elles  le  peu* 
nt,  de  les  vaincre. 

L'Empereur  Domitien  donna  un  Sueton.  h 
lt  au  lujet  des  vignes ,  qui  pouvoit  c.  7. 
oir  un  jufte  fondement.  Une  année 
mt  rendu  beaucoup  de  vin  &  très 
u  de  blé ,  il  crut  qu'on  avoit  plus  de 
:n  de  l'un  que  de  l'autre  ;  &  fur  cela 
>rdonna  qu'on  ne  plameroit  plus  au- 
ne nouvelle  vigne  dans  l'Italie ,  & 
e  dans  les  provinces  on  arracheroir 


us  i  Itbero  patic  intcm- 
latiz  gratius  ad  iucon- 
un  venertHi  eSc  con- 


a  N«ii  minils  penrigl* 
lant  r  Qon  minus  pocanc  ; 
fie  mcro  Tjros  provocaoc» 


it,yaUJd€x*k  ^«ftA.  '  Strtc.  ej^ift,  ^y. 
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au  moins  la  moitié  de  celles  qui  j 
^wyfr.vtt^tQjenf,  Philoftrare  s'exprime  même 
c.  lyi     'comme  s*il  eût  ordonne  de  les  faire 
toutes  arracher  ,  air  moins  dans  TA- 
iîe  y  parce  ,  dit-il ,  que  Ton  attribuoit 
au  vin  les  fcditions  qui  y  arrivoient 
dans  les  villes.  Toute  l'Afie  lui  dépu- 
ta à  ce  fajet  Scopélien ,  qui  profeffoit 
l'éloquence  à  Smyrne.  H  réuflit  fi  bien 
dans  fes  remontrances,  qu'il  obtint, 
non  feulement  que  l'on  contimieroii 
à  cultiver  les  vignes ,  mais  que  mcme 
■et.  rit  Do-ceux  qui  ne  le  feroient  pas  feroient 
rnsn,  c.  ^y^\^  ^  l'amende.  On  crut  que  ce  qui  le 
porta  principalement  à  abolir  fon  Edir, 
•fot  qu'on  avoir  femé  des  billets,  qui 
portoient  en  deux  vers»  grecs^,  que  , 
quoi  qu'il  fît ,  il  refteroit  encore  aflez: 
de  vin  pour  le  facrifice  où  Ton  immo*- 
leroit  l'Empereur. 

Il  fenible  néanmoins,  dît  M.  de 
Tillehiont ,  que  fon  Edit  ait  fubfifté 
dans  la  pins  grande  partie  de  TOcci^ 
-dent  jufques  à  Probe ,  c'eft-à-dire  du- 
rant près  de  deux  cens  ans.  Cet  Em- 
pereur, qui,  après  plufîeurs  guerres, 
avoir  établi  une  folide  paix  dans  tout 
l'Empire ,  occupoir  les  troupes  à  di- 
vers ouvrages  utiles  pour  le  public, 
afin  qu^'elles  ne  fe  corrompîffent  pas 


Di  l'Agriculture.  449 
ur  roifiveté ,  &  que  le  foldat  ne 
l^eeâc  pas  fa  paie  fans  la  mériter* 
inu  y  comme  Annibal  avoit  autre- 
Às  peuple  toute  l'Afrique  d'oliviers  , 
i  peur  que  fes  foldats  y  n'aiant  rien 
faire ,  ne  fe  portaffent  à  des  fédi- 
yns  j  Probe,  de  même ,  emploia  les 
îns  à  planter  des  vignes  fur  les  coUi- 
îs  des  Gaules ,  de  la  Pannonie ,  de 
Méfie ,  &  en  beaucoup  d'autres 
idroits.  Il  permit  géiiéralement  aux 
aulois,  aux  Pannoniens  Se  aux  £f- 
tgnois  ,  d'avoir  des  vignes  autant 
l'ils  voudroient ,  au  lieu  que  depuis 
lomitien  la.permiffion  n'en  étoit  pa^ 
otnnée  à  tout  le  monde. 

§.  II. 

Voduu  des  vignes  en  Italie  du  tems  & 
ColumcUe. 

Avant  que  de  finir  cet  article  des 
ignés,  je  ne  puis  m'empccher  d'ex- 
raire  un  endroit  de  Columelle ,  qui 
lit  connoitre  quel  profit  on  en  tiroit 
e  fon  tems.  11  entre  fur  cela  dans  un 
Ictail  qui  m'a  paru  affez  curieux  ,  & 
l  fait  un  calcul  exad  des  frais  &  du 
»roduit  de  fçpt  atpeias  de  vigne..  Sou 


ùes  divers  accidens  aulquels 
eft  fujette  dans  ces  pays-ci . 

Îluies,  coulure,  qu*on  n'a  |j 
craindre  dans  les  pays  chau< 
tez  encore  la  cherté  des  ronn 
les  années  abondanres  ,  qui 
la  plus  grande  partie  du  prof 
gnerons,  &  les  entrées  qui  d 
beaucoup  le  prix  du  vin. 
Anciens  même  tout  le  mom 
pas  du  fentiment  de  Colume 
ton  à  la  vérité  don:ioit  le 
rang  aux  vignes  ,  mais  à  < 
produifoient  d'excellent  vi: 
quantité.  En  ruppcfant  ces  c 
ditions  ^  on  penù  encore  i 
aujourd'hui.  Plufieurs  dom 
préférence  aux  prairies  ;  &  1 
cipale  faifon  étoit  que  les  f 
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culture  des  vignes  en  emportent 
réfqae  tout  le  produit. 

t.  Frais  néceffaircs  poîtr  fcpt  arpcnr 

de  vigne.    '    '  . 

Ces  frais  font: 

X.  Pour  Tachât  d'un  efcla- 
€i  qui  feul  fuffit  pour  cultiver 
iepc  arpens  de  vigne  >  huit 
Kulle  feftesces.  loooL 

2.  Pour  l'achat  du  ftxids 
hss  iept  arpens  ,  fept  xniUei 
èfterces.  '75  i* 

j.  Pour  les-  échalas ,  &  au- 
xes  dépenfes  néceilàires  pour 
fept  arpeùs  ,  quatorze  mUde 
fefterces.  1750!. 

Ces  trois  fomtnes  enfena- 
aie  font  vingt-neuf  mille  fef- 
cerces.  5^^  5^* 

4.  Pour  l'intérêt  de  ladite 
(bmme  de  29000  fefterees  à 
(îx  pour  cent  pendant  deux  ans 
que  la  terre  ne  raporte  point , 
Se  que  cette  fomme  eft  morte , 
crois  mille  quatre  cens  quatre- 
vingts  fefterces.  43  5  I* 

Le  total  de  la  dcpenfe  mon-' 
té  à  31480  fefterces.  406 o.L 
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lui  il  oiTure  qu  il  en  tiroit  réguliéie^ 
ment  le  double.  11  parle  <ks  vignel 
dlcalie  feulement ,  &  non  4e  relief 
des  provinces. 

En  joignant  ces  denx  produits ,  Tuii 
du  vin ,  l'autre  des  marcottes ,  fept  ar* 
pens  de  vignes  donnoient  de  profit  pat 
an  trois  mille  quatre  cens  dou^e  livres* 

Le  produitde  ces  marcotteSyincorm^ 
chez  nos  vignerons ,  venoitfans  douce 
de  ce  que  les  vignes  étoient  alors  fore 
rares  dans  un  grand  nombre  de  pro- 
vinces ,  &  la  réputation  des  vins  d'Ita- 
lie s*étant  répandue  au  loin ,  on  y  ve- 
noit  de  tous  côtés  pour  s'y  fournir  de 
ces  marcottes ,  &  pour  fe  mettre  par 
ce  moien  en  état  de  faire  de  bons  plam 
de  vignes  dans  des  endroits  qui  n'en 
avoient  point  eu  jufques-là  ,  ou  qui 
n'en  avoient  eu  que  de  médiocres. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

De  la  nourriture  des  bejiiaux. 

J'ai  dit  que  la  nourriture  de^ 
fceftiaux  faifoit  partie  de  l'Agricultu- 
Te.  Elle  en  eft  certainement  une  par- 
tie efTentielle ,  non  feulement  parce 
que  ce  font  ces  btftiaox  qui  ^  par  un 
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âu&ier  abondant ,  fourniflent  à  la  terre 
les  engrais  qui  lui  font  néceffaircî* 
pour  conferver  &  renouveller  (es  for 
ces,  mais  encore  parce  qu'ils  parta- 
gent avec  rhomme  les  travaux  du 
labour  ,  &:  lui  en  épargnent  la  plus 
grande  peine.  De  là  vient  que  le  * 
beuf ,  laborieux  compagnon  de  Thom»- 
me  dans  l'agriculture ,  étoit  fi  fort  con- 
iidéré  chez  les  Anciens ,  que  quiconr 
que  avoit  tue  un  beuf  étoit  puni  de 
mort  comme  s'il  avoit  tué  un  citoien  ^ 
par  cette  raifon  fans  doute ,  qu'il  étoit 
regardé  comme  un  meurtrier  du  genre 
humain  ,  dont  la  nourriture  &  la  vie 
ont  un  befoin  abfolu  du  fecours  de 
cet  animal. 

Plus  ^  on  remonte  dans  l'antiquité , 
plus  on  voit  que  chez  tous  les  peuples 
la  nourriture  des  beftiaux  produifoic 
des  xe venus  confidérables.  Sans  par- 
ler ni  d'Abraham ,  dont  le  nombreux 
donieftique  montre  combien  le  dé- 
voient eue  {es  troupeaux  ,  ni  de  La- 
ban  fon  petit  neveu  j  l'Ecriture  nousM.  x.  m 


a  Bos  ,  laborîofiifimus 
hominis  locuis  in  aj^ricul- 
tuia  :  cu)us  canca  îmi  apud 
anjquos  vcnecacio,  ut  tam 
capitale  elFct  bovcm  necaf- 
£e  9  ^uàm  ciTem.  Colum, 


in  praf»  L  €. 

b  iii  rulticatione  vet 
anciquitiima  clt  racio  poi^ 
cca  .1 ,  cadc  mqvtc  tiugiiug^ 
iidima.  Ibid» 
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iiit  remarquer   que    la   plus  grii 
patrie  des  ûchelles  de  Job  coalï 
cïi  troupeaux,  &  qu'il  poirédoit fefl 
^nille  brebis,  trois  mille  chameain, 
cinq  cens  paires  de  beufs  ^  &  ciaqccm 
aJieftes, 

C'eft  par  là  que  la  Terre  prornife, 
-quoique  d'une  ërendue  affez  médio- 
cre, enrichitîou  ies  Princes  ôc  bslit* 
bicans  dii  pays,  dont  le  nombre  ilcAi 
prefqu^incroÏAble  ,  Se  monroitipb 
de  trois  inillions  de  perfbnnes,en 
comptant  les  femmes  &  les  enfanfî. 
R<s^  3'  A*  Nous  liions  qu*Acliab,  roi  d'Ifoie), 
fe  faifoit  paier  chaque  année  parles 
Mo^bires  qu'il  avoit  vaincus  ^  un  tri- 
but <\q  cent  niiiie  brebis.  Combien, 
en  peu  de  tems  ,  ce  nombre  mulri- 
plioit-iî,  &  quelle  abondance  devoic- 
il  répandre  dans  tout  le  pays  ! 
[T  paralip*  L'Ecrîture  Sainte  ,  en  nous  repré- 
xYi.  10*  fentant  Ozias  comme  un  Prince  ac- 
compli pour  toutes  les  parties  d'un 
lage  gouvernement ,  ne  manque  pas 
de  faire  obferver  qu'il  avoit  un  grand 
nombre  de  laboureurs  &  de  vigne- 
rons,  &  qu'il  nourrifToit  beaucoup  de 
troupeaux.  Il  fit  bâtir  dans  les  cam- 
pagnes de  grandes  enceintes  ,  de  vaf- 
tQS  étables ,  &  des  logemens  fortifiés 

de 
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^  tours ,  pour  y  recirer  les  beftiaux 
Pc  les  pafteurs  y  &  pour  les  y  mettre 
î  couvert  &  en  fureté;  &  il  eut  foin 
Buili  d Y  faire  creufer  beaucoup  de  ci* 
lernes ,  travaux  moins  éclatans ,  mais 
non  moins  eftimables  que  les  plus 
iGipecbes  palais.  Ce  fîit  fans  doute 
^  proteâion  particulière  qu'il  accor* 
da  i  tous  ceux  qui  étoient  emploies 
^.  la  culture  de  la  terre  &  à  la  nourri* 
Xiue  des  troupeaux ,  qui  rendit  fou 
j^gne  un  des  plus  opiiiens  qu'on  eût 
Ciïcore  vus  dans  Juda«  £t  il  agit  de  la 
lbrce>  ajoute  l'Ecriture  Sainte ,  ^»  parce 
^  qu'iileplaifoitfort  à  l'agricultujre^ 
JSfiU  quipp^  homo  agriculture  deditus, 
JLe  t«ce  nébreu  e(l  en^re  plus  ibrt  t/ 
quia  filigcbat  terram,  »  Il  aiqioit  U 
f*  terre  »*  ;  Il  s  y  plaifbit  :  peutctre  la 
f:ultivoit-il  de  fes  propres  mains  :  du 
moins  il  en  mettoit  la  culture  en  hon^ 
Xieiir  y  il  eii  connoifibit  tout  le  prix , 
Zc  comprenoit  que  la  terre  clultivcc 
^vec  fom  j&  avec  intelligence  étoit 
une  fource  afliircede  richefles  &  pour 
Je  Prince  /&  poijr  le  peuple  ;  ainfî  il 
iregardpit  cette  attention  comme  un 
.des  |>rincipaux  devoirs  de  la  roiauté  » 
.4]uoique  fpuvent  il  fpit  ua  des  plus 
.«ligligés, 

Tome  X^  X 


45?     Dï  L'AûRrcuLTiTiii, 
rrPArAîip.      L'Ecriture  dit  ;iufli   du  faint  Roi 
xjtaii'  i>.     Ezcchias    y*'i/    iïv<Jir   z^^e    infinat  dl 
troupeaux  de.  hrtbis  ^  &  de  toutes  fonti 
dt  grandes  béus  y  &   que    le  Sâigmt 
luiaVGU  donrii^  une  ahondanct  extrâû^ 
dinaire  de  biens ^    On   comprend  aifc- 
mcru  que  la  feule  tonte  des  bttesi 
laine,  fane  parler  des  aiirces  preiiti 
qu*on  en  titoit ,  devoit  former  un  rei^ 
verni  très  con  fiel  érable   dans  un  paw 
tjtii  en  noiirrifloit  une  mulcirodepref 
tjne  fans  nombre-    Aufiî  voïons-nûri 
que  ia  tonte  des  brebis  croit  un  tenrt 
de  fëftjn  Ôc  de  fcjoaUrance. 

Dans  rantiquité  payeniie  les  frotf* 
pe^rix  faifoie^nt  aufïi  la  richeffe  Ak 
Roi^  5  comme  on  le  voit  de  Lid^iuî 
dans  Virgile  ,  &  d'Uliffe  dans  Ho- 
mère. Il  en  étoit  de  mcme  chez  les 
Romains,  &  par  les  anciennes  loix, 
les  amendes  n'étoient  pas  en  ar'^enr, 
mais  en  beufs  &  en  brebis. 

11  ne  faut  pas  s'étonner,  après  et 
que  nous  avons  vu  des  grands  avan- 
t.vj,es  que  produit  la  nourriture  des 
befti^ux,  qu'un  aufli  favant  homme 
que  Varron  n'ait  pas  dédaigné  de 
defcendre  dans  le  dernier  détail  de 
toutes  les  bctes  qui  peitvent  erre  d« 
quelque   ufage  i  la  campagne,  foit 
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J)oiir  le  labour,  ou  pour  la  nourri- 
ture ,  ou  pour  le  tranfport  des  far- 
deaux &  la  commodité  des  hommes: 
Il  parle  d'abord  du  mcmt  bétail ,  bre-^ 
bis,  chèvres,  truies  :  grèges.  Il  paflé 
enfuite  au  gros  bétail ,  beufs  ,  ânes  , 
chevaux  ,  chameaux:  armenta.  Il  finit 
par  les  bètes  ,  qu'on  peut  appeller  de 
la  baffe  cour  ,  villaticdt  pecudes  r  les 

fûgeons  5  les  tourterelles  ,  les  poules, 
es  oies ,  &  beaucoup  d'autres.  Cdlu-  Colum, 
inelle  entre  auflî  dans  le  même  détail  '/^*  ^*  * 
&  Caton  le  Cenfeur  en  parcourt  une 
partie.  Ce  dernier,  interrogé  quelle 
^toit  la  voie  la  plus  fûre  &  la  plus 
courte  de  s'enrichir  à  la  campagne  , 
répondit  que  c'étoit  la  nourriture  des 
beftiaux  ,  qui  procure  à  ceux  qui  s'jr 
appliquent  avec  foin  &  avec  induftrié 
une  infinité  d'avantages. 

EfFedivement  les  bêtes  de  la  cam- 
pagne rendent  à  l'homme  des  fervices 
continuels  &  importans  ,  &  l'utilité 
qu'il  en  retire  ,  ne  finit  pas  même 
avec  leur  vie.  Elles  partagent  aved 
lui ,  ou  plutôt  lui  épargnent  les  pé- 
nibles travaux  du  labour  ;  fans  quoi 
la  terre  ,  quelque  féconde  qu'elle 
foit  par  fon  propre  fonds  ,  demeure- 
roit  poux  lui  4lérile,  &c  ne  lui:  pro- 

Vij 
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duiroit  aucun  fruit.  Elles  fervent  l 
tranfporter  dans  fa  maifon  &  à  menre 
en  (ureté  les  richelTes  qu'il  a  amailees 
au  dehors  »  &  à  le  porter  lui-même 
dans  fes  voiages.  Plulîeurs  d*entr*elles 
couvrent  fa  table  de  lait  »  de  fromages , 
de  nourritures  fucculentes,  de  viandes 
snème  les  plus  exquifes^  &  lui  fournif« 
fent  la  ricne  matière  de  toutes  les  éto- 
fes  dont  il  a  befoin  pour  fe  vctir , 
&  mille  autres  commodités  de  la  vie. 
On  voit  y  par  tout  ce  que  j'ai  die 
jufqu'ici  5  que  la  campagne ,  couverte 
de  blés  »  de  vignes  »  &  de  troupeaux, 
eft  pour  l'homme  un  vrai  Pérou  9 
bien  plus  précieux  &  plus  eftimable 
que  celui  aoù  il  tire  1  or  &  Targeiiti 

3ui ,  s'il  étoit  feul ,  le  laifleroit  périr 
e  faim ,  de  foif ,  &  de  froid.  Place 
dans  un  terroir  fertile  ,  il  voit  au- 
tour de  lui  d'un  feul  coup  d'œil  tous 
fes  biens  i  & ,  fans  fortir  de  fon  pe- 
tit domaine  >  il  trouve  fous  fa  main 
des  richeflTes  immenfes&  innocentes, 

3u'il  reconnoit  fans  doute  pour  des 
ons  de  la  main  libérale  du  Souve- 
jrain  Maître  à  qui  il  doit  tout  3^  mais 

Î[u'ii  regarde  auflî  comme  le  fruit  de 
es  travaux ,  &  qui ,  par  cette  raifon^ 
lui  deviennent  encore  plus  agréables» 
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§.  V. 

innocence  &  agrément  de  ta  vie  niflhquc 
&  de  r Agriculture^ 

Le  rkveku  &  le  profit  qui  re- 
rient  de  la  culture  de  la  terre  ,  n  eft 
pas  le  feul  ni  le  plus  grand  avantage 

Ïnon  y  doive  confîderer.    Tous  les 
Luceurs  qui  ont  écrit  de  la  vie  *  ruf- 
ciqae ,  en  parlent  toujours  avec  élo- 

!re ,  comme  d'une  vie  fage  ôc  heureu- 
e^  qui  porte  l'homme  i  la  juftice  » 
à  U  tempérance  ,  à  la  fobriété ,  i  la 
fincérité  y  en  un  mot  à  toutes  les  ver* 
tus  j  8c  qui  le  met  comme  à  Tabri 
de  routes  les  paffions ,  en  le  tenant 
renfermé  dans  Tenceinte  de  fon  de- 
Toir  ,  &  d'un  travail  journalier  qui 
lui  laiiTe  peu  de  loifir.  Le  luxe ,  Ta* 
rarice,  Tinjuftice ,  la  violence ,  Tam- 
bicion  ,  compagnes  prefque   infépa*» 


a  In  iirbe  luxuries  Crea- 
tor :  ex  loxuria  cxiftac 
avarida  necefle  eft  :  ex 
avariiia  enuapac  Auda- 
cU  :  ioâè  omnia  Ccclcti 
me  nuleficiagignunmr,.  . 
la  rafticis  iBoritmt ,  jn 
y/iùxi  arido  ,  in  bac  hor- 
tUa  iactilu<]iie  vka  if- 
kIuûbmU  fluleficîa  pgrd 


tes  porro  que  poiTunK 
e(!è  in  eo  ,  qui  ruri  fem* 
per  habitant,  8c  in  agr* 
colcrtdo  VJïcrit  ?  que  vl- 
ta  maiimâ  titsjunâa  A 
cupïfïiiate  >  Se  cum  oflif- 
cio  conjuQfti...  Vita 
aurem  rnflJca  1  pardmo- 
uix\  diligent iz  y  )u(Hci« 
mïj;Lflracil:.  CU.proRofim 
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4^1  Di  l'Agriculturv 
râbles  des  richefles ,  font  leur  fcjour 
ordinaire  dans  les  grmJes  villes  qui 
en  foiirnifTent  la  matiéie  &  roccafion: 
la  vie  dure  &  laborieufe  de  la  cam- 
pagne n*admet  point  ces  fortes  de 
vices.  C*ell  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
Poètes  de  feindre  que  c'eft  là  qu'Af- 
trée  déeiTe  de  la  juftice ,  en  quittant 
la  terre  ,  a  fait  fa  dernière  demeure. 
On  voit  dans  Caton  une  formule 
.de  pricres  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne, où  Ton  reconnoit  des  Qrax:^' 
Erecieufes  de  l'ancienne  tradition  dés- 
ommes qui  attribuoient  tout  à  Dieu, 
Se  s'adreuoient  à  lui  dans  tous  leurs 
befoins  temporels  ,  parce  qu'ils  fa- 
voient  qu'il  prcfidoit  à  tout ,  &  que 
tout  dépondoit  de  lui.  J'en  raporterai 
une  bomae  partie ,  &  j'efpére  qu'on 
ne  m'en  faura  pas  mauvais  gré.  C'eft 
dans  une  cérémonie  appellée  Solitau- 
riliayàc  félon  d'autres  Si^ovetaunUa^ 
où  les  payfans  faifoient  le  tour  de 
ieuri  terres  en  offrant  à  certains  dieux 
des  iibarions  &  des  facrifices. 

»  Père  Mars ,  dit  le  Suppliant ,  je 
4iÉ  vous  prie  &  vous  conjure  de  nous 
»  être  propice  &  favorable ,  à  moi , 
»  à  ma  maifon  ,  à  tous  mes  domeftir 
•''^  ques ,  pour  ce  qdi  fait  le  fujet  dé 


!De  l'Agriculture,  4(fj 
%3  la  préfente  proceflion  dans  mon 
»»  champ  ,  dans  ma  terre  ,  &  dans 
»  mon  fonds  :  d'empccher  ,  de  dé- 
J5  tourner  ,  &  d'cloigner  de  noUS 
j>  les  maladies  connues  &  inconnues  , 
»  les  défolations ,  les  orages ,  les  ca?- 
»  lamités ,  les  intempéries  de  Tair  : 
»  de  faire'  croître  &  parvenir  à  bien 
»>  nos  légumes ,  nos  blés ,  nos  vignes , 
a  nos  arbres  :  de  conferver  les  paf-* 
»»  teiurs*  &  les  troupeaux  :  de  nous 
"  accorder  la  confervation  de  la  vie  , 
»  &  de  la  fanté  à  moi ,  à  ma  mais- 
«  fon ,  &  à  tous  mes  Domeftiques.  « 
Quelle  honte  que  des  Chrétiens ,  dC 
fouvent  ceux  qui  ont  le  plus  de  pan 
aux  biens  delà  terre,  fôient  mainte- 
nant fi  peu  foigneux^de  les  de  mander 
à  Dieu  ,  &  qu'ils  rougiflent  de  l'en 
remercier  !  Chez  les  payens  tous  les 
•repas  commençoient  &  finifToient  par 
des  prières  :  elles  font  maintenant 
bannies  de  prefque  toutes  nos  tables. 

Columelle  entre  dans  un  détail  fur  ColumJ, 
les  devoirs  du  Maître  ou  du  Fermier  ^*  *• 
par  raport  aux  domeftiques  ,  qui  pa- 
roit  plein  de  raifon  &  d'humanité. 
>j  II  faut  ,  dit-il  5  avoir  foin  qu'ils 
jj  foienr  bien  vctus ,  mais  fans  dcli- 
>y  cateiFe  ;  qAi'iUfoi^atu  l'abri  du  vent, 

Viv 


4^4     ^^  l'Agricui-tçïie-         1 
*j  du  froid,  de  la  pluie.  Dans  iefi  Oî-  |ï 
»  dres  qu  on  leur  donne ,  il  faut  p.i-  1^ 
»  der  un  jufte  *  Eempcranienr  entre  1' 
ï>  une  douceur  trop  relâchée  &  une  1» 
»*  dureté   excclîîve  >   leur  faire  plui  j' 
«  craindre  qu'éprouver  la  févcritc  da  L 
"  châtiment  ,  les  empêcher  de  iTiat  1 
n  faire  par  rafliduitc  &  la  préfence: 
»  car  rhabileté  confifte  a  prévenir  leî 
TfL  Uh,  îi»  w  fautes ,  au  lieu  de  les  punir-  QiiW 
^^^  ''         j>  ils  font  malades  y  avoir  atrention 
*j  qu'ils  foieut  bien  foignés  ,  &  qu'ik 
"  lie  manquent  de  rien  ;  c*eft  lemoicn 
»  fur  de  les  affedionner  au  fervice.* 
Il  défire  qu'on  en  ufe  ainiî  a  Tégari 
jnême  des  efdaves  qui  travailloienc 
fouvent  chargés  de  chaînes ,  &  que 
Ton  traitoit  pour  l'ordinaire  fort  dii- 
rement. 
CoiumJ.ix.      Ce  qu'il  dit  à  Toccafion  de  la  Fer- 
inpraj.        niiérc  eft  très  remarquable.    La  Pro- 
vidence >  en  unilTant  Thomme  à  la 
femme  ,  a  prétendu  qu'ils  fe  prétaf- 
fu-ntun  mutuel  fecours,  &  pour  cela 
leur  a   alligné  à  chacun  leurs  fonc- 
tions particulières.    L'un  deftiné  aux 
arfuresdu  dehors,  eft  obligé  de  s'ex- 
porer  au  chaud  &  au  froid  y  d'entre- 


*  CétoUnt  des  e-fclaves  qui  cultivaient  tes  terres* 
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prendre  des  voiages ,  de  foutenir  les 
travaux  de  la  paix  &  de  la  guerre  » 
c*eft-i-dire  de  vaquer  aux  ouvrages  de 
la  campagne ,  ou  de  porter  les  armes  : 
tous  exercices  qui  demandent  un  corps 
robufte  Se  capable  de  fatigues.  La  fem- 
me au  contraire  ,  inhabile  à  tous  ces 
xniniftéres ,  eft  réfervée  pour  les  affai- 
res du  dedans.  La  garde  de  la  maifon 
lui  eft  confiée  :  Se  comme  le  carac- 
tère propre  de  cet  emploi  eft  Tatten- 
xion  Se  Texaâitude ,  Se  que  la  crainte 
.  tend  plus  attentif  Se  plus  exaâ:  y  il 
écoic  convenable  que  la  femme  fut 

Î4iis  timide.  Au  contraire ,  parce  que 
'homme  agit  Se  travaille  prefque 
toujours  au  dehors ,  &  qu'il  eft  fou- 
vent  obligé  de  repoufler  l'injure ,  Dieu 
lui  a  donné  la  nardieffe  en  partage. 
Auifi*  de  tout  rems.  Se  chez  les  Grecs 
Se  chez  les  Romains ,  le  gouverne- 
ment domeftique  eft  dévolu  aux  fem« 
mes  ,  de  forte  que  les  maris  ,  après 
avoir  fatisfait  aux  affaires  extérieu- 
res 9  rentrent  dans  leur  maifon  libres 

a  Katn  &  apud  Grae-lad  requiem  forenfîum 
cot  9  &  mpz  apud  Ko-  execcicadonum  omni  cu- 
manos  ufque  in  patrumjra  depofica  pacribus-fà- 
noftrorum  memoriam  »!milias  incra  domeflicos 
ferê  douicflicus  kbor  ma- 1  pénates  fe  rccipiemibus« 
ummUi    fuie  I    taiiqwuDi 

V  V 
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de  rousfoiasa  6z  y  ccouvem  unpafr 
faic  tepos» 

Ceft*  ce  qu'Horace  décrit  fi  elé* 
gamment  J:ins  une  de  fes  Odes*  »'  L* 
»  ftjiiime  du  F^-^rmicr  ,  recommandar 
>»  ble  par  une  cUafts  pudeur  »  (  teîle* 
»  que  font  lesSibiiies  Se  les  Apuliei> 
»  nés  brûlées  p:ir  les  ardeurs  du  io- 
:a»  leU  )  preii'i  de  fon  côté  le  foin  de 
a»  k  mai  fon  &c  des  enfaos  :  elle  en- 
jft  ferme  fes  troup^ïaux  dai^  les  paies 
y>  pour  en  traire  le  lait  :  elle  ne  ni;ia- 
*3  que  pas  de  tenir  le  feu  toutpr^ri 
*t  rarnvée  de  fon  mari  fatigue  j  &  dt 
w  fervir  ,  avec  des  vins  de  Tajinee  y 
«  des  mer^  que  lui  fournit  fon  champ > 
jî  fam  qu'elle  foi t  obligée  de  les  ^.chc- 
»  ter. 

Il  f^mble  que  les  Anciens  aient  m- 
Yciiîlé  à  fe  furpa(Tér  eux-mêmes  en 
traitant  cette  matière  ,  tant  elle  leur 

»  Quod  û  pu  lica  muîicr  in  partem  juvec 

Domum  acque  Hiilces  liberos  , 
(  Sabina  qualis ,  aut  perufta  folibus 

Pernicis  uxor  Appuli  ) 
Sacrum  vecuftis  extriiat  lig.ais  focum  , 

LaiC  fuh  adveniuiii  viri , 
ClaudcBfqiie  texris  cracibus  l.TCum  pccus, 

Dilte  »ta  Cicccz  ubcra  , 
Et  liorna  diilci  vina  promeus  dolio  , 

Dapçs  iiieuiptas  appateti&c.  Hotat^  £}^Q(L  t^ 


4ol|«^  cW  belles  penfâos  &r  de  richef^ 
^xpra(|iàns*  fiy  Trop  *  heureux ,  s'è- 
M  crie  Virgile  :>  habuans  de  la  campa* 
»>  goe,  s'ils  connoifientleur  bonheur; 
w  ^  qui  la.  terre,  loin  da  tumulre  de$ 
^■f^miisi  ôc  dé  la.  difcorde,  .prodigire 
f*  Jm  :ftuits  ^  noorrititte  fimple  &  aa^- 
pê,  cîueltb:^  çpà  ôft  la  |uftê  fiécoinpeiifë 
»)  dielc^c&nabTauxi!  Làtégtieun^paiit 
:)9  trftiujuUle  ^  &  une  fimpliciicé  de 
>>  mœurs  cjui  igaore  toute  fraude  ft 
^  lôuiie^  tixxnperie.  Laie  trouvent  une 
p>  inus(:veîllbile/  variéclé  d*iiariocènte$ 
-n  richèi&s  >  un  doux  iDifir  dans  une 
-»  fectile  demeoire^h  d^evaites'dc  ^lie^ 
^  campaghes  y  de  fraîches  grottes^  des 
?»  fburces  d*eau  vive ,  de  Nombres  fo- 
»  rccs:  où  l'ombre  des  arbres  invite 

^O  l^rtuivttoç  oiaMÛm  >  (tu  £  t>o^a  norint , 
Agdcolat  Vquibus  ipfa»  pxociil  difcoriUbiu  ^uiaU^ 
Fuadic  humo  facilem  viâum  }uiUiIipaa  teUus* 
Sî  non,  6cc, 

-Ac  feoira  qnies ,  àç  nofcia  faltere  vica  » 
DÎTCS  opum  Tatiarùoi  ;  ac  laris  otia  fuaiis  , 
Spelancae ,  vivi^ue  lacus ^  at  frigiJa Tempe , 
-Mugit uft^ae  boum  *  moilçHiue  tiib  atbore  foiBJil 
^00  abruuc  :  illic  falcus  ,  ac  luflra  feu'um  , 
£c  paûcos  operum  ,  patroqui  adir.»  furencw  ; 
Sacra  Dcûm  ,  fandiquc  Patres.  Extjrenu  pcr  iUo# 
^ulUtia  exccdcns  terris  veftigiafcJc, 

Vvj 


4^8    Di  t'AcïiicuLTTjftt; 
jt  au  fommeiL    11  n'cft  pas  jufqa'aa 
*>  mugiircmenr  des  vaches  qui  ne  fiaffis 
*  pUi(ir.    On  y  voit  une  Jeun^fle  en- 
»  durcie  au  travail  &  accoummce  i 
j>  une  vie  fobf  e  &  frugale.    Mais  « 
»i  qu*on  y  admire  le  plus»  eft  un  prc^* 
>ï  fond  refpçft  pour  les  dieux ,  &  apra 
*'  eux  pout  les  pères  &  les  mères.  En 
p»  un  mor ,  c'eft  U  que  U  JuAice^ 
**  torfqu'eUe  a  quiccé  la  terre  >  a  fait 
•i  fon  dernier  féjour* 
r  Labelledefcription  que  fait  Cicéroii 
dans  fon  traité  de  U  Vieillelïe^  de  1» 
manière  dont  le  blc  &  le  rai6n  arrî* 
vent  j  par  diffcrens  degrés  ,  à  une  par- 
faire maturité  j  montre  ie  goût  qnil 
avoir  pour  la  vie  de  la  campagne ,  & 
nous  apprend   en  même  tems  avec 
quels    yeux  on  doit    confidérer  ces 
merveilieufes  productions ,  qui  pour 
être  ordinaires  &c  annuelles ,  n^en  mé- 
ritent pas  moins  notre  admiratioiL 
En  effet,  fi  un  fimple  récit  caufe  taat 
de  piaifir ,  quel  effet  doit  produire  fur 
im  efprit  raifonnablement  curieux  la 
réalité  même  &  le  fpeékacle  aûuel  de 
ce  qui  fe  paffe  dans  une  vigne  &  dans 
une  pièce  de  blé  ,  jufqu'à  ce  que  les 
fruits  de  Tune  &  de  Tautre  foient  por- 
tés &  mis  en  fûrçté  dans  les  celÛers 


^  dans  les  greniers  ?  Et  il  en  faut  dire 
autant  de  toutes  les  autres  richefTes 
dont  la  terre  fe  couvre  chaque  année. 
Voila  ce  qui  rend  le  féjour  de  la 
tampagne  fi  agréable  &  fî  délicieux  , 
&  ce  qui  en  fait  l'objet  des  defîrs  des 
Magiftrats  >  Se  des  perfonnes  occupées 
d'^aire^  férieufes  &  importantes. 
Las  &  fatigués  des  foins  continuels  de 
la  ville  ,  ils  s'écrient  volontiers  avec 
Horatce  :  >»  O  «  campagne  >  quand  te 
H  vérai-je  ?  quand  me  iera-t-il  permis 
99  d'aller  oublier  dans  ton  fein  routes 
99  mes  occupations  &  mes|  inquiétu- 
n  des ,  ou  en  m'amufant  a  la  ledure 
9»  des  Anciens ,  ou  en  goûtant  le  plat* 
w  fir  de  ne  rien  faire,  'ou  en  me  H^ 
»  vrant  à  la  douceur  du  fommeil  ?  <« 
On  y  goûte  en  effet  des  plaifîrs  bien 
purs.  11  femble ,  félon  la  belle  expref* 
fion  du  ^ème  Poète  ,  que  ^  la  cam- 
pagne nous  rend  à  nous-mêmes  en 

a  O  nu.  9  qnania  ego  te  afpkîam  y  quanèoqa&tkebir 
Mufiç  Tccenim  libtit  »  mine  Comna  ,  &  incEtibut 

Ducete  (bUkitae  ^ucunda  obliTÎa  Tice  l 

h  Tillice  fylTaram»  &  mihi  me  ceddentis  ageUI» 
Epiji.  14.  lib,  I. 
ViTo  &  regno>  fîmul  UU  leliqot  >  ficc» 


à 


no^s  tiïant  comme  de  fervicud^,8t 
que  c'eit  li  proprctnenc  vivre  &  » 
gner-  On  entre,  pour  ainfidite,ett 
converfarion  avec  les  arbres,  oii  lei 
interroge ,  on  leur  demande  compt» 
du  peu  de  fruit  qu'ils  ont  produi[, 
Se  Ton  reçoit  lese^cufes  qu'ils  enafr 
portent  ,  ^  rejettaut    la  famé  tantôt 
jTur  les  :rop  grandes    pluies  ,    caor^ 
fur  les  excellives  cUalcurs  ,  d  au^et 
fois  fur  la  rigueur  du  froid  i  c*eftHcr 
race  qui  leur  prête  ce  Ungagc. 

Tout  ce  <^z  je  viens:  de  dire  mai*- 
que  alFez  que  je  ;ne  parle  pkis  ^ 
jcetre  agriculture  pénible  &  Uboriç^ 
fc  à  laquelle  Thoniaie  a  été  d'abord 
couJaniiL'  y  mais  que  j'en  ai  en  vue 
une  autre ,  deftince  à  faire  (on  plai- 
fir,  &  à  l'occuper  agréablement;  par- 
faitement contorme  à  i'inftitution 
primitive  de  Thomme  &  à  rinteii- 
tion  du  Créateur  ,  puifqii'il  Tavoit 
commandée  a  Adam  aulîî  tôt  après  l'a- 
voir formé.  En  effet  elle  femble  noiis 
retracer  une  image  du  paradis  ter- 
relire  ,    &    fe    reuentir    en  quelque 

a  Fiiiidiirque  mendjx  ,  arhore  nunc  aquas 
Cii!paii:c  ,  nunc  correiuia  agios 

SiJcra  ,  nunc  hienies  mi^^uaj^ 
Horaty  OU,  i,  Lib,  3^ 
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Ibrte  de  l'heureufe  (implicite  &  de? 

L'innocence  qui  y  régaoit  alors.   Noivs 

roions  que  dans  tous  les  tems  elle  a 

Tait  le   divertifTement  le  plus  agrcà- 

)le   des  Princes  mcme  &  des   Rois 

les  plus  puiffans.   Sans  parler  des  f^- 

neux  jardins  fiifpendus ,  qui  faifoient 

l'ornement  de  Babylone  y  l'Ecrituçe 

ttous  apprend  qu'Afluérus  (  c'eft  le 

Blême   que  Darius   fils   d'Hyftafpe  ) 

ivoit  planté   une    partie  des  arbres 

ie  fon  jardin  ,  &  qu'il  le  cultivoit  de 

Tes  mains  roiales  :   Jujfït  convivium  Efih€r.u\ 

orAparari  in  yeJtHulo  honi  &  ntmer 

ns  j  quùd  regio  cultu  &  manu  cônjltum 

ztau   On  fait  ce  que  Cyros  le  jeune 

répondit   à  Lyfandre  ,  qui  admiroit 

la  beauté,  l'économie  ,  &  la  difpofi- 

don  de  fes  jardins  :  Que  c'étoit  lui- 

nême  qui  en  a  voit  tracé  le  plan ,  qui 

m  avoit  donné  les  allignemens,  & 

ju'il  avoit  planté  plufîeurs  arbres  de 

fa  main.  Ego  omnia  ijlafum  dimenfus  :    cie.  de  Sê 

neifunt  ordines  j  mea  defcriptlo  :  mui-'^''**  ^^ 

^A   etiam  ijlarum   arborum  mea  manu 

^ntfat^. 

On  voudroir  ,  fi  cela  étoit  poffible  > 
le  quitter  jamais  un  féjour  fî  déli- 
:ieux.  On  a  tâché  au  moins ,  pour 
!e  confoler  ^  de  fe  faire  une  force 


'47^-    Hb  L*AGnrctJtTûiit. 
d'ilUifion  >  en  rranfporrant  ^  pour  âiiifi 
dircjla  campagne  au  milieu  des  villejî 
non  une  campagne  fîmple  &  prefqnc 
brute ,  qui  ne  connoir  de  beaurcsqac  .^ 
Us  naturelles^  &  qui  n'emprunte  rien  l 
de  Tare  ;  mais  une  forte  de  campagne  L 
peignée  j  ajuftce^  embellie  ,  j'aipref-  T 
que  dit  fardée.  J'entends  parler  de  ces 
Jardins  d  ornés  &  fi  élégans ,  qui  of- 
frent aux  yeux  un  fi  doux  Se  fi  brillant 
ipeftacle.  Quelle  beauté  ,  quelle  ri* 
cheffe ,  quelle  abondance  ,  quelle  vi- 
riété  d'odeurs ,  de  couleurs  ,  de  nuan- 
ces ,  de  découpures  !  Il  *  fenible>  à 
voir  la  fidélité  Se  la  régularité invari^ 
ble  des  fleurs  à  fe  fucccder  les  unes 
aux  autres ,  (  &:  il  en  faut  dire  autant 
des  fruits  )  que  la  terre  attentive  a 
plaire  à  fon  maître  ,  cherche  à  per- 
pétuer fes  préfens  ,  en  lui  paiant  tou- 
jours dans  chaque  faifon  de  nouveaux 
tributs.    Quelle  foule    de    réflexions 
tout  cela  ne  fournit-il-  point  à  un  ef- 
prit  curieux ,  &  encore  plus  à  un  ef- 
prit  religieux  ! 

Pline  y  après  avoir    reconnu   qu'il 


a  Scd  illa  quanta  beni- 
gnicas  nacura; ,  qiiod  cam 
maha.  ad  vcfcendum  , 
tam  varia  ,  tamque  jucun- 
dsL  gignit  :  neque  ca  uno 


tempoir  aiini  ,  ut  fcmpcr 
&  novitate  dcledtcmut ,  8c 
copia  î  Cic,  de  nat,  dc9r,U 


A 
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tf y  a  point  d'éloquence  capable  d'ex- 
primer dignement   cette   incroiable 
abondance  &  cette  merveilleufe  di- 
verfîcé  de  richefTes  &  de  beautés  que 
la  nature  répand   dans   les  jardins 
comme  en  fe  ^uant ,  Se  avec  une 
iprte  de  complaifance  ;  ajoute  une  re- 
marque bien  fenfée  &  bien  inftruâi- 
ve.  Il  *  fait  obferver  la  différence  que 
ia  namre  a  mife  pour  la  durée  entre 
les  arbres  &  les  fleurs.  Aux  plantes 
9c  aux   arbres  ,   deftinés  à  nourrir 
rhomme  par  leurs  fruits ,  &  à  entrer 
dans  la  conftruâion   des  édifices  & 
des  navires  ,  elle  a  accordé  des  an» 
nées  &  même  des  fîécles  entiers.  Aux 
fleurs  &  aux  odeurs ,  qui  ne  fervent 
qu'au  plaifîr  ,   elle  n'a    donné  que 
quelques  momens  &  quelques  jour- 
nées ,  comme  pour  nous  avertir  que 
ce  qui  brille  avec  le  plus  d'éclat , 
pafle  &  fe  flétrit  bien  rapidement. 
Malherbe  exprime  cette  dernière  pen- 
fée  d'une  manière  bien  vive ,  en  dé- 
florant 1^  mort  d'une  perfonne  qui 


a  Qufppe  celiqua  ufus 
«Umeorique  gracia  ge- 
atli(  :  ide(H]ae  lecula  aa- 
sofaue  Cfibaic  iii.  Flores 
ytro  odorcTqiie  in  dwm 


gignic  :  magna  »  ut  palam 
eft  9  admonicione  liomi- 
nutn  »  que  rpeaatiffimè 
floreanr ,  celerrimè  mar* 
.ceiTexe.  P/in.  /.  xu  c.  i^ 
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joigiioit  à  luie   grande  JeunelTe  nM 
extrême  beauré  : 

i  Ec  rofccllca  vccn  cccjttc  vivctK  tes  lofrt, 
L'cfpacc  d'uji  maiiu- 

Ceft  le  grind  avantage  de  1*  Agrrcot 
rurCjii'ècre  liée  plus  étroitememqa'afe 
cun  autre  arravec  la  religion  ^commi 
çUe  Teft  auflî  avec  les  bonnes  m<ruisî 
ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron  ,  comm* 
nousTavons  vu  j  que  la  vie  delacaoh 
pagne  apprcchoit  beaucoup  de  celle 
du  Tage^  c'eft-à-dire  qu'elle  érott 
comme  une  philofopliîe  pratique. 

Pour  finir  ce  petir  traité  par  où  je 
Tai  commencé 3  il  faut  avouer  que, 
de  tonres  les  occupations  des  hommes 
qui  n'ont  point  un  raporc  immédiat 
à  Dieu  Se  a  Li  juilice  ,  la  plus  inno- 
cente ell  rAgricukure.  Elle  éroir, 
comme  on  l'a  vu  ,  celle  du  premier 
homme  encore  jiifte  &  fîdcle.  Elle  a 
fait  depuis  une  partie  de  la  pénitence 
que  Dieu  lui  a  impofée.  Ainii  ,  dans 
les  deux  tems  ,  d'innocence  &  de 
pcché  5  elle  lui  a  été  commandée, 
ëc  dans  fa  perfonne  à  tous  fes  del- 
cendans.   Elle  eft  devenue  néanmoins 


a  Ne  oderis  lahoriofa 
cpera  ,  bc  ru/licarioncm 
cieacam  ab  Aîciiîinio. 
^,  A'«  fiiu;:^  poiru  Us  çur 


,,  vrages  laborieux  ni  It 
,,  travail  dt:  la  cam^.ip'-i 
jy  qui  a  été  crée  par  U  1  rci" 
jj  h4iut.  £ccli.  7,  i^. 
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Jl'-exercice  le  plus  vil  &  le  plus  bas  aa 
jugement  de  l'orgueil  j  &  pendant 
^u*on  protège  des  arts  inutiles  &  qui 
ne  fervent  qu'au  luxe  &  à  la  volupté , 
en  laiiïe  dans  la  mifére  tous  ceux  qui 
.travaillent  à  l'abondance  &c  au  bon  - 
heur  des  autres. 

~*M^  -•Arf  JbM^    éM^  ^Mrf  -BA*     Atrf  Ad^  -tA*  -AA»«  AM^  %^. 
•▼*  Tf^  f^  ^^  ^W  nm    "IW  ^^TfW  ^^•1W  ^^ 

CHAPITRE  SECOND. 

DU   COMMERCE. 

ARTICLE   PREMIER. 

Excellence  &  avantage  du  Commercé. 

ON  PEUT  dire ,  fans  crainte  d'être 
foupçonné  d'exagération ,  que  le 
Commerce  eft  le  plus  folide  fonde- 
ment de  la  fociétc  civile  ,  &  le  lien  le 
plus  néceflaire  pour  unir  entr'eux  tous 
\qs  hommes  de  quelque  pays  &  de 
quelque  condition  qu'ils  foient.  Par 
fon  moien ,  le  monde  entier  femble  ne 
former  qu-une  feule  ville  &  qu'une 
feule  famille.  Il  y  fait  régner  de  routes 
parts  une  abondance  univerfelle.  Les 
richeffes  d'une  nation  deviennent  cel- 
les de  tous  les  autres  peuples.  Nulle 
contrée  n'eft  ftérile ,  ou  du  moins  ne 
ie  fent  de  fa  Itérilité.  Tous  fes  befoins 


1^7^  D  u  C  o  M  M  t  R  c  i; 
lui  font  apportés  à  point  nomme  iftl 
bout  de  l'univers  ,  &  chaque  Kp^\ 
eft  éronnce  de  fe  trouver  chargée  ic  1 
fruits  étrangers  que  fon  propre  fond$l 
jie  pouvoit  lui  fournir  ^  &  enrictiit 
de  mille  commodités  qui  Uû  ctoUnt 
inconnues ,  &  qui  cependant  font 
toute  la  dottceut  de  la  vie,  C'eft  pii 
le  commerce  de  la  mer  &  des  nvit 
res  ,  c*eft-à-dire  par  la  navigationj 
que  Dieu  a  uni  entr'eux  tous  leshonh 
mes  d'une  manière  fi  merveilleufejen 
leur  *  enfeignant  i  conduire  &  à  gûo- 
yerner  les  deux  chofes  les  plus  violeur 
tes  qui  foient  dans  la  nature ,  la  mer 
&  les  vents  5  &:  à  les  faire  fervir  î 
leurs  uTaj^es  &  à  leurs  befoins.  11  a 
JLiint  ainiî  les  peuples  les  plus  éloi-^ 
giics  5  &:  il  a  confervé  entre  les  na- 
tions diftévenres  une  image  de  la  li.ii- 
fon  qu'il  a  mife  enrre  les  patries  d'un 
m?'nie  corps  par  les  veines  ôc  les  ar- 
tères. 

Ce  n'cft  là  qu  une  foible  âz  Icgcre 
iilil'i^  des  avnnra^t?s  que  le  Commerce 
procure  à  la  lociété  en  gênerai.  Pour 
peu    qu'on   voulût    l'approfondir  en 


a    Q;iaJ    res    violtnrilîi- 
riMii     rnoJtFitiuUrcii    nos 


L]ue    vcnrorum  ,    propief 

tiam.    C-L-.   du   ndr»  litori 
L  ^*  riv  if^^ 
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fcendanc  dans  quelque  détail ,  queI-> 
\  merveilles  n'y  dccouvriroit-onjpas  ? 
ais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  &re. 
me  borne  à  une  feule  réflexion  , 
i  me  paroitbien  propre  à  faire  con- 
itre  en  même  tems  &  la  foiblefle  & 
grandeur  de  Thomme. 
fe  le  confîdére  d'abord  dans  le  plus 
it  point  d'élévation  pu  il  puiffe 
iver  ,  je  veux  dire  fur  le  trône  : 
;é  dans  de  fuoerbes  palais  ,  envi- 
iné  de  tout  1  éclat  de  la  majefté 
aie ,  refpeâé  &>prefque  adoré  par 
^  foule  de  Courtifans  qui  trem- 
ne  devant  lui  ,  placé  au  centre 
;  richefles  &  des  plaifirs  qui  %hî^ 
nt  à  lui  à  Tenvi ,  loutenu  par  des 
aces  nombreufes  qui  n'attendent 
*  iQ%  ordres  pour  agir.  Voila  le 
nble  de  la  grandeur  humaine, 
lis  ce  Prince  fi  puiflant  &  fî  terri- 

3  que  devient-il ,  fi  le  Commerce 
nt  à  cefTer  tout  d'un  coup ,  s'il  eft 
iuit  à  lui  feul ,  à  fon  induftrie  ,  & 
îs  propres  efforts  ?  Ifolé  de  la  for- 
,  féparé  de  ce  pompeux  dehors 
L  n'eft  point  lui-même ,  &  qui  lui 

abfolument  étranger  ,  privé  du 
ours  à^s  autres ,  il  retombe  dans 
cniféire  &  l'indigence  où  U  eft  né  , 
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Se  y  pour  dire  tout  en  un  mot ,  il  n'eft 
plus  rien. 

•    Confidcrons  maintenant  Thomme  F 
dans  rétat  le  plus  médiocre  j  renfermé  i- 
dans  une  petite  maifon  \  réduit,  pout    \ 
fa  nourriture  ,  à  un  peu  de  pain  ,  de 
vin  ,  &  de  viande*,  couvert  des  vé- 
temens  les  plus  fimples  ;  &  jouifTant 
dans  fa  famille  ,  non  fans  peine ,  des 
autres  cotrimodirés  de  la  vie.  Quelle   ' 
folitade  en  apparence  !  q^uel  abandoit 
général  !  quel  oubli  de  la  part  de  tous 
les  autres  mortels  !  On  fe  trompe  in- 
finiment ,  lorfqu'on  penfe  de  la  forte» 
Tout  l'univers  eft  attentif  à  lui.  Mille 
bras  travaillent  pour  le' couvrir,  pour 
le  vêtir ,  pour  le  nourrir.    C'eft  pour 
lui  que   les   manufaftiires   font    éta- 
blies, que  les  greniers  &  les  celliers 
font  remplis  de  blé  &  de  vin  ,  que  les 
difFcrens  métaux  font  tirés    des   en- 
trailles de  la  terre  avec  tant  de  pei- 
nes &:  de  dangers. 

Il  n'eft  pas  jufqu'aux  délices  mê- 
mes que  les  pays  les  plus  éloignés  ne 
s'emprefTent  de  faire  palTer  jufqu'à 
lui  au  travers  des  mers  les  plus  ora- 
geufes.  Voila  les  fecours  que  le  Com- 
merce ,  ou  plutôt ,  pour  parler  plus 
/ufte,  que  la  Providence  divine,  tou- 


P  V  C  o  m'm  ï  r  c  t.  47^ 
|onrs  ocaç-tCi  nos  b'.^foins,  procuré 
ïans  cxilt  j^ar  le  X^O^r.rierce  à  chacun 
de  nous  en  particrli.i  :  iccaurS,  qui, 
a  en  bien  juger ,  rienn  ,nt  du  miracle  J 
qui  devroienr  ncus  remplir  d'une  per- 
jpéiueile  admiration  ,  &  nous  raire 
écrier  avec  le  i^iophcre ,  dans  les  tranf- 
porrs  d'une  vive  recormoiflance  :  Sei-  P/«-i 
gneur  j  quefi  danc  t* homme  ^  pour  vous 
'fouvenir  ainfi  dé  but  ? 

-11  feroit  inutile  de  dire  que  nous 
5i*âriCrhs  âùcune^oblifgaribn  à  ceux  qui 
travaillent  ainfi  pour  nous  ,  parce 
quç^  c'-aft  \?L^  eupidieé  &  Tintcrct  qui 
les  mettent  en  rhouvement.  Cela  eft 
vibai  :  ^âi^  fen*  |>i?ôfi tons^-icHls ^  moins 
de  lei>t 'travail  ?  J>ieti*5  à  ^ui  feul  il 
ai)partient.d£i)ien  ufer  du  mal  même, 
îe  i^eft  cle  la  cupidité  des  uns ,  pour 
Faire  du  bien  aux  autres.  C'eft  dans 
cette  vue  que  la  Providence  a  établi 
]paj;mi  nous  une  Ç  étonnante  divèrfité 
.  ae  Conditions  \  '  8c  qu'elle .  a  partagé 
lés  biens  avec  une  fi  prodigiéufe.iné- 
'galité.  Si  les  hommes  étoient  tous 
a  leur  aife  ,  toiis  riches  Se  opidens , 
qui.d'entr'eux  voudroit  fe  donner  la 
peine  de  labourer  la  terre  ,  decreufer 
^s  mines  ,  de  tfàVerfer  les  mers  ?  Là 
j'iàvreté  ôa  la  cupidité  y  fuppl:éenr> 


éc  fe  chargent  de  ces  travaux  f>é^ 
mais  uaUs.  P:ir  U  on  voie  qae  li 
liommes,  riches  ou  pauvres  ^  pa 
ou  foibles  ,  Rois  ou  fujets ,  font 
ujie  mutuelle  dcpeiidance  les  mu 
autres  pour  les  befoins  de  lava 
pauvre  ne  pouvant  vivre  f arii  i 
cours  durtche^  nile  richefaiu/co 
vail  du  pauvre.  Et  c'eft  le  Comm^îcc 
qui ,  a  la  faveur  de  ces  différais  k 
ter  ets,  fournit  le  genre  humain  de  rai 
tes  fes  ncceffités,  &  même  de  iwiei 
fes  commodités. 

ARTICLE     SECOND. 

\t4ntiqultd  du  commerce.  Lieux è^^ 
oà  il  a  eu  U  plus  céUbn, 

Il  îst  fort  vraifembUble  quf 
Commerce  n'a  guéres  moins  S< 
quicé  que  TAgricuIture.    Il  a 
niencé  ,  comme  cela  ctoit  na^ 
entre  particuliers ,  les  hornme 
tr'aidant  les  uns  les  autres  de  c 
avoient  chacun  d'utile  ou  de  m 
pour  la  vie.    Caïn  fans  doute 
îbit  a  Abel  des  blés  &:  des  f 
la  terre  pour  fa  nourriture  ; 
en  échange  ,  fourniffoit  à 
peaux  &c  des  laines  pour  s'e 
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ïes  laitages  ôc  peutètre  des  viandes 
pour  fa  table.  Tubalcaïn  ,  unique* 
ment  occupé  à  mettre  en  œuvre  le 
cuivre  &  le  fer  pour  diftérens  ufagel 
oéceflaires  à  lufage  commun  de  la 
yie^  &  pour  les  armes  propres  à  fe 
défendre  ou  contre  les  hommes  en- 
jDiexnis ,  ou  contre  les  bêtes  farouches  , 
étoit  certainement  obligé  d'échanger 
Ces  ouvrages  de  cuivre  Se  de  fer  con- 
Dre  d'autres  marchandifes  néjceflaires 
pour  fe  nourrir,  pour  fe  vêtir  ,  pour 
fe  loger.  Le  Commerce  çnfuite  s'a* 
vançant  toujours  de  proche  en  pro- 
chiB ,  s'établit  wtre  Us  villes  &  les 
contiées  voifines  ,  puis  fe  porta  au 
loin ,  paffa  les  mecs ,  Se  après  le  dé« 
luge  ptmétra  juftju'aux  extrémités  du 
inoncle* 

jL'Ecriayre  Sainte  nous  fournit  un  Gctuxxy 
exemple  fort  ancien  de  trafic  dàns*^* 
ces  caravajpies  d'Ifmaélites  &  de  Ma- 
dianites ,  à  qui  Jofeph  fut  vendu  par 
fes  firpres.  Ils  revenoienr  de  Galaad , 
ramenait  leurs  chameaux  chargés  d'a- 
romates ,  &  d'autres  précieufes  mar- 
chandifes de  ce  pays  là ,  qu'ils  por- 
coient  en  Egypte  ,  où  il  s'en  faifoit 
un  grand  débit  pour  l'ufage  qu'ils 
pratiquoient  d'embaumer  les  corps 
Jpmç  X  X 
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des  hommes  après  leur  more  avec  vê 
grand  foin  &  de  grandes  dépenfes,      t 

Homère  a  nous  apprend  que  Tufai- 
ge  des  tems  héroïques  du  ficge  de 
Troie  croit  d'échanger  entre  les  peu- 

{►les  les  chofes  les  plus  néceffaires  i 
â  vie  :  preuve  ,  dit  Pline ,  que  c'eft 
plutôt  la  néceffité  que  la  cupidité 
qui  donna  lieu  à  ce  premier  de  tons  h 
les  commerces.  On  lit ,  a  la  fin  du 
vu*  Livre  de  l'Iliade,  qu'àTarrivcc 
de  quelques  vaifTeaux  toqtes  les  trou- 
)es  vont  en  foule  acheter  du  vin , 
es  uns  pour  du  cuivre  ,  les  autres 
pour  du  fer ,  ceux-là  pour  des  peaux , 
ceux-ci  pour  des  beuft  ,  &  a  autres 
pour  des  cfcJaves. 

On  ne  voit  point  dans  THiftoire 
de  plus  anciens  navigateurs  que  les 
Egyptiens  &  les  Phéniciens.  Il  fem* 
ble  que  ces  deux  peuples  voifîns 
avoient  partagé  entr*eux  le  commet^ 
ce  de  la  mer  :  que  les  Egyptiens  S'é- 
toient  principalement  emparé  du  com- 
merce d'Orient  par  la  mer  Rouge  :  & 


i 


a  Quantum  feliciore 
svo  9  çûm  rcs  ipCx  per- 
mutabariiur  inccr  fc  fc  , 
ficuc  ic  Trojaais  tempo* 
ribus  faditatum  Horocro 
fi^di  coQveiûc  !  Ica  eD|m  > 


«t  opînor  ,  commereU 
vidas  gracia  invcnia, 
ALos  çoriis  boum  ,  alioi 
fcrio  cajptivifque  rcbel 
cmptitaflc   tradic.    PUik 
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ks  Phéniciens  de  celui  d'Occident  par 
la  mer  Méditerranée. 

Ce  que  les  Auteurs  fabuleux  di- 
fent  d*Ofiris ,  qui  eft  le  Bacchus  des 
Grecs  ,  qu'il  alla  conquérirles  Indes, 
comme  le  fit  depuis  Séfoftris ,  peut 
(kire  croire  que  les  Egyptiens  entre- 
tinrent  un  grand  commerce  avec  les 
Indiens. 

Comme  le  commerce  des  Phéni- 
ciens étoit  bien  plus  fréquent  en  Oc- 
cident que  celui  des  Egyptiens ,  il  ne 
Euit  pas  s'étonner  s'ils  ont  été  plus 
célébrés  fur  ce  point  par  les  Auteurs 
Grecs  &  Romains,  Ôc  fi  Hérodote  a  Merùd.U 
dit  que  c'étoient  eux  qui  voituroienc^*  '• 
les  marchandifes  d'Egypte  &c  d'Af- 
ïjrrie  ,  &  qui  faifoient  tout  leur  com- 
merce ,  comme  fi  les  Egyptiens  ne 
ii*en  fttlfent  pas  mêlés  j  &  s'ils  ont 
été  crus  les  inventeurs  du  trafic ,  Se 
de  la  navigation ,  quoique  cette  gloi- 
re foit  due  bien  plus  légitimement 
Uix  Egyptiens.  Ce  qui  eft  certain  ,' 
:*eft  que  par  raport  au  Commerce 
jicien  ce  font  les  Phéniciens  qui  fe 
ont  le  plus  diftingués  ;  &  ce  font 
!lix  auflî  qui  peuvent  prouver  davan- 
age  à  quel  comble  de  gloire  ,  de 
luiflànce  >  &  de  richeffes  une  nation 

Xi) 
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eft  capable  de  s'élever  par  les  feulel. 
redburces  du  Commerce- 
Ces  peuples  n'occupoient  qu'une 
iîfiére  aflez  étroite  le  long  des  cotes 
de  la  mer ,  6c  Tyr  elle-même  étoic 
b&tie  dans  un  terrain  fort  ingrat  y  & 
qui ,  quand  il  auroit  été  plus  gras  & 
plus  fertile ,  n  auroit  pu  être  fu£(àiit 

EDur  nourrir  ce  grand  nombre  d*baf 
itans  que  les  premiers  fuccès  de  fofl 
Commerce  y  avoient  attirés. 

Deux  avantages  les  dédommagé^ 
rent  de  ce  dé&ut.  Ils  avoienr  fur  les 
ràtes  de  leur  petit  £tae  d'eKcelleus 
ports  »  particulièrement  celui  de  leur 
Capitale  'y  ôc  ils  étoient  nés  avec  on 
génie  û  heureux  pour  le  Négoce» 
qu'ils  furent  regardés  comme  Içs  in*- 
venteurs  du  Commerce  de  mer ,  fur 
tout  de  celui  qui  fe  fait  par  des  voûh 
ges  de  long  cours. 

Les  Phénicienf  furent  fî  heureufe- 
ment  profiter  de  ces  deux  avantages, 
que  bientôt  ils  fe  rendirent  les  maî- 
tres de  la  mer  &  du  Commerce.  Le 
Liban  Se  les  autres  montagnes  voifi* 
nés  leur  fourniffant  d'exceiiens  bois 
pour  la  conftruâion  des  vailfeaux, 
on  leur  vit  en  peu  de  tems  de  nom- 
lireufes  flotes  marchandes  >  qui  h^ 
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fetrdérent  des  navigations  inconnues  , 

Pour  y  établir  leur  négoce.  Ils  ne  fe 

;  (ornèrent  pas  aux  c6tes  &  aux  ports 

:  4^  la  mer  Méditerranée  ,  ils  entré* 

r  tent  dans  l'Océan  par  le  détroit  de 

:  Cadix  ou  de  Gibraltar ,  &  s'étendi-f 

lent  i  droite  &  à  gauche.    Comme 

leurs  peuples  fe  multiplioient  pref* 

3 ne  à  Tinfini  par  le  grand  nombre 
'étrangers  que  le  déiir  du  gain  ôc 
Toccafion  fûre  de  s'enrichir  attiroient 
dan^  leur  ville ,  ils  fe  virent  en  état 
4e  jetter  au  dehors  quantité  de  peu- 
jAzaeSj  &  particulièrement  la  fameu- 
le  colonie  de  Carthage ,  qui  confer- 
vant  l'efprit  Phénicien  par  raport  ^au 
tsafic  y  ne  le  céda  pas  même  à  Tyr 
dans  fon  négoce  ,  &  la  furpafTa  de 
l>eaucoup  par  l'étendue  de  fa  domi- 
nation y  Se  par  la  gloire  de  fes  expé- 
ditions guerrières. 

Le  degré  de  gloire  &  de  puiflan- 
:Ce  où  le  Commerce  &  la  navigation 
avoient  élevé  la  ville  de  Tyr  ,  la 
îiendit  fi  célèbre,  qu'on  auroit  peine 
à  ne  pas  croire  qu'il  y  a  de  l'exagé- 
tration  dans  ce  qu'en  raportent  les 
[Auteurs  profanes  ,  fi  les  Prophètes 
eux-mêmes  n'en  avoient  parle  avec 
vfncore  plus  de  magnificence.  1  yr  , 

X  iij 
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'.x^c/LciyÀ^^  Ezéchiel  pour  nous  donner  quel* 
4-'©#  aue  idée  de  fon  pouvoir,  eft  nnYait 
leau  fuperbe.  Le  corps  du  bâtiment 
eft  fait  du  bois  précieux  des  fapinî 
du  Sanir.  Les  cèdres  du  Liban  Ittl 
ont  fourni  fes  mats.  Ses  rames  font 
coupées  dans  les  forets  de  Bafan. 
L'Ivoire  des  Indes  eft  emploie  pour 
faire  les  bancs  de  fes  rameurs.  Ses 
voiles  font  de  fin  lin  d'Egypte  tiflb 
en  broderie  ,  &  fon  pavillon  eft  d'hya- 
cinthe &  de  pourpre.  Les  habiraiu 
de  Sidon  Se  d'Arad  font  fes  rameurs. 
Les  Perfes  ,  les  Lydiens ,  &  ceux  de 
la  Libye  lui  fervent  de  foldats  ,  Sc 
fes  pilotes  font  les  plus  fages  &  le$ 
plus  habiles  de  Tyr  même.  Le  Pro- 
phète ,  par  ce  langage  figuré ,  a  def- 
fein  de  nous  montrer  la  puifTince  de 
cette  ville.  Mais  il  le  fait  d'ime  ma- 
nière encore  plus  énergique  par  le 
détail  circonftancié  des  dirférens  peu- 

fies  qui  entroient  dans  fon  commerce. 
1  femble  que  les  marchandifes  de  j[ 
toute  la  terre  faffent  raffemblées  dans  ■; 
cette  feule  ville  ,  &  les  autres  peu-  jj 
pies  paroilTent  moins  fes  alliés  que  fes  j' 
tributaires.  : 

i,v.xi-i4.      Les  Carthaginois  rrafiquoient  avec  j 
Tyr  en  lui  apportant  toutes  fortes  d«  j 
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TÎchefTes  ,  &  rempliflbient  fes  mar* 
chés  d'argent,  de  fer,  d'étain  &  de 
plomb.  La  Grèce  ,  *  Tubal ,  &  Mo-» 
ibch  lui  amenoient  des  efclaves ,  ôt 
des  vafes  d'airain.    Thogorma  ^  des 
chevaux ,  &  des  mulets  :  ^  Dédam  , 
des  dents  d'ivoire  ,  &  de  l'cbene.  Les 
Syriens  y  expofoient  en  vente   des 
perles  ,  de  la  pourpre ,  des  toiles  ou-» 
Vragées  ,  du  nu  lin  ,  de  la  foie ,  Sç 
toutes   fortes  de   marchandifes  prc- 
cieufes.  Les  peuples  de  Juda  &  d'It 
jrael  y  apportoient  le  plus  pur  fro- 
ment ,  le  baume ,  le  miel ,  l'nuile  ôC 
la  réfine  :  ceux  de  Damas  ,  du  vin 
excellent ,  &  des  laines  d'une  cou- 
leur vive  &  éclatante  :  d'autres  peu- 
ples des  ouvrages  de  fer  ,  de  la  myr- 
rhe ,  des  cannes  d'excellente  odeur , 
de  fuperbes  tapis  pour  s'aflTeoir.  L'A- 
rabie ,  à  &  tous  les  Princes  de  Cédar  , 
y   amenoient  leurs  agneaux  ,    leurs 


a  Tubal  &  Mofoch. 
L'Ecriture  joint  toujours 
ces  deux  peuples*  Le  der- 
nier dèfigne  les  Mofcovi" 
tes  j  l'autre  fans  doute  en 
étoit  voijin. 

b  Thogorma.  Za  Cap- 
padoce  ,  d'où  fortoient  Us 
chevaux  les  plus  eftimés  , 


dont  les  Empereurs  fe  rl^ 
fervérent  les  meilleurs  .& 
les  plus  fins  pour  leur  écu-' 
rie* 

c  Dédain ,  Peuple  d'A' 
rabie. 

à  L* Arabie  ,  déferte, 
Cédar   étoit  dans   le  vo/- 

X  IV 
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béliers  ,  &  leurs  boucs  :  Saba  >  ((  |^ 
Réma  les  plus  excellens  parfums, 
les  pierres  précieufes ,  &  Tor  :  d'att» 
très  enfin  des  bois  de  cèdre ,  des  bal* 
les  d'hyacinthe  &  d'ouvrages  en  bro- 
derie ,  Se  toutes  fortes  de  marchan* 
difes  précieufes. 

Je  n'entreprends  point  de  diftin- 
ruer  exaâement  la  iituation  des  dif- 
ërens  peuples  dont  il  eft  parlé  dans 
Ezéchiel  :  ce  n'en  eft  point  ici  le  lieu. 
11  me  fuflSt  d'avertir  en  général  que 
ce  long  dénombrement ,  dans  lequel 
il  a  plu  au  Saint-Efprit  de  defcendrc 
par  raport  à  la  ville  de  Tyr  ,  eft  une 
preuve  bien  claire  que  fon  commerce 
n'avoir  d'autres  bornes  que  celles  dtt 
monde  comiu  pour  lors.  Auffi  fe  re* 
gardoit-elle  comme  la  ville  commu- 
ne de  toutes  les  nations ,  &  comme  la 
Reine  de  la  mer.  Ifaïe  nous  peint  fa 
fierté  par  des  couleurs  bien  vives , 
mais  bien  naturelles  ,  en  marquant 
que  Tyr  portoit  fur  fon  front  le  dia- 
dème,  que  les  plus  illuftres  Princes  de 
l'univers  étoient  fes  correfpondans , 
&  ne  pouvoient  fe  pafTer  de  fon  rra- 


a  Saba  &  Réma.   Peu*  1  les  riche  (fes  &  U 
fies  de  l* Arabie  heureufe.    de  ces  peupleu 
Toute  l'anûguité  a  vantée 
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i|Ec  ;  que  les  riches  négocians  qu'elle 
feniermoic  dans  fon  enceinte  croient 
rn  état  de  difputer  le  rang  aux  têtes 
couronnées ,  &  prétendoient  au  moins 
leur  être  égaux.  Quis  cogitavit  hoc  V<^  '5 
Jjiper  Tyrum  ^  quondam  coronatam  ;  eu-* 
jus  negociatores  principes  j  infiitores  ejus 
inclyti  terrât  ? 

J'ai  raporté  ailleurs  la  ruine  de  l'an- 
cienne Tyr  par  Nabucodonofor  après 
un  fiége  de  treize  ans ,  &  rétablifle- 
ment  de  la  nouvelle  Tyr,  qui  fe  remit 
bieatôt  en  poflTeiïîon  de  l'empire  de  la 
mer ,  &  continua  fon  négoce  avec  plus 
de  fuccès  encore  &  plus  d'éclat  qu'au- 
paravant, jufqu'à  ce  qu'enfin  Alexan- 
dre le  Grand  l'aiant  prife  d'alFauc,  lui 
Qta  fa  marine  &  fon  commerce  ,  qui 
furent  transférés  à  Alexandrie,  comme 
)e  le  dirai  bientôt. 

Pendant  que  l'une  &  l'autre  Tyr 
éproi;voient  de  fi  grandes  révolutions. 
Cartilage ,  la  plus  confidérable  de  fes 
colonies  ,  étoit  devenue  très  florif- 
fante.  Le  trafic  lui  avoit  donné  lanaif- 
fance ,  le  trafic  lui  donna  TaccroifTe- 
ment ,  &  la  mit  en  état  de  difputer 
lontems  à  Rome  l'empire  du  monde. 
Sa  fituation  étoit  bien  plus  avanra- 
geufe  que  celle  de  Tyr.  Elle  étoit  ea 

X  v 
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égale  diftance  de  routes  les  extrémités 
de  la  mer  Méditerranée  ;  &  les  cotes 
d'Afrique ,  où  elle  étoit  fituée ,  région 
vafte  &  fertile ,  lui  fourniflToient  abon- 
damment les  blés  nécefTaires  pour  fa 
fubfiftance.  Avec  de  tels  avantages, 
ces  Africains  >  mettant  a  profit  Thea* 
reux  génie  pour  le  négoce  &  la  navi- 
gation qu'ils  avoient  apporté  de  Phé- 
nicie ,  acquirent  une  fi  grande  fcience 
.  de  la  mer ,  qu'en  cela ,  lelon  le  témoi- 
*oiyh.  t.  6.  gnage  de  Polybe  ,  nulle  autre  nation 
^^  ne  les  égaloit.  Par  U  ils  parvinrent  à 
une  fi  grande  puifiance ,  qu'au  com^ 
mencetnent  de  la  troifiéme  guerre 
qu'ils  eurent  contre  les  Romains, 
Se  qui  caufa  leur  ruine  entière ,  Car- 
rhage  avoir  fept  cens  mille  habitans, 
&  trois  cens  villes  de  fa  dépendance 
dans  le  feul  continent  d'Afrique.  Ils 
avoient  été  maîtres  ,  non-feulement 
de  route  cette  lifiére  qui  s'étend  de- 
puis la  grande  Syrte  jufqu'aux  Co- 
lonnes d'Hercule  ,  mais  encore  de 
celle  qui  s'étend  depuis  ces  mêmes 
Colonnes  vers  le  midi  ,  où  Hannon 
Carthaginois  bâtit  tant  de  villes ,  8c 
établit  tant  de  colonies.  En  Efpagne, 
qu'ils  avoient  prefque  toute  coiiqui- 
fe  ,  Afdrubal  ,  qui  y  vint  commanr 
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4er  après  Barca  père  d'Annibal ,  y 
àvoit  fonde  Carthagéhe ,  une  des  plus 
célèbres  villes  qui  nie  alors.  La  Sicile 
en  grande  partie  ,  &  la  Sardaigne 
avoient  auffi  autrefois  reconnu  leuc 
puilTance. 

La  poftérité  auroit  tire  de  grandes 
lumières  des  deux  monumens  illuftres 
des  navigations  de  ce  peuple  dans 
les  relations  des  voiages  de  Hannon 
qui  eft  qualifie  Roi  des  Carthaginois , 
&  de  Himilcon ,  (î  le  tems  hs  avoir 
confervcs.  Le  premier  avoit  décrit  les 
voiages  qu'il  avoit  faits  dans  l'Océan 
hors  des  Colonnes  d'Hercule ,  le  long 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  & 
le  fécond ,  ceux  qu'il  avoit  faits  le 
long  de  la  côte  occidentale  de  l'Eu*- 
rope  :  l'un  &  l'autre  par  l'ordre  du 
Sénat  de  Carthage.  Mais  le  tems  a 
confumé  ces  Ecrits. 

Ce  peuple  n'épargnoit  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  perfeâionner  le  négo- 
ce &  la  navigation.  C'éroitlàfon  uni- 
jque  étude.  Les  autres  arts  &  les  fcien- 
ces  n'étoient  point  cultivées  à  Cartha- 
ge. On  ne  s'y  piquoit  point  de  bel  ef- 
prit.  On  n'y  faifoit  profeffion  ni  d^ 
poéfie ,  ni  d'éloquence ,  ni  de  philofo- 
phie.  Les  jeunes  gens ,  dès  leur  en- 

Xvj 
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fance  ,  n'entendoient  parler  que  de 
comptes  9  que  de  marcnandifes  ,  que 
de  vaiiïeaux  y  que  de  voiages  fur  mer. 
L*habileté  dans  le  rrafic  étoit  comme 
une  fucceflion  dans  les  familles ,  & 
faifoit  la  meilleure  partie  de  Théritage 
des  enfans  :  Se  comme  ils  ajoutoienc 
à  Texpcrience  de  leurs  pères  leurs  pro* 

Î^res  réflexions  >  on  ne  doit  pas  être 
iurpris  que  cette  habilecé  allât  tou- 
jours en  croiiTant,  &  fît  de  fi  merveil- 
leux progrès. 

Auflî  le  Commerce  éleva  Carthage 
3l  un  fi  haut  degré  de  richelTes-  &  de 
puifTance  >  qu'il  falut  aux  Romains 
deux  guerres  ,  l'une  de  vingt-trois 
ans ,  l'autre  de  dix-fept ,  toutes  deux 
cruelles  &  doutcufes  ,  ponur  dorater 
cette  rivale  j  &  qu'enfin  Rome  triom- 

f)hante  crut  ne  pouvoir  raffujettir& 
a  fubjuguer  entièrement,  qu'en  lui 
otant  les  reflburces  qu'elle  eût  encore 
pu  trouver  dans  le  Négoce  ,  &  qui 
pendant  un  fi  long  tems  l'avoit  fou- 
tenue  contre  toutes  les  forces  de  la 
République. 

Jamais  Carthage  n'avoit  été  plus 
puifTante  fur  mer,  que  lorfqu' Alexan- 
dre afiîégea  Tyr  fa  niétropoîe.  Sa  for- 
tune commença  dès  lors  a  décliner. 
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X^^àmbition  fut  la  ruine  des  Cartha- 
ginois. Il  leur  coûta  cher  de  s'être  en- 
nuies de  Tctat  pacifique  de  Marchands, 
&  d'avoir  préféré  la  gloire  des  armes 
à  celle  du  trafic.  Leur  ville ,  que  le 
Commerce  avoit  peuplé  d'une  (î 
grande  multitude  d'habitans  ,  en  vit 
oiminuer  le  nombre  ,  pour  fournir 
des  troupes  Se  des  recrues  à  leurs  ar- 
mées. Leurs  flotes,  accoutumées  à  ne 
portier  que  des  Marchands  &  des 
marchandifes ,  ne  furent  plus  chargées 

3ue  de  munitions  de  guerre  &  de  fol- 
ats  ;  &  jde  leurs  plus  fages  &c  plus 
heureux  Négocians ,  il  fe  forma  des 
Chefs  &  de^  Généraux  d'armées ,  qui 
lui  procurèrent  à  la  vérité  une  gloire 
bien  éclatante ,  mais  de  peu  de  du- 
rée ,  &  bientôt  fuivie  de  fa  ruine  en- 


tière. 


.  La  prife  de  Tyr  par  Alexandre  le 
Grand ,  &  la  fondation  d'Alexandrie 
qui  la  fuivit  de  près  ,  cauférent  une 
grande  révolution  dans  les  affaires 
du  Commerce.  Ce  nouvel  établifle- 
ment  eft  ,  fans  contredit ,  le  plus 
«and  y  le  plus  noble ,  le  plus  fage  ,  & 
le  plus  utile  deifein  qu'ait  formé  ce 
Conquérant. 

11  n'étoit  jpas  poflible  de  trouver 
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une  plus  heureufe  (iruation  ,  ni  p 
propre  à  devenir  le  dépôt  de  toutei  I 
es  marchand ifes  de  l'Orient  &  de] 
l'Occident.  Cette  ville  avoit  d'un  côté 
on  libre  commerce  avec  TAfie  &avec 
tout  rOrient  par  la  mer  Rouge.  Li 
même  mer  &  le  Nil  lui  donnoient 
entrée  dans  les  vaftes  &  riches  con- 
trées de  l'Ethiopie.  Le  commerce  da 
relb  de  l'Afrique  &  de  l'Europe  lui 
étoit  ouvert  par  la  mer  Méditerranée: 
&  fi  elle  vouloit  faire  le  négoce  inté- 
rieur de  l'Egypte ,  elle  avoit,  outre  la 
commodité  du  Nil  &  des  canaux  faits 
de  main  d'hommes  ,  le  fecours  des 
Caravanes ,  fi  commodes  pour  la  fu- 
reté des  Marchands ,  &  pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes. 

Voila  ce  qui  porta  Alexandre  «i  ju- 
ger cette  place  très  propre  à  en  faire 
une  des  plus  belles  villes  &  un  des 
plus  beaux  ports  du  monde.  Car  Ule 
de  Pharos,  qui  n'étoit  pas  alors  jointe 
au  continent ,  lui  en  fourniflbit  un 
magnifique  après  fa  jondtion  ,  aiant 
deux  entrées ,  où  l'on  voioit  arriver  de 
toutes  parts  les  vaifleaux  étrangers,  & 
d'où  partoient  fans  cefle  des  vaifleaux 
Egyptiens  ,  qui  portoient  leurs  Né- 
gocions &  leur  commerce  dans  toutes 
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les  parties  de  la  terre  alors  connues. 

Alexandre  vécut  trop  peu  pour  être 
le  témoin  de  l'état  heureux  &  florif- 
fant  où  le  Commerce  devoit  élever 
fa  ville.  Les  Ptolémées ,  qui ,  après 
Ùl  mort ,  eurent  l'Egypte  en  partage  , 
prirent  le  foin  de  loutenir  le  négoce 
naiffant  d'Alexandrie  ;  &:  bientôt  ils 
le  portèrent  à  un  degré  de  perfedion 
&  d'étendue,  qui  fit  oublier  &  Tyr  & 
Carthage ,  lefquelles,  pendant  un  très 
long  tems ,  avoient  fait  prefque  feules 
&  raflemblé  chez  elles  le  commerce 
de  toutes  les  autres  nations. 

De  tous  les  Rois  d'Egypte ,  Ptolé- 
mée  Philadelphe  fut  celui  qui  contri- 
bua le  plus  à  y  perfedionner  le  Com- 
merce. Pour  cet  effet ,  il  entretenoit 
Tiir  mer  de  nombreufes  flotes ,  dont 
Athénée  fait  un  dénombrement  &  ^'*««'^ 
une  defcription ,  qu'on  ne  peut  lire^*  ***^* 
fans  étonnement.  Outre  plus  de  fix 
vingts  vaifleaux  à  rames  de  grandeur 
extraordinaire  ,  il  lui  attribue  plus 
de  quatre  mille  autres  navires  ,  qui 
étoient  emploies  au  fervice  de  fon 
Etat  &  à  l'avancement  du  Commerce. 
Il  poffédoit  un  grand  Empire  ,  qu'il 
Avoit  formé  en  étendant  les  bornes 

.rpiaumc  d'Egypte  dans  l'Afrique , 
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dans  PEthlopie  ,  dans  la  Syrie*,  icA\ 
delà  de  la  mer ,  s'ctant  rendu  maîttCil 
de  la  Cilicie  ,   de  la  Pamphylie,i«ï 
la  Lycie  ,  de  la  Carie ,  &  des  Cydaf  i 
des,  &  polTédant  dans  fes  Etats  piisl 
de  quatre  mille  villes.  Pour  mettrele 
comble  au  bonheur  de  ces  provinces» 
il  voulut  y  attirer  par  le  Commerce 
les  richelTes  &  les  commodités  deTO- 
rient,  &  pour  en  faciliter  la  route  ,  il 
bâtit  exprès  une  ville  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  Rouge ,  creufa  un 
canal    depuis   Coptus    jufqu'à   cette 
mer  ,  &  fit  préparer  des  hôtelleries 
le  long  de  ce  canal  pour  la  commo- 
dité des  marchands  &  des  voiageurs, 
Tûme  yii.com me  je  l'ai  marqué  dans  fon  lieu. 
^^*  Ce  fut  cette  commodité  de  Tentre- 

pôt  des  marchandifes  à  Alexandrie, 
qui  répandit  dans  route  TEgypte  des 
Cit.  «;»iirfrichenes  immenfes  :  richefles  fi  con- 
■''*g'' '7-fidérables,  quon  afliire  que  le  feul 
produit  des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie  fur  les  marchandifes  qui  entroient 
dans  les  Douannes  d'Alexandrie  , 
montoient  chaque  année  à  plus  de 
trente  fept  millions  de  livres ,  quoi- 
que la  plupart  des  Ptolémées  fuffent 
alTez  modérés  dans  les  impôts  qu'ils 
niettoient  fur  leurs  peuples. 
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'  ;  Tjrr  ,  Carthage ,  &  Alexandrie  ont 
^^  fans  contredit  les  villes  de  Tan- 
^tiqnité  les  plus  fameufes  pour  le 
eCommerce.  Il  s'exerça  auffi  avec  fnc- 
^tès  ,  mais  non  avec  tant  de  réputir 

lion  5  i  Corinthe ,  à  Rhodes ,  à  Mar- 
iêilie ,  &  dans  plufieurs  autres  villes 
particulières. 

A.RTICLE  TROISIEME- 

Objet  &  matière  du  Commerce. 

ILe  passage  d'Ezéchiel  que  j'ai 
KÎté  au  fujet  de  Tyr ,  renferme  pref- 

f[ue  tout  ce  qui  faifoit  la  matière  do 
'ancien  Commerce  :  Tor ,  Targeot , 
le  fer,  le  cuivre,  Tétain,  le  plomb j 
les*  perles  ,  les  diamans  ,  &  toutes 
fortes  de  pierres  précieufes  ;  la  poar^ 

fre  ,  les  étofFes  ,  les  toiles  j  l'ivoire  , 
cbéne,  les  bois  de  cèdre;  la  myrrhe^ 
les  cannes  odoriférantes,  les  parfums  ; 
les  efclaves ,  les  chevaux ,  les  mulets  j 
le  froment ,  le  vin ,  les  beftiaux  j  en» 
fin  toutes  fortes  de  marchandifes  pré' 
cicufes.  Je  ne  m'arrêterai  ici  qu'a  ce 
qui  regarde  les  Mines  de  fer,  de  cui- 
vre ,  d'or  ,  d'argent  ;  les  perles  ,  la 
pourpre  ,  la  foie  j  &  je  ne  traiterai 
gue  fort  légèrement  toutes  ces  nxa* 


49'      D^  CouutKtt. 

ciéres.  Pline  le  nacuralifte  fera  mo 
^ide  ordinaire  dam  celles  qa'il  i 
expliquées.   Je  ferai  grand  ufage  desl 
favantes   remarques  de   l'Auteur  dél 
l'Hiftoire  naturelle  de  l'Or  &  de  ^A^I 

fent  ,  extraite  du  xxxiii*  Livre  dcj 
^Une  9  ic  imprima  à  Londres* 

§.  L 

Min^s  ^  Fbh. 

Il  est  certain  que  Tufage 
des  métaux  y  particulièrement  du  ter 
&  du  cuivre ,  eft  prefque  auflî  ancien 
que  le  monde  :  mais  il  ne  paroit  pas 
que  dans  les  premiers  fïécles  il  fût 
beaucoup  queftion  de  Tor  ni  de  l'ar- 
gent. Uniquement  occupés  des  be- 
loins  preflTans,  les  premiers  habitons 
du  monde  firent  ce  que  font  &  doi- 
vent faire  ceux  des  nouvelles  colo- 
nies. Ils  penférent  à  bâtir  des  mai- 
fons ,  à  défricher  la  terre  ,  &  à  fe 
fournir  des  inftrumens  néceflTaires  pour 
couper  des  arbres  ,  pour  tailler  des 
pierres  ,  &  pour  toutes  les  opérations 
méchaniques.  Comme  tous  ces  outils 
ne  peuvent  être  que  de  fer ,  de  cui- 
vre ,  ou  d*acier ,  ces  matériaux  elTen- 
tiels  devinrent ,  par  une  conféquence 
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«^cefTaire ,  les  principaux  objets  de 
?^jK«or  recherche.   Ceux  qui  fe  trouvé- 
^  •ent  établis  dans  les  pays  qui  les  pro- 
'  ^iuifent ,  ne  furent  pas  lontems  fans 
nn  connoitre  l'importance.    On   en 
venoit  chercher  de  toutes  parts ,  & 
leur  terre  ,  ingrate  en  apparence  & 
ftériie  pour  toute  autre  chofe ,  devint 
pour  eux  un  fonds  des  plus  abondans 
&  des  plus  fertiles.  Rien  ne  leur  man- 
quoit  avec  cette  marchandife  ,  &  les 
barres  de  fer  étoient  des  lingots  qui 
leur  procuroient  toutes  les  commodi- 
tés &  toutes  les  douceurs  de  la  vie. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  où,quand, 
comment ,  &  par  qui  ces  matériaux 
ont  été  découverts.  Cachés  comme 
ils  font  à  nos  yeux ,  &  envelopés  dans 
les  entrailles  de  la  terre  en  petites 
particules  prefque  imperceptibles  » 
qui  n'ont  aucun  raport  apparent  & 
aucune  difpoiîrion  prochaine  aux  dif- 
férens  ouvrages  que  Ton  en  corn- 
pofe,  qui  peut  avoir  indiqué  aux  hom- 
mes les  ufages  qu'ils  en  pouvoient 
tirer  ?  C'eft  faire  trop  d'honneur  au 
hazard ,  de  lui  en  imputer  la  décou- 
verte. L'importance  infinie  ,  &  la  né- 
ceflité  prefque  indifpenfable  des  inf- 
trumens  qu'ils  nous  fourailTent ,  me- 
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ritent  bien  ,  ce  femble  >  que  1  oli  f  1 
reconnoilTe  le  concours   Se  la  bonté  I 
de  la  Providence.   11  eft  vrai  qu  elle 
fe  plait  ordinairement  à  cacher  fes 

?lu$  merveilleux  bienfaits  fous  des 
vénemens  qui  ont  toute  Tappareftce 
de  cas  fortuit  &  de  pur  hazard.  Mais 
des  yeux  attentifs  &  religieux  ne  s'y 
trompent  point ,  &  découvrent  claire- 
ment fous  ces  voiles  la  bonté  &  la  libé- 
ralité de  Dieu  ,  d'autant  plus  digne 
d'admiration  &  de  reconnoiffance 
.  qu'elle  fe  montre  moins.  C'eft  une  vé- 
rité que  les  payens  mêmes  ont  recon- 
nue, comme  je  l'ai  déjà  obfervé. 

11  eft  remarquable  due  *  le  fer ,  qui 
eft  de  tous  les  métaux  le  plus  néceâai' 
re,  eft  aufli  le  plus  commun ,  le  plus 
facile  à  trouver ,  le  moins  profondé- 
ment caché  en  terre ,  &  le  plus  abon- 
dant. 

Comme  je  trouve  peu  de  chofes 
dans  Pline  fur  la  manière  dont  les 
Anciens  découvroient  &  prcpa  relent 
les  métaux ,  je  fuis  obligé  d'avoir  re- 
cours à  ce  qu'en  difent  Iqs  Modernes, 
pour  donner  au  moins  aux  Ledeurs 

a  Fcrii  njccalla  ubiquc  ]  nium  vcna   fcrri   Iargi(S« 
propcmodum       rcpcriun-  j  ma  cit.  Plin,  L  34.  c.  i^ 
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|uelque  légère  idée  de  ce  qui  fe  pra-- 
Çique  aébuelletnenc  dans  la  découvert 
De,  la  préparation ,  &  la  fonce  de  ces 
inccaux ,  dont  une  partie  avoir  lieu 
jiufli  dans  l'antiquité. 

La  matière  d'où  fe  tire  le  fer  (  en 
termes  de  l'art  on  l'appelle  la  mine  de 
fer  )  fe  trouve  dans  la  terre  à  diffé- 
rentes profondeurs  ,  quelquefois  en 
pierres  de  la  groffeur  du  poing ,  & 

auelquefois  en  grains  détachés  les  uns 
es  autres ,  &  de  la  groffeur  des  pois. 
Celle-ci  efl  ordinairement  la  meil- 
leure. 

Pour  faire  fondre  cette  matière, 
après  qu'on  Ta  bien  lavée  ,  on  en 
|ctte  à  des  heures  réglées  une  certaine 

Ziiantité  dans  un  grand  fourneau  bien 
chaufé  par  un  feu  de  charbon  dont 
Taftivité  efl  produite  par  le  vent 
perpétuel  de  deux  foufHets  énormes 
qu'une  roue  fait  hauffer  &  baiffer , 
&  dont  les  deux  ouvertures  aboutif-- 
jCent  dans  un  feul  tuyau  placé  au  bas 
du  fourneau  à  l'endroit  jufqu  où  peut 
S^élever  la  fuperficie  de  la  matière 
fondue.  A  cette  quantité  de  mine  on 
ajoute  toujours  en  même  tems  une 
^utre  quantité  également  réglée  de 
/(iiaxboi^  ppur  emjceceoir  le  feu>  ^ 


m. 
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de  Caftine  >  qui  efl:  une  efpéce 
pierre  blanche  ,  fans  laquelle  U  minïl^^ 
bruleroic  plutôt  que  de  fondre,       1^ 
A  certains  tems  marques,  commÉr^ 
de  douze  heures  en  douze  heures^sl^^ 
quand  il  y  a  une  quantité   fuffifan«r^ 
de  matière  fondue  >  on  la  fait  codtf  1^' 
du  fourneau  par  uji  trou  fait  exprès 
pour  cela  ï  &  qui  n 'croit  bouché  t^u* 
vec  du  niorrier  j    d'où    fortant  avec 
rapidirc  comme  un   torrent  de  feu, 
elle  tombe  dam  un  creux  fait  daiate 
fable  ,  de  forme  triangulaire  comme 
un  prifme  de  la  longueur  d'enviita 
quatorze  ou  quinze  piés^    C  eft  aiii 
que   fe   forme   ce    qu'on  .ippelle  ft 
gucujc  ^   qui  eft   une  groile  pièce  de 
cettL^  maricrc  pefnnt  fuuvent  jufqiu 
dtux  on   trois   mille   livres  ,  &:  oui 
n'eil:  encore  que  de  la  fojite  p^irtslle 
d  celle  donc  on  fait  ii^s  plaques  de 
chL^nuiiées. 

On  la  porte  enfuite  à  un  foiirjieaa 
de  la  forge  appel ic  la  mjïncrk ,  oy 
p^ir  le  moicn  Jn  feu  qui  lapunt:ej& 
du  marteau  qui  eji  ccarte  &  dcrncbe 
les  p^îrries  érr:ingcres,  elle  commence 
à  acqutti:  la  qu.ilirc  de  fer< 

Les  nouvelles  pièces  de  fer  c\\^ 
termes  de  Tart  on  a  mifes  à  reirei 
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e  fourneau ,  pafTent  de  là  à  un  autre 
Lpmmé  chauferie  ou  martellerie  ;  où  ^ 
]H:ès  un  nouvel  épurement  par  le  feu , 
^n  en  forge  des  barres  avec  Paide  d'un 
pros  marteau  pefant  quelquefois  juf- 
|u'à  quinze  cens  livres  ,  &  mis  en 
nouvement,  comme  les  autres,  par 
les  roues  que  l'eau  fait  tourner. 

Il  y  a  encore  une  autre  machine 
ompofée  de  différentes  roues  affem-r 
lées  avec  un  art  merveilleux ,  ou 
es  mêmes  barres  de  fer ,  quand  on 
^s  deftine  à  certains  ufages  ,  fon( 
out  d'un  coup  réparées  en  fept  où 
luit  verges  ou  baguettes  d'environ 
m  demi-pouce  d'épaifTeur.  C'eft  ce 
|U*on  appelle  la  fenderie. 

Dans  quelques  endroits ,  au  lieu  de 
brmer  une  gueufe  de  la  matière  qui 
brt  du  premier  fourneau  ,  pour  la 
iéduire  en  fer ,  on  fe  borne  à  la  faire 
:ouler  dans  des  moules  diverfement 
Nréparés ,  fui  van  t  la  diverfîté  des  ou^ 
rrages  qu'on  veut  fondre ,  comme  des 
narmites ,  plaques  de  cheminées ,  & 
tutres  uftenciles  de  fonte. 
.  L'Acier  eil  une  efpéce  de  fer 
rafiné  &  purifié  par  le  feu ,  qui  le 
tend  plus  blanc  ,  plus  folide  &  d'un 
jrcaia  ^lus  me^u  ic  plus  fiji.  C'eft  de 
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tous  les  métaux  le  plus  dur  y  quand  il 
eft  préparc  &  trempe  comme  iliàut. 
Striaeiitia  Cette  trempe  fe  fait  dans  de  Teaa 
221^  ^*froide ,  &  demande  une  grande  atten- 
tion de  la  part  de  l'Ouvrier  ,  pour 
tirer  du  feu  l'acier  quand  il  y  a  ptis 
un  certain  degré  de  chaleur. 

Qu'on  examine  un  couteau  ,  un 
rafoir,  bien  tranchans,  bien  affilés: 
croiroit-on  qu'ils  pulTenc  fe  former 
d'un  peu  de  terre  ,  ou  de  quelques 
pierres  noirâtres  ?  Quelle  diftance 
d'une  matière  fi  informe  à  des  inf- 
trumens  fi  polis  &  fi  luifans  !  De  quoi 
n'eft  point   capable   l'induftrie  hu- 


maine ! 


Mintoiresiie  M.  de  Reaumur  obferve ,  au  fujet 
VActd.  ^"du  fer,  une  chofe  qui  paroit  bien  di- 
Ï7U,  gne  d  être  remarquée.  Quoique  le  feu 
le  rende  rarement ,  ou  ne  le  rende  pref^ 
que  jamais,  auflî  liquide  qu'il  rend 
lor ,  l'argent ,  le  cuivre ,  l'étain  ,  & 
le  plomb  :  cependant  c'eft  de  tous  les 
métaux  celui  qui  fe  moule  le  plus 
parfaitement ,  qui  s'infinue  le  mieux 
dans  les  plus  petits  creux  des  moules, 
6c  qui  en  prend  le  plus  exadltemenrles 
tmprefiipns» 


ih 


§.  II. 
\JM[ines de CuiYK s  ou  d'Airain. 

Le  CuiviiEj  qu'on  nomme  autres 
fnen.t  i'Airaiii,  eft  un  métal  dur,  fec, 
pefaat.  On  le  tire  dçs  mines  commç 
te^  autres  métaux  ;  &  on  l'y  trouve , 
KpiS  bien  que  lejfer.,  ou  en  poudre  ^ 
]Ka  en  pierre. 

Avant  que  de  le  fondre ,  il  faut 
Maucoup  le  laver  «  afin  d'en  féparer 
^-  terre  qui  y  eft  mêlée.  On  le  fait 
i>ndre  enfuire  dan^  les  fourneaux  par 
ip  grands  feux ,  &c  l'on  fait  couler  la 
matière  fondue  dans  des  moules.  Le 
liuivre  qui  n'a  eu  que  cette  première 
bute ,  eft  le  Cuivre  commun  &  ordi- 

Pour  *  le  rendre  plus  pur  &  plu« 
>eau ,  on  le  fait  refondre  une  ou  deux 
bis.  Lorfqu'il  a  foutenu  piufieurs  fois 
e-  feu ,  &  qu'on  en  a  féparé  les  parties 
es  plus  gcoîfiéres,  on  l'appelle  Rofette^ 
jp  c'eft  le  Cuivre  le  pluspujc  &  le  plu» 

m* 

^  JLe  Cuivre  naturel  eft  rouge;  &  ce 
ni'on  nomme  Cuivre  jaune ,  eft  du 
îîuivre  jauni  avec  la  Calamine. 

^0  ^Urcerea  feniêl  rc:o-  i  bonicaci  {^urimuir  COQ» 
Mpissiquodrspius  fecilTe  [fert.  Plin,  L  34*c.  9» 
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La  Calamine ,  qu'on  nomme  auffi 
»  CadmiCy  eft  un  minéral  ,  ou  tene 
foilîle  ,  qui  s'emploie  par  les  Fon- 
deurs ,  pour  teindre  le  Cuivre  rougé 
en  jaune.  Elle  ne  devient  jaune,  que 

auand  on  la  fait  recuire  à  la  manière 
es  briques  :  &  ce  n'eft  qu'après  cette 
cuiflbn  qu'on  $Qn  fert  pour  jaunir  & 
augmenter  la  Rofette  ,  ou  Cuivre 
rouge. 

Le  Cuivre  jaune  eft  donc  un  mé* 
lange  de  Cuivre  rouge  avec  de  la  Ca- 
lamine y  laquelle  augmente  fon  poids 
depuis  dix  jufqu'à  cinquante  par  cent 
félon  la  différente  bonté  du  Cuivre.  I 
On  l'appelle  auflî  Léton  ,  &  en  latia 
uurichalcum» 

Le  Bronze  eft  un  métal  fadice ,  & 
compofé  du  mélange  de  plufieurs  mé* 
taux. 

Pour  les  belles  ftatues  de  bronze,' 
l'alliage  fe  fait  moitié  de  Cuivre  rou- 
ge ,  &  moitié  de  Léton  ou  Cuivre  jau- 
ine.  Dans  le  Bronze  ordinaire,  l'allia- 
ge fe  fait  avec  de  l'étain ,  &  même 
avec  du  plomb  quand  on  va  à  l'épar- 
gne. 

,  a  V€na,  [  «ris  ]qHo  dîc- j  lapide  «rofo  ,  quem  yo«' 
fum  eft  modo,  cfïoditur,  cant  Cadmiam.  riiiu  U 
Indique  pcrfîcitur.  f  ic  fc  è  1 34,  c.  i.  ^   - 

i 
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xX^- Fonce  eft  auffi  une  efpcce  dé^ 
C^aivce,  mélangé  ,  qui  ne  diacre  du, 
SroazQ  que  pac  le  plus  pu  le  moins 
^flalUage. 

w.  L*art  de  fondre  ,  ou ,  comme  on  dit 
iipaintenanc ,  de  jetter  en  bronze ,  eft 
^ès  anden.  On  a  eu  en  tout  tems  des 
wstfes  de  métal ,  Se  difFérens  ouvrages 
curieux  qui  en  Croient  formés.  Il  far 
loîc  qu*à  la  fbrtie  d'Egypte  la  fonte 
fut  déjà  très  commune,  puifque  dans 
le  défert^  fans  grands  préparatifs ,  oa 
forma  une  ftatue  qui  avoit  fes  linca^ 
mens  Se  fa  %ure ,  &  qui  repréfen^ 
toit  un  veau^  On  fabriqua  ,  bientôt 
après ,  la  mer  d'airain ,  &  routes  for* 
tes  de  vafes  pour  le  tabernacle.  Se 
^nfuite  pour  le  temple.  On  fe  con- 
fentoit  fbuvent  de  former  une  ftatue 
4de  lames  battues ,  &  jointes  enfem-, 
jble  par  le  marteau. 

L'invention  de  ces  fimulacres  ,  oit 
^ndus  y  ou  battus  y  prit  fon  origine 
^n  Orient  auûi  bien  que  Tidolatrie^ 
£c  fe  communiqua  enfuite  à  la  Grèce, 
cui  poru  cet  art  à  fa  dernière  perfeç^. 
iCion. 

L'airain  le  plus  célèbre  Se  le  plus 

lé  chez  les  Grecs ,  étoit  celui  de 

^l  dont  j'^ipî3tf:lé^ailleurs   ^, 


J^f       D  tr  C  O  k  M  E  R  C  «/ 

celui  de  Délos.  Cicéron  les  *  joint  dans 
«ne  de  fes  harangues,  où  il  parle  d un 
▼ftfe  d'airain  appelle  authepfa  ,  où  b 
viande  fe  cuifoic  avec  très  peu  de  fea 
&  comme  d'elle-même  :  vafe  qui  fat 
vendu  fi  cher  »  que  les  paffans,  qai 
en  entcndoieot  cher  le  prix  à  l'encan , 
crurent  qu'il  s'agiiToit  de  la  vente  d'u* 
ne  terre. 

'  Qn  prérend  que  l'airain  a  été  êm-» 
{>loic  avant  le  fer  pour  fabriquer  les 
armes.  Il  Ta  été  certainement!  or  avant 
&  Targent  pour  la  fabrique  à^%  mon- 
noies ,  du  moins  à  Rome.  Elles  confia 
ftoient  d'abord  dans  unemafTe  d'airain 
plus  ou  moins  pefante ,  que  l'on  don» 
noit  au  poids  ,  fans  qu'elle  eût  au^ 
cune  marque  ni  figure  déterminée  : 
d'où  vient  cette  formule  ufitée  dans  les 
ventes  i  perœs  &  /itram.  Ce  fut  Servius 
Tullius,  (îxiéme  roi  de  Rome  ,  qui  le 
premier  raflTujettit  à  une  forme  &  i 
une  empreinte  particulière.  Et  ^  com- 
me alors  les  plus  grandes  richefTes  con- 


a  Domus  referta  vafîs 
Cotinchifs  &  Deliacis  :  iu 
quibus  ciï  authepfa  illa  , 
quam  lauco  prcuo  hupcr 
nicrcacus  eifc  >  uc,  qui  pr<e- 
tcrcuuces  preiium  eoUme 
^ri  audiebanc  »  fuaaum 
iiearbiccarejieur.  Onu» 


pro  Rofc,  Amer,  «.  ijj, 
b  Scrvius  R  X,  priniuf 
(ignavic  xs«  Ancea  rudi 
ui'os  ^otnz  Timxus  (»•? 
die.  Sigoatum  e(l  nota 
pecuduni  :  unde  pecuirtt 
appellaw.  i'^irt./.  jj.r^j, 
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jEftplenc  en  beftiaux  ,  beufs  >  brebis  , 
pourceaux ,  on  fie  imprimer  leur  figi|« 
te  s  ou  celle  de  leur  cèce ,  fur  la  pre^- 
tniére  monnoie  qui  fut  £aî)riquce  }  ôc 
elle  fur  appellée  pecunia  ^  du  mot ,  pc-- 
vusy  qui  ugnifie  toutes  fortes  de  bétaiL 
Ce  ne  fut  que  fous  le  Confulat  de  Q. 
Fabius  &  de  Ogulnius ,  cinq  ans  avant 
l$i  première  guerre  Punique  ,  Tannée  pIm-Li 
ie  Rome  485 ,  que  la  monnoie  d'ar^^'  '' 
gent  y  fut  mife  en  ufage.  On  retint 
toujours  néanmoins  l'ancien  langage 
Bc  l'ancienne  dénomination  tirée  du 
mot  éts  y  airain.  De  là  ces  expreflions  : 
ts  grave ,  (  du  cuivre  pefant  )  pour  ex- 
primer, au  moins  dans  l'origine  de 
cette  dénomination  ,  les  as  du  poids 
ij'une  livre;  Ararium ,  le  tréfor  public^ 
3Ù  il  Tiy  avoir  autrefois  que  de  l'ai- 
rain j  Asalienurrij  l'argent  qu'on  a  em- 
prunté ,  &  beaucoup  d'autres  pa- 
teilles. 

$.111. 

'^ Mines  d'Or. 

Pour  trouver  l'Or,  dit  Pline,    r/i«./.j 
5n  s'y  prend  parmi  nous  de  trois  ma-  ^^^*  ^ 
lieras  différentes.  On  le  tire  ou  des 
rivières  i  oi^js  entrailles  de  la  terre 
su  la  crq^^^'^^Bldes  ruines  des  mon^ 

Yiij    _ 
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gagnes  en  les  perçant  8c  les  booleyetf* 
iant. 

1.  Or  tire  des  rivières. 

-  On  RAMAssi  Toren  petits  eraiss 
•n  parcelles  fur  le  bord  des  rivières^ 
comme  en  Efpagne  fur  les  bords  du 
Tage  ,  en  Italie  far  le  P6,  enThrace 
fur  THcbre,  fur  le  Paftole  en  Afiè, 
&  enlîn  fur  le  Gange  dans  les  Indes: 
#c  *  il  faut  convenir  que  celui  qu'ott 
trouve  de  cette  manière  eft  le  meilleur 
de  tous,  parce  qu*aiant  couru  lontems 
fur  les  cailloux ,  ou  fur  Taréne ,  il  a  eu 
tout  le  loifîr  de  s'y  décrafler  &  de  s'y 
polir. 

l^ts  rivières  que  je  viens  de  nom- 
mer n'croienr  pas  les  feules  qui  traînaf- 
fent  de  l'or.  Notre  Gaule  avoir  auHî 
^lo^l.  f.  cet  avantage.  Diodore  dit  que  k  na- 
ture lui  avoir  donné  l'or  par  privilège  > 
fans  le  lui  faire  chercher  par  l'art  & 
par  te  travail  ;  qu'il  étoit  mélt  avec  le 
fable  des  rivières  j.  quelles  Gaulois 
favoient  laver  cesfables  ,  en  tirer  l'or  y 
te  le  fondre  y  Se  qu'ils  en  faifoient  des 
anneaux  ,  des  bracelets ,  des  ceintu- 
res, &  d'autres  pareils  ornemens.  On 

a  Kcc  ulhim  abfohitius  f  criui^uejpcrp olicuiu.  rUih 
âorum  cA^  uc  curfu  ipfal 
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3mme  encore  quelques  rivières  en  j^^^oiresdi 
cance  qui  ont  confervé  ce  privilège  ;  l'Acad  des 
r  Rhin ,  le  *  Rhône ,  la  Garonne ,  le  gX"'  *" 
>oux  qui  pafTe  dans  la  Franche  Com- 
^  ,  la  Céze  &c  le  Gardon  qui  prennent 
mr  origine  dans  les  Sévennes,  TArié- 
e  dans  le  pays  de  Foix ,  &c  quelques 
atres.  A  la  vérité  les  récoltes  qu'on 
fait  ne  font  pas  conddérabies  ,  6ç 
a£Sfent  à  peine  pour  faire  vivre  pen- 
lant  quelques  mois  les  payfans  qui 
'occupent  à  ce  travail.  Il  y  a  des  jours 
leureux ,  qui  leur  valent  plus  d'une 
>iftole  :  mais  ils  font  achetés  par  d'au- 
:res  qui  ne  leur  produifent  prefquç 
rien. 

z.  Or  tire  des  entrailles  de  la  terre. 

Ceux  qui  cherchent  de  l'or  ,  com- 
mencent par  aller  à  la  découverte  de 
ce  qu'on  appelle  en  françois  la  Man^ 
ne  j  forte  de  terre ,  qui  par  fa  couleur , 
6c  par  les  exhalaifons  qui  en  fortent , 
donne  à  connoitre  à  ceux  qui  s'enten- 
dent aux  Mines ,  qu'il  y  a  de  l'or  au-def- 
Xous. 

Auflitôt  que  le  banc  de  terre  à  or  fe 

*  On  prétend  que  l*Ar^  1  nive>f  entraîne  quelques 
V«,  qui  fe  jette  dans  le  JViô- 1  paillettes  d'or^  non  IcÂhâ^, 
ff  unfcuLûu  dejfoiu  d€  Gc- 1  ne  mime. 

y  iv 
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découvre ,  il  faut  en  détourner  Tealil 
êc  creufer  i  force  de  bras  cette  terre 
précieufe ,  qu*on  enlevé ,  &  qu'on 
porte  aux  lavoirs.  La  terre  y  aiant  été 
jnife  »  on  7  &it  couler  cm  ruiflêau  d'eaa 
vive  y  proportionnée  i  la  terre  qu'on 
▼eut  laver;  8c  pour  aider  la  rapidité 
et  Teau  ,  on  fe  fert  d'un  crocnet  de 
1er ,  avec  lequel  on  remue  Se  défaié 
cette  terre,  enforte  qu'il  ne  rèfte  pins 
dans  le  baffin  qu'un  (ediment  de  fable 
noir,  où  l'or  fe  trouve  mêlé.  On  mercè 
fédiment  dans  un  grand  plat  de  bois*, 
enfoncé  dans  fon  milieu  de  quatre  oa 
cinq  lignes ,  &  i  force  de  le  laver  i  pla^ 
fleurs  eaux.  Se  de  l'agiter  fortement  i 
conjeâurâ ,  il  ne  refte  plus  qu'un  fable 
rcye^UDU^^ç  putor.  Voila  ce  qu'on  fait  auiour- 
:ommerce.  c  hui  au  Chily.  Et  c  eft  ce  qu  on  raiioit 
P//«./.  jj-auffi  du  tems  de  Pline.  Aurum  qui  qui" 
runtj  antc  omnia  fegullum  tollunt  z  ira 
vocatur  indiciunir  Alveas  hic  ejl  :  arenâ 
lavanturj  atquc  ex  eo  quodfefedit  conjc" 
aura  capitun  Tout  fe  trouve  réuni 
dans  ce  peu  de  mots.  Segullum  r  e'eft 
ce  que  nous  appelions  la  Manne.  Al- 
veus  hic  cjl  :  c'eft  le  banc  de  terre  à  or. 
Arenét  lavantur  :  voila  les  lavoirs.  At'* 
que  ex  eo  quodrefedit:  voita  le  fédimeni 
de  fable  noir  où  lor  eft  renfermé.  Q?^, 
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fe3urâ  capitur  :  voila  1  agitation  des 
matières ,  &  récoulement  de  l'eau ,  &c 
le  fable  de  pur  or  qui  demeure. 

Il  arrive  quelquefois ,  que  ,  fans 
fouiller  bien  avant ,  on  trouve  Tor  fijr 
la  fuperficie  de  k. terre  :  mais  ce  bon- 
lieur  eft  rare ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fans 
exemple.  Car  il  n'y  a  pas  encore  fort 
lontèms ,  dit  Pline  ,  qu'on  en  trouva  Plm.  ibu 
sn  Dalmatie  de  cette  efpéce  fous  TEm- 
pilre  de  Néron ,  &  en  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'on  en  ramaflbit  jufqu'à  cin- 
quante livres  par  jour  pour  le  moins. 

Pour  l'ordinaire  ,  il  faut  creufec 
bien  avant ,  &  former  dos  canaux  fou- 
terrains ,  où  l'on  trouve  du  marbre  , 
&  de  petits  cailloux  envçlopés  de  l'or 
tiîême.  On  pouffe  ces  canaux  à  droite 
8c  â  gauche ,  félon  le  cours  de  la  veine 
d'or  j  &  à  regard  de  la  terre  qui  de- 
meure fufpendue  par  delfiis ,  on  la  fou- 
rient  par  de  bonnes  poutres  d'efpace 
en  efpace.  Quand  on  en  a  tiré  la  Jfi- 
ne  y  c'eft-à'-dire  la  glèbe  ou  pierre  mé- 
tallique dont  fe  forme  l'or,  qu  on  ap- 
pelle communément  Minerai  ^  on  U 
caflfe ,  on  la  pile ,  on  la  réduit  eh  pou- 
dre ,  on  la  lave  j  piiis:  on  la  fiiit  palfer 
>ar  le  feu.  Cç  qui  fore  le  premier  ou 
jurneau,  n'eft  encore  norniv-c  qu'az- 

Y  V 
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getit  :  car  il  y  ea  a  toujours  de  mai 

avec  Tor. 

OasLppeWe  enlMnScoria:  l'Ecume 

Îui  refaire  du  fourneau.  C'eft  comme 
ordure  ou  la  craffe  du  mccal ,  que  le 
feu  rejette  ^  ce  qui  n-eft  pas  particulier 
i  l'or ,  mais  commun  à  eoutes  les  ma- 
tières métalliques;  Da  refte  ^  on  ne 
|ette  point  cette  craffe  ,.  oa  la  pile  & 
on  la  calcine  de  nouveau  ,  pour  en 
extraire  ce  qui  y  ^ft  ^^^  de  bon.  Le 
crenfer  où  te  fait  cette  pEcparation^ 

htrapj^ttbît  doit  ètce  d'âne  certaine  tecre  blanche 
qui  approche  de  i'argile*  Il  n*y  en  a: 
cuéres  d'autre  qurpuiffefoufFrÎBlefeUjf 
le  fouf&et ,  ic  l'àcdeuc  même  de  la  mar 
liére  fondue^ 

pitt£/:  f*  Ce  métal  eft  hien^  pjecîeux  ,  mais; 
coure  des  peines  infinies..  On^  em- 
ploioit  an  travail  des  Mines  les  efcla- 
ves  ,  &  les  criminels  condaanés  i 
mort.  La  foif  de  l'or  a  toujours  éteint 
dans  les  hommes  tout  fenriment  d'hu- 
manité. DiodoFe  de  Sicile  marque 
que  ces  malheureux ,  chargés,  de  chaî- 
nes y.  n  avoient  aucun^  repos  m  jour 
m  nuit  ;  qu'ils  étoient  traités  avec  la 
dernière  dureté  j  &  que  pour  leur 
cter  toifte  efpérance  de  pouvoiir  fe 
iauver  en  corrompant  leurs  gardes  > 
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ton  cboififToit  pour  ce  miniftcre  des 
ibidats  qui  parlaiTeiit  une  autre  langue 

Qu'eux  ,  &  avec  qui  par  conféquenp 
s  ne  puilent  avoir  aucun  commerce  p 
xà  former  yicun  complot» 

.^m  Or  tiré  des  Mines  quifc  rencontrent 
dans  les  montagnes, 

It  Y  A  une  autre  méthode  de  trotr-  pitn.L 
ver  l'or,  qui  regarde  proprement  les*'  ^ 
lieux  élevés  &  montagneux  ,  tels 
qu'où  en  rencontre  fouvent  en  Efpa- 
gne.  Ce  »  font  des  montagnes  féches 
-&  ftériles  pour  toute  autre  chofe  , 
qu'on  force  à  rendre  leur  or,  pour  £9 
dédommager  en  quelque  forte  de  leur 
ftérilité  à  tout  autre  égards 

D'abord ,  ort  commence  par  fair^ 
de  grands  trous  à  droite  8c  à  gaucbe# 
On  attaque  enfuite  la  nioitta^ne  mèr 
jne  à  l'aide  des  fla;n:^eaux  qi|,  a^s  lam-f^ 

Cs.  Car  il  ne  faut  plus  parler  de  Jour  % 
nuit  /  dure  autant  c^e  le  travail ,  &ç 
ie  prolonge  l'efpaçe  de  plufieurs  mois.. 
A  peine  a-t-on  percé  un  peu  avant , 
qu'il  £e  forme  dans  la  cecr&de&crevair- 

z  Cetcraf  mornes  Hiipa-  !  tue ,  huic  lk)Bo{arcire»ciSfli 
liîaruai  aridi  ftenlefiiuc  ,  I  cugumuc.  PLitt^ 


/^ 


y  v| 
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ies  qui  l'éboulént ,  6c  qiii  accablent 
quelquefois  les  pauvres  Mineurs  :  ^ 
*>îitforte  5  dit  Pline  ,  qu'il  y  a  aujour- 
d'hui beaucoup  moins  d'audace  8c  de 
témérité  à  aller  chercher  ks  perles  en 
Orient  au  fond  des  eaux ,  qu'a  fouiller 
Tor  dans  le  fein  de  la  terre ,  devenue 
par  notre  avarice  plus  dangereufe  que 
la  mer.mcme.. 

Il  faut  donc  dans  ces  mines  -  ci , 
comme  dans  les  premières  dont  j'ai 
parlé,  ménager  d'efpace  en  efpace 
tie  bonnes  voûtes ,  qui  foutiennent  la 
montaçne  percée.  Car  on  y  trouvé 
auifi  de  grandes  maflfes  de  pierre  ; 
qu'il  faut  rompre  i  force  de  feu  &  dé 
vinaigre.  Mais  comme  la  fumée  &  tes 
vapeurs  du  feu  étouferoient  bientôt 
les  ouvriers,  on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  ,  &  fur  tout  lorfqu'on  eft  un  peu 
avancé ,  de  rompre  à  coups  de  pics  & 
de  pieux  ces  mafles  énormes ,  &  d'en 
arracher  peu-à-peu  de  gros  quartiers , 
&  de  fe  les  donner  enfuite  de  main  en 
main  Se  d'épaule  en  épaule  le  long  du 
boiàu ,  jufqu'i  ce  qu'on  en  foit  déli- 
vré. On  paffe  à  ce  travail  les  jours  Sc 


a  Ut  fam  nriniistemcra- 
rium  videar.ir  è  profundo 
nutis  pecere.margarius  ; 


tanto  nocentiores  feclmiis 
terras,  Plin^ 
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les  nuits.  Il  n'y  a  que  les  derniers  ou-» 
vriers  qui  voient  la  lumière  du  jour  : 
tous  les  autres  travaillent  à  la  iueuc 
des  lampes.  Si  le  roc  fe  trouve  trop 
long  ou  trop  épais,  ils  prennent  à  cô- 
té,  &  conduifent  leur  boiau  en  ligne 
courbe. 

Quand  l'ouvrage  eft  achevé  ,  &  que 
ces  conduits  fouterrains  font  poufles 
aflez  loin  ,  ils  coupent  par  le  bas  les 
foutiens  de  ces  voûtes  lîtués  d'efpace 
en  efpace.  C'eftle  fignal  ordinaire  de 
la  ruine  qui  va  s'en  fuivre  ,  &  dont 
s'aperçoit  le  premier  celui  qui  fait  fen- 
tinelle  au-deffus  de  la  montagne  pat 
rafFaiflTement  de  la  voûte  qui  com- 
mence à  crouler  :  &  celui-ci  auffitôt , 
de  la  voix  ou  par  le  bruit  de  l'airain 
qu'il  fitpe  ,  avertit  les  travailleurs  de 
fe  mettre  en  fureté  ,  &  court  le  pre- 
mier pour  s'y  mettre  lui-même.  La 
montagne ,  fappée  ainfi  de  tous  cotés , 
tombe  fur  elle-même ,  &  fe  brife  avec 
un  fracas  épouvantable.  Les  *  ou- 
vriers vidorieux  jouiflent  alors  pai- 
fiblement  du  fpedacle  de  la  nature 
bouleverfée.  Cependant  l'or  n'eft  pas 
encore  trouvé ,  &  quand  ils  ont  corn- 

a  Spe£^aar  viilorcs  ruî-  [adliuc  auium  efl.  PIIa^ 
nam  lucurx  :  nec  umem  l 
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nencé  i  percer  la  terre  ^  ils  ne  (* 
▼oient  pas  encore  s'il  y  ea  avoir»  L'ef^ 
pérance  fie  ravidité  kur  ont  foffi  pont 
entreprendre  ces  travaux  ,  fc  poitf 
affironcer  ces  dangers.» 

Mais  ce  n'eft  là  que  le  psélude  d'afl 
nouveau  travail,  encore  plus  grandie 
plus  onéreux  que  le  premier.  Car  il 
nut  conduire  l'eau  desmomtagnes  vot» 
fines  Se  plus  élevées  par  des  découis 
d*un  très  *  loi^  efpace ,  pour  la  lâcher 
enfuite  avec  impétuofitéfur  les  ruines 
qu'ils  ont  formées  »  &  en  enlever  le 
métal  précieux.  Pour  cela»,  il  faut  pct^ 
tiquer  de  nouveaux  canaux ,  tant&c 
plus  ou  moins  élevés  félon  le  terrain» 
ic  d'efk  ici  où  eft  le  grand  travail*  Car 
il  faut  bien  placer  le  niveau,  8c  pen* 
dre  fes  hauteurs  dans  tous  lestndroits 
où  doit  pafler  le  torrent  jufqu'à  la 
montagne  inférieure  qu'on  a  éboulée  y 
afin  que  Teau  ait  atfez  de  force  pour 
arracher  l'or  par  tout  où  elle  pafle  :-ce 
qui  les  oblige  à  la  faire  venir  du  plus 
naur  qu'ils  peuvent.  Et  pour  ce  qot 
eft  desincgalités  qui  fe  prélentent  dans 
ion  cours ,  ils  y  fubviennent  par  des 
canaux  artificiels  qui  lui  confervent  f» 
pente ,  &  qui  Tempéchent  de  fe  diir 


Spet.  Si  ce  font  des  rochers  fcabreux 
qai  s'oppûfefK  au  pafTage ,  il  faut  les 
cailler ,  tes  applamr  par  la  poime  ^  ôc 
y  ménager  des  ornières  pour  les  plan- 
ches ,  qui  doivent  reflerrer  &  conti- 
nuer le  canal.  Aiant  zm^fH  leurs  eaux 
J.es  montagnes  voisines  les  plus  éle- 
vées >  d'où  fe  doit  faire  le  jet ,  ils  y 
creufent  de  grands  réfervoirs ,  larges 
de  deux  cens  pies  en  quarré^  Se  de  la 
profondeur  de  dix  pies.   Ils  y  laiflTenc 
ordinairement  cinq  ouvertures  de  la; 
largeur  de  trois  ou  quatre  pics  en 
qnarré,  pour  y  recevoir  l'eau  de  di- 
vers endroits.    Après  quoi ,  la  mate 
-étant  remplie ,  on  levé  la  bonde ,  d'où 
-fc  forme  un  torrent  R  violent  &  fi  im^ 
pémeiix,  qu'il  emporte  tout,  jufqu'i 
île  groffes  pierres  même. 
^      Autre  mancBuvre  dans  la  plaine, 
.  êc  au  pie  de  k  Mine.  Il  faut  y  creu- 
ier  de  mwveaux  foffés  ,  qui  forment 
divers  lits  au   torrent  de  degré  e« 
degré  >  jufqu'à  ce  qu'il  fe  décharge 
-dans  la  mer.  Mais  ,  de  peur  que  l'or 
ne  leur  échape ,  ik  y  pratiquent  d'ef- 
-pace   en  efpace  de   bonnes  couches? 
■  A^UIex,  forte  d'arbrifTeau  qui  revienr 
aflez  à  notre  romarin,  mais  plus  âpre  , 
,&  par  confci^uem  plus  propre  à  ce-^ 


,)M         Du    CoKMÏRCf. 

•tenir,  cette  proie  comme  dans  tei 
filets.  Ajoutez  qu'il  faut  encore  de 
bonnes  planches  de  chaque  côté  da 
folTc , pour  retenir  leau  dans  fon lit; 
&  lorlqu'il  fe  rencontre  des  incgalir 
tés  dangereufes  ,  fufpendre  ces  noo* 

.  veaux  canaux  par  des  *  chevalets ,  Juf- 
au'à  ce  qaentin  lé  torrent  fe  perde 
dans  les  fables  de  l'Océan  ,  au  voir 

•finage  duquel  font  communément  les 
Mines. 

•L'Or  qu'on  tire  de  la  forte  au  pié 
des  montagnes  ,  n'a  pas  befoin  d'être 

..purifié  par  le  feu  :  car  il  eft  d'abord 
ce  qu'il  doit  être.  On  le  trouve  en 
maUes  de  diverfes grandeurs,  comme 

.  on  en  trouve  auflî  dans  les  Mines  pro- 
fondes, mais  non  pas  fi  communé- 
ment. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  branches  de 

.  xomarin  fâuvage  qu'on  y  a  emploiées , 
on  les  ramafie  foigneufement ,  on  les 
fait  fécher ,  puis  on  les  brûle  :  enfuite 
de  quoi  on  en  lave  les  cendres  fur  le 
gazon ,  où  l'or  tombe,  &  f e  recueille 
facilement, 
r/îit./.  33*  Pline  examine  pourquoi  l'or  a  été 
•  i*  préféré  aux  autres  métaux,  &  il  eh 

apporte  plufieurs  raifons. 

*  Machines  pour  fiiuenir  ces  canaux  faits  deplanchiSf 
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C'eft  le  feul  de  tous  les  métaux  qui 
le  perd  rien  ou  prefque  rien  par  le 
i*eu  ,  pas  même  dans  les  bûchers  8c 
laiis  les  incendies  ,  où  les  «âammef 
Font  le  plus  de  ravage*  On  prétend 
même  qu'il  n'en  eft  que  meilleur  lori^ 
^u'il  y  a  paiTé  plufieursfois,  C'eft  auiE 
le  feu  qui  en  fait  l'épreuve  :  car^  pouc 
être  bon ,  il  faut  qu'il  en  prenne  la  cou* 
leur.  C'eft  celui  que  les  ouvriers  ap- 
pellent obry:(um  ,  de  l'or  affiné.  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  cette  épreu- 
ve ,  c'eft  que  les  charbons  les  plus  ar- 
dens  n'y  font  rien  :  il  faut  un  *  fei| 
clair ,  un  feu  de  paille  pour  le  rçfou- 
dre ,  &  y  mettre  un  peu  de  plomb 
pour  raffiner. 

;  L'or  ne  perd  que  très  peu  par  Tufa- 
5e  ,  &  beaucoup  moins  qu'aucun  au- 
tre métal ,  au  lieu  que  l'argent ,  le  cui- 
irre ,  l'étain  falifTent  les  mains ,  &  tra- 
:ent  des  lignes  noires  fur  quelque  ma- 
:iére  que  ce  foit;  ce  qui  eft  une  prtru- 
^e  qu'ils  fouffrent  du  déchet ,  &  que 
eur  fubftance  fe  détache  plus  aifé- 


nenr. 

*  Strahon  fait  la  mime 
zmarque  ,  &  il  en  apporte 
z  raifon,  Paleâ  faciliùs  M' 
uefîcaurum  :  quia  Hamma 
loîlis  cùm  rtr,  proporiio- 
em  habec  cempcrataoi  ad 


id  quoi  cedic  &\facili  fan** 
diciirj.  carbo  auccm  mul- 
cum  abfumic ,  nimis  colli- 
qiians  fua  vehenieoiia^  8c 
elevaju.<Srrâ^»/.  3>i>>>4^« 
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Il  eft  le  feul  de  cous  les  métaux  qiâ 
ne  contraâe  point  de  rouille ,  m  tiiei 

3m  puifTe  ea  altérer  la  beauté ,  ni  en 
iminuer  le  poids.  C'eft  une  cholê 
bien  digne  de  notre  admiration,  qoe 
de  tontes  les  fubftances  celle  de  l'or 
fe  conferve  le  mieux  &  en  ion  entier 
fans  rouille  ,  fans  crafle,  dam  l'eau, 
dans  la  terre  ,  dans  Tordure  y  dans  les 
fépulcres ,  &  cela  à  travers  tous  les 
ficelés.  On  voit  des  médailles  frapées 
depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  qui 
paroifTent  comme  forties  tout  récem*^ 
ment  des  mains  de  l'ouvrier. 

On  remarque  «  que  l'or  réfifte  aux 
impreflions  &  aux  morfures  du  fel  8c 
du  vinaigre ,  qui  réfolvent  &  qui  domr 
tent  toutes  les  antres  matières. 

Il  t  ny  a  point  de  métal  qui  s'éten- 
de mieux ,  ni  qui  fe  divife  en  un  plus 
grand  nombre  de  parcelles  en  diffc- 
rens  fens.  Une  once  d'or ,  par  exem* 
pie ,  fe  partage  en  fept  cens  cinquante 
feuilles ,  &  plus  s'il  le  faut  ;  &  chacu- 
ne de  ces  feuilles  a  quatre  doits  en 


ft  Tarn  corirrafalis  Se  ace- 
ti  fuccos,  Homirores  te- 
rum ,  conilancia.  Plin, 

h  Nec  altud  laxius  di- 
lacacur  ,  auc  numeronûs 
4iv;idicurA  lu  poce  cujui 


unctc  in  ftptingenat»  U 
quinquagenas ,  phicefqu» 
biaâeas ,  quacernam  ucto* 
que  Higitocum  >  Tpargao^ 
cut|  PÏin. 


3drré  de  bxgeac.  Ce  qae  dit  Pline 
ieftcenadnetnent  bien  admirable: 
iaÎ9  nous  verrons  bientôt  qae  nos 
Hivriers  modernes  ont  ponfie  Tha- 
tleté  en  ce  point ,  comme  en  beau- 
mp  d'autres  ,  infiniment  plus  loin 
[xe  tes  Anciens. 

Enfin  Vos  ie  laiilê  filer  8c  tiffer  com- 
»  Fou  veut  y  de  même  que  la  laine:» 
^x»  peut  même  le  travailfêr  fans  laine 
Se  lans  ibie ,  ]  ou  avec  Tune  &  Tau- 
e.  Le  premier  des  Tarquins  triom- 
ba  autrefois  avec  une  tunique  de 
rap  d'or  :  &  Agrippine  >  mare  de 
léton  y  lorfque  TEmpereur  Claude 
on  époux  donna  au  peuple  un  corn- 
ac naval  y  y  pasut  habillée  d'uhe  Ion- 
;ae  robe ,  vouxq  de  fil  d'w ,  fans  aucune 
urre  matière. 

Ce  que  l'on  raporte  de  Textrême 
►ctiteffe  &  délicateflè  de  Tor  &  de 
'argent  réduits  en  fil  >  paroitroit  in- 
;roiable  ,  s'il  n'étcMt  confirmé  par  une 
rxpérience  journalière.  Je  ne  ferai 
|ue  copier  ici  ce  qu'on  en  lit  dans  les 
Vlémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

On  fait ,  y  eft-il  dit ,  qu^un  fil  d  or 
ii*eft  qu*unfild*argent  dore.  Il  fautdonc 
Étendre  par  le  moien  de  la  filière  un 
ûlindre  d'axgeut  couvext  de  feuilles 


A».  i7»3 


jà^orySc  ce  ciiindre devient  fiU  &tt 
:tDujoars  doré  \  à. quelque  longoeé 
•aa'il  puiflfe  parvenir.  On  lerprem» 
.ditiairement  de  quaranteHriiiq  raan»» 
êc  il  a  quinze  lignes  dediamâte,  fcl 
^pen  près  vingt-deux  .poocost  de  luuh 
ceur.  M.  de  Reaumur  piouVe  que  oe 
.cilindre  d'argent  dé  xi  pouces  vient 
.par.  la  filière  à  en  avoir  i^^é^i^cn, 
^oa  1 1  tf  j  5 10  pies  y  c'éft-â^nltre  qu'il  eft 
.devenu  ^54691  fois  plus  Jcngrqti'Jîl 
Ji'étbit ,  Se  qu'il  a  près  de  97  lieues  de 
longueur  ;  en  mettant  deux-  mille  ùàf 
&s  à  la  lieue.   Ge  £1  le  -  file  fur  de 
lia  foie;v^  fivantque.déjry  filttr,xiii 
.le  rend  plat  de  ctltndre  qu'à  étpit^  & 
.ftn  l'applatifiant  on  Ullon^é:Ofidi«aîr 
rement  encore  de  j  au  moins  y'de  for- 
te que  fa  longueur  de  vingt-deux  pour 
ces  fe  change  en  une  de  cent  onze 
lieues^  Mais  on  peur  aller  jufqu'à  at* 
.longer  ce  filde ^ par  Fapplatiflfement, 
au  lieu  de  né  l'allonger  que  de  ^',  &  par 
conféquent  il  aura  fix  vingts  lieues. 
pGcla  doit  paroi tre  une  prodigieufe 
extenfion  :  &  ce  n'eft  encore  rien.   ; 
'  Le  cilindre  d'argent  de  quarante- 
cinq  marcs ,  &  de  vingt-deux  pouces 
i  de  long ,  a  pu  n'être  couvert  que  d'u- 
ne once  de.  feuilles  d'or.   11  eft  vrai 


Du  CouutKct:  '^If 
^'Oiive  jufqu'à  un  cinquième  d'argent, 
^  lui  donne  le  nom  d'ELEcxKE  , 
on  pourroit  Tappeller  de  ÏOr  blanc ^ 
Urce  qu'il  approche  un  peu  de  cette 
K>iileur,  Se  qu'il  eft  plus  pale.  )  Il  par 
ait  que  les  peuples  les  plus  anciens  en 
tifoient  grand  cas.  Homère ,  dans  la  Odyf.1.4 
efcription  du  Palais  de  Ménélas ,  Iç^*  ^'^ 
épeint  tout  brillant  d'or  ,  d'éle^re , 
'argent ,  &  d'ivoire.  L'EIedre  a  ceci 
&  particulier  ,  qu'il  brille  beaucoup 
lus  à  la  lumière  de$  lampes  que  xû 
or  ni  l'argent. 

Mines  d'Argent. 

îï,  iK  EST  des  Mines  d'argent,  Piin.l,f%; 
our  plufieurs  chofe$  ,  comme  de^'  ^* 
elles  d'or.  On  crçufe  la  terre ,  &  on 
ait  de  loi^ss  boiaux  i  droite  &  à  gau«- 
he  félon  te  cours  de  la  veine.  Ce 
L*eft  point  la  couleur  du  métal  qui 
ait  naître  refpérance  des  travailleurs  ; 
lui  éclat  y  nulle  étincelle  dans  ces 
Mlines  ,  comme  dans  les  autres.  La 
erre  qui  renferme  Targent ,  eft  tan- 
ôt  roufle ,  &  tantôt  cendrée  :  c'eft 
x^  ouvriei^s  i-U  difc^rQerjpaj: la  fcor 
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^ique.  Pour  l'argent  mcme  ,  on  m  ^ 
iauroit  TaflSner  que  jpar  le  feu ,  avd  " 
du  plomb  ,  ou  avec  la  *  mine  mcme 
de  Tctain.  On  appelle  cette  mine  gcr 
Una  ^  &  on  la  trouve  communémem 
^ans  la  veine  des  Mines  d'argent.  Le 

i-  feu  ne  fait  autre  chofe  que  fcparer  ces 

«lariéres  ,  dont  Tune  fe  réduit  en 
plomb  oii  ^n  étain  ,  &  l'autre  en  ar- 
gent :  mais  le  dernier  fumage  toih 
jours ,  parce  qu'il  eft  plus  lég^r  >  à  peu 
^ès  comme  l'huile  fur  l'eau. 

On  trouvoit  des  Mines   d'argent 
dans  prefque  toutes  les  provinces  de 
rjEmpire  Romain.  En  effet,  on  enti-   I 
roit  d'Italie ,  près  de  Verceil  ;  de  Sar-  ' 
daigne,  où  il  y  en  avoit  beaucoup; 
ÀQs  Gaules  ,  en  divers  endroits  ;  de 
l'Angleterre  même;  de  TAlface,  té- 
moin Srrafboiirg ,  qui  en  a  tiré  fon   ' 
nom  ,  Argentorum ,  &  Colmar ,  Ar- 
gentaria  ;  de  la  Dalmatie  &  de  l.a  Pan-   ' 
nonie ,  qui  eft  maintenant  la  Hongrie; 
&  enfin  de  TEfpagne  &  du  Portugal, 
où  étoit  le  plus  beau,  ' 

riîfuHU.       Ce  qu'il  y  a  dadmirable  dans  les    j 
Mines  d'argent  ,   c'eft   que    les  tra-  :' 

•  ♦  La  mine  même  de  l* étain    cette  matière  du  mot  fiéné" 
efi  cette  matière  informe  &    rai  de  Marcjflitc  ^fur  tout 
eonfufe  qui  contient  lafub- .  par  rapon  à  l'or  &  à  l*ar*     1 
JÛmc^  du  métdU  On  nomme  J  gçr^9 

vaux 
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'aux  qui  y  furent  commencés  par  les 
irdres*  d'Annibal ,  y  fubfiftenc  encore 
!e  nos  jours ,  dit  Pline  ,  c'eft-à-dire 
ûepuis  jpliis  de  tcois  cens  ans ,  Se  que 
35  foiTés  y  ont  confèrve  les  noms  de 
eux  qui  en  firent  la  découverte ,  Se 
[ui  étoient  tous  Carthaginois.  Une  dt 
es  Mines  entc'autres,  encore  aujour* 
l'hui  exiftante  &;  nommée  Bcbulo  ^ 
ell&rli  même  qui  produifoit  a  Anni^ 
>al  |ufqui  jrois  cens  livres  d'areent 
>ar  jour,  a  été  poufTée  depuis  jufqu'à 
juinze  cens  pas  d'étendue ,  Se  même 
L  travers  la  montagne,  par  les  peu* 
>le$  *  *  Accitaniens  :  lefquels ,  fans  fe 
repoferni  jour  ni  nuit,  &  fe  relevant 
Teulement  à  la  mefure  chacun  de  leurs 
ampes ,  en  ont  fait  écouler  les  eaux; 
1  y  a  auili  des  veines  d'argent  quW 
iécouvre  comme  à  fleur  de  terre. 

Du  refte,  les  Anciens  connoiflbient 
dfément  quand  ils  étoient  parvenus 
lu  bout' de  la  veine  j  c'eft  lorfqu'iU 
:rouvoient  de  l'alun,,  après  quoi  ïW 
lechecchoient  plus  rien  :  quoique  de<* 
:>uis  peu  (  d eft  toujours.  Pline  qui  par* 
le  )  on  ait  trouvé  après  Talun,  une  veine 

*  Lorfau\ily  vint  pour  \  cU  &  de  p'alence ,  quifai^ 
faire  le  fUge  de  Saeonte,    \foient  partie  du  diJlriSi  de 
**  Les  peuples  Je  Mur-  \  Csttbige  U  uouvsUe* 
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cpf es ,  qu'en  vain  Dieu  auroit  formé 
ins  le  fein  de  li.  terre  i'or,  Targenr^ 
lirain ,  &  le  fer ,  s'il  n'avoit  enfeignc 
IX  hommes  par  quel  moien  ils  pour 
>ient  parvenir  jufqu'aux  veines  qui; 
chetit  ces  préaeux  métaux. 

§.Y.  - 

roduit  des  Mines  d*or  &  d* argent  j  unca 
Us  principales  fources  de  larickejfa 
des  Anciens. 

On  conçoit  aifément  que:  \^ 
[ines  d  or  &  d'argent  dévoient  pro* 
lire  un  gros  revenu  aux  particulier^ 

aiu  Prifjces  qui  en  pQflqdoient, 
lur  peu  qu'ils  fuflent  attentifs  à  k^ 
ire  valoir.  • 

Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grwdi  Dioi  /.  i^j 
oit  des  Mines  d'or  aux  environs  dé 
dna  ville  de  Macédoine ,  dont  il  ti- 
lt tous  les  ans  mille  talens ,  c'eft-à* 
ce  rrois  millions*  Il  avoit  auffi  d's^-    JujUiuLti 
s  Mines  d'or  ou  d'argent  dans  \^^' }' ^  , 
leflTalie  5c  dans  la  Thrace,  Et  il  pa-p.  3^,/  '^* 
t  que  ces  Mine$  fdWiftoient  encore 
a  fin  du  Roiaume  de  Macédoine  : 
:  •  les  Romains ,  aîant  vaincu  Per- 

luxn   ad  corutn  venas  i  lib,  i.  n.  iitf. 
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lée ,  en  ôtcrent  Tufage  &  l'exercice  I  \ 
aux  Macédoniens,  Y 

Les  Athéniens  avoient  des  Mines 
d'argent  &  dans  l'Attique  i  Laurium, 

6  fur  tout  dans  la  Thrace ,  dont  ils 
iviop*.  «&  tiroient  un  grand  profit,  Xénophon 

Tûtiont  rtdi-^ç^^^Q  pluficurs  cîtoieus  qui  s'y  en* 
richiflbient,  Hipponicus  avoit  fîx  cens 
^  «fclaves  2  Nicias,  qui  périt  en  Sicile, 
en  avoir  mille.  Les  Fermiers  qui 
avoient  loué  .leurs  Mines  ,  rendoient 
tout  frais  faits  au  premier  chaque 
|our  cinquante  francs  ,  fur  le  pie 
ti'une  *  obole  par  jour  pour  chaque 
efclave;  &  autant  à  proportion  aa  j 
fécond  :  ce  qui  faifoit  un  revenu  con- 
fidérable. 

Xénophon ,  dans  le  Traité  où  il 
propofe  diffcrens  moiens  d'augmen- 
ter les  revenus  d'Athènes  ,  donne 
pour  cela  d'excellens  avis  aux  Athé^ 
lîiens ,  &  les  exhorte  fur  tout  à  metr 
tre  en  honneur  le  Commerce  ,  à  en- 
courager &  à  foutenir  ceux  qui  s'y 
appliquent  foi  t  ci toiens  foit  étrangers, 
à  faire  des  avances  pour  eux  en  pre- 

cedonici  ,  quod  logent .  une  dragme  qui  vûloit  duf 
veiUgal  crat  ,  locationcsljfô/j  ,  cent  dragmes  à  U 
tolli  placcbat.  liv,  UbA  mine  ^C^Jcixame  mines  m 
^S'  n   i8.  \  talent.  ^ 

•     *Jl  y  avoit  fix  oboles  à  \ 
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laiit  des  furetés,  à  leur  fournir  des 
;aléres  pour  le  tranfport  des  mar- 
handifes  ,  &  à  fe  bien  perfuader 
XL  en  cette  matière  la  ricneire  des 
artîculiers  fait  l'opulence  &  la  force 
\e  l'Etat.  Il  infîfte  beaucoup  fur  ce 
[ui  regarde  les  Mines ,  &  deij^e  que 
%  République  en  faflTe  valoir  en  fon 
lom  &  à  Ion  profit ,  fans  craindre 
rue  par  là  elle  faffe  tort  aux  particu- 
lers  ;  parce  qu'il  y  a  de  quoi  enti- 
:hir  les  uns  &  les  autres ,  &  que  ce  ne 
eront  pas  les  Mines  qui  manqueront 
tux  ouvriers ,  mais  les  ouvriers  qui 
sianquetont  aux  Mines. 

Mais  ce  qui  provenoit  des  Mines 
3e  l'Attique  &c  de  la  Thrace  n'eft 
rien ,  en  comparaifon  de  ce  qu'on 
tlroit  de  celles  d'Efpagne.  C'étoient 
les  Tyrîens  qui  d'abord  en  profitè- 
rent »  les  habitans  du  pays  nen  con^ 
hoi({ant  pas  le  prix.  Les  Carthaginois 
leur  fuccédérent ,  &  dès  qu'ils  eurent 
mis  le  piè  dans  l'Efpagne ,  ils  fenti- 
xent  bien  que  les  Mines  feroient 
pour  eux  une  fource  inèpuifable  de 
riphefles,  Pline  nous  a  marqué  qu'une  PUn.i.  3 
feule  fourniffbit  à  Annibal  chaque*'*^* 
jour  trois  cens  livres  pefant  d'argent , 
ce  qui  monte  à  douze  mille  fix  cens 
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livres  :  en  comptant  quatre -- vingt! 

quatre  deniers  pour  une  livre  >  corn- 

#/M./.}).itielem&me  Pline  l'obferve  ailleurs. 

'/ûfyb.i.i.     Poljrbe  ,  cité  par  Strabon  ,  die  qnc 

>  '»       de  fon  tems  il  y  avoit  quarante  mille 

hommes    occupés    aux    Mines  qni 

^toiens  dans  le  voifînage  de  Cartha- 

gène ,  &  qu'ils  fbumiuoient  chaque 

jour  au   peuple  Romain  vingt-cinq 

mille  dragmes  y  c'eft-à-dire    douze 

mille  cinq  cens  livres. 

L*Hiftoire  &it  mention  de  pareil 

culiers  qui  avoient  des  revenus  im^ 

menfes'  »  6c  ^u'on  a  peine  k  croire. 

'fkfr.  mH^Varron  parle  d*un  Ptolémée  ,  limple 

.  loi»         particulier  y  qui  du  tems  de  Pompée 

commandoit  eh  Syrie,  qui  enrrete* 

noit  à  fes  frais  huit  mille  Cavaliers, 

Se  avoit  d'ordinaire  mille  conviés  à 

ia  table,  &  pour  chacun  une  coupe 

d*or  ,  qu'on   renouvelloit   même  i 

r^^"-^'*'*'' chaque  lervice.  Ce  n'eft  encore  rien, 

17^'  '^*  en  comparaifon  de  Pythius  de  Bi- 

thynie ,  qui  fit  préfènt  au  Roi  Darius 

de  ce  Platane  Se  de  cette  Figne  fi 

vantés  dans  THiftoire,  Tun  &  Tautre 

d'or  maflîf  :  qui  traita  un  jour  fplen- 

didement  toute  l'armée  de  Xerxès 

forte  de  dix-fept  cens  mille  hommes, 

en  ofiranc  à  ce  Prince  cinq  mois  de 
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MÎe ,  pour  tout  ce  monde ,  avec  toutes 
[es.  provifions  neceflfaires  pendant  ce 
>6nis-U.  De  quelles  fources  pouvoiént 
renir  de  fi  énormes  tréfors,  nnon  prin- 
ûpalement  des  Mines  d'or  &  d'argent 
5ue  ces  j>articuliêrs  ^(Tédoipnt. 
'•On  eft  furpris  quand  on  lit  dans 
Plutatque  tout  ce  qui  fut  trânfporré 
ï  Acmie^  pour  le  triomphe  de  Paul 
Emile  ,  pour  celui  de  LucuUe ,  ôc 
pour  d'autres  pareils. 

Mais  tout  cela  difparoit  quand  on 
fonge  aux  millions  innombrables  d'or 
&  d'argent  amaffcs  par  David  &  par 
Sadomon ,  &  emploies  pour  la  confira-' 
âion  &  pour  rornement  du  Temple 
de  Jcrufalem.  Ces  richeflTesimmenfcs, 
dont  le  dénombrement  effraie,  écoicnt 
•n.  partie  le  fruit  du  Commerce  que 
Jîavidavoit  établi  en  Arabie,  en  Perfe, 
êc  dans  Tlndoftan  ,   à  la  faveur  de     EUtk. 
Aenx  ports  qu'il  avoir  fait  bâtir  en^fi^^S'^^''^ 
idumeefar  l'extrémité  de  la  mer  Rou- 
ge, &  queSalomon  augmenta  encore 
confidérabiement ,  puifque  dans  un   ».  Parai 
iêul  voiage  fa'flotd  liii.  raporta  qua-***^' 
f  re  ■  cens  cinquante  ifaleiis  d'or  ,  qui 
font  plus  de   cent 'trente-cinq  mil- 
lions.   La  Judée  n*étoit  qu'un   petit 
pajrs  :'  ôc-  cependant  le  revenu  annuel   ibidj^.  ; 

Ziv. 
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dans  fa  Monnoie  ta  gloire  de  fa  pro^ 
vince ,  ou  les  avanraees  de  fa  ville* 

La   falfification    des  Monnoies  a 

tou|ours  eu  lieu  dans  cous  les  Etats» 

te  dans  tous  tes  renis.   Au  ^  premier 

paiement  que  firent  tes  Carthaginois 

de  la  fomnie  i  laquelle  les  Romains 

les  avolent  condannés  ila  fin  dé  la 

féconde  guerre  Punique ,.  il  fe  trouver 

que  Targenr  que  leurs  Âmbafladeurj 

iatpportérent  n*étoit  pas  dé  bon  atoi  ^ 

Se  l*9n  reconnut  >.  en  te  faifant  fpn- 

dre  ;  qn^it  y  avoit  dans  cet  argent  un 

quatrième  de  mélange.  Ils  furent  obli; 

gés ,  pour  remplacer  ce  déchet ,  d*ein- 

^  >Cifc  L  n.  pointer  defiargent  à  Rome.  Le  Trîum* 

*  ^^         vir  Antoine  >  danj  te  rems  de  fes-plus 

CTands'Befbins  y  fit  méterte  fer  avec 

l'argent  dans  les  deniers  qu'il  fit  fta- 

Jper. 

'  ;'  Cette  falfî^cation  fe  faifoît  d'ordi- 
naire ou  par  te  mélange  du  cuivre  > 
ou  par  ta  fouftradlion  plus  ou  moins 
forte  de  fon  légitime  poids.  Il  devoir 
4tre\  comme  lô  remarque  Pline  j,  de 


'•CànhagmicnTei  eo  anr 
4|o  at^jcncum  io  ftipen.- 
^âu»  impofîciuu  priniùm 
Itomam  advexeninc.  Id 
<^p£;fc  probiK^  ihoiit  elfe 
'fl^izilotcs  cenuncÙTerant  > 


expcrien:ibiirque-  part 
quana^  deçofta  crat  ^  pf 
cuiiiâ  Roms  mutui  funip* 
fâ  >  intcrcrimcncum  fup* 


T)tj  Comme  ne  s;      557 

Comme  il  s*y  introduific  des  fraudes 
pour  le  jpoids  &  pour  la  qualité  de 
la  matière  ,  la  police  &  l'autorité 
publique  intervint  pour  établir  la 
fureté  du  Commerce ,  &  imprima  i 
:es  métaux  des  marques  pour  les 
liftinguer  Sr  les  autoriler.  De-Ufont 
tenues  les  premières  empreintes  des 
Vf  onnoies ,  les  noms  des  Monétaires , 
:*effieie  des  Princes  ,  les  années  des 
Conlulats  y  Se  d'autres  marques  pa- 
reilles. 

Les  Grecs  mettoient  fur  leurs,Mon- 
loies  des  Hiéroglyphes  éniematiquesy 
qui  étoient  particuliers  à  chaque  pro- 
vince.  Ceux  de  Delphes  y  repréfen- 
toient  un  Dauphin  j  c'étoient  com- 
me des  armes  parlantes  :  les  Athé- 
niens ,  loifeau  de  leur  Minerve ,  une 
Chouette ,  ligne  de  la  vigilance ,  mê- 
me pendant  la  nuic  :  les  Béotiens  ^  un 
Bacchus  avec  une  grappe  de  railin  Se 
une  grande  coupe  ,  pour  marquer 
l'abondance  Se  les  délices  de  leur  ter- 
roir :  les  Macédoniens.,  un  Bouclier^ 
pour  défigner  la  force  &  la  bravoure 
de  leur  milice.:  les.Rhodiens ,  la  tçte 
du  Soleil  )  auquel  ils  avoient  dédié 
leur  fameux  Coloffe.  Enfin  chaque 
Magiftrat  pienoit  plaifir  d'exprimet 

2  y 
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|e  veux  dire  la  maiiiéra.de  remettrt 
de  l'argent  d*un  lieu  à  «un  aucra  p^ 
une  Lettre  qui  en  indique  le  paie«. 
ment. 

Il  est  difficile  de  demcler 
bien  certainemeni  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  Monnoies  &.ies  Mé-« 
dailles  :  les  avis  fur  cette  matière  font 
fort  partagés.  Ce  qui  paroic  de  plus 
vraiiemblable  ,  c'eft  que  Von  doit 
appelier  Monnoie  4a  pièce  de  métal  » 
qui  d'un  coté  porte  la  tcte  du  Prince 
régnant  ^,ou  de  quelque  divinitCL,  & 
dont  le  revers  eft  toujours  le  mcme  t 
parce  que  la  Monnoie  étant  faite 
pour  avoir  cours  >  il  faut  que  le  peu* 
pie  puilOTe  aifémem  b  connaître^  afin 
Tlhi.  ^  î3*  i'en  fa  voir  la  valeur.  Ainfi  la  tcte  de 
Janus  avec  une  proue  de  g^cre  au 
revers  >  étoit  la  première  inannoie  de 
Rome.  Serviiis  TuUius  y  mit^  au  lieu 
d'une  proue  ,  une  brebi  ou  un  beuf  > 
d'où  vient  le  nom  de  pecunia  ^  à  catt- 
fe  que  ces  fortes  d'animaux  étoient 
du  genre  de  ceux  qu'on  appelloir  pc- 
eus.  On  y  mit  enfuite ,  à  la  place  de 
Janus ,  une  fen^me  armée,  avec  l'inf- 
cription  Roma  ,  ôc  au  revers  un  chat 
tiré  à  deux  ,  ou  à  quatre  chevaux  >  ce 
qui  fit  des  pié<^es  de  nioiiinoiè  appela 
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\ées^Sigatif  Quadrigat'u  Onmitauflî 
des  Victoires ,  Fiàoriati.  Toutes  ces 
pièces  différences  font  reconnues  pour 
mpnnoiest  de  JEnsme  que  celles  qui 
portent  certaines  marques ,  comme 
un  X ,  c'eft-à-dire  Dcnarius  ;  une  L  , 
JLîhra^i  une  S  i-  Sentis.  Ces  diverfes 
ip^qùes  font  connoirre  le  poids  ou  la 
valeur  de  la  pièce. 

Les  médailles  ^onc  les  pièces  qui 
pour  1  ordihaire  marquent  au  revers 
quelque  événement  confidérabl^e. 
«..Les  parties  d'une  médaille  ibnc 
fe$  deux  côtés  :  donc  l'un  s'appelle  U 
£u:e  ou  la  tête»  &  l'autre  le  revérsi 
De  chaque  côté  il  y  a  le  champ,  qui 
eft  1^  milieu  de  la  médaille  y  le  tour, 
ou  le  bord;  &  l'exergue  »  qui  eft  la( 
partie  qui  fe  trouve  au  bas  du  fol  fut 
lequel  font  pofées  les  figqres  que  k 
nfiédaille  repréfente.  Sur  ces  deux  fa-» 
ces  on  diftingue  le  type ,  &  Tinfcrip^ 
tien  ou  légende.  Le  type  ,  font  les 
figures  repréfentées  :  l'infcription  ou 
légende,  c'eft  lecriturè  qu'on  y  lie, 
ic  principalement  celle  qui  eft  fur  le 
tour  de  fa  médaille.  : 

Pour  avoiriquelque  idée  de  la  fcie»- 
ce  des  médailles  »  il  faudroir  favoir  y 
quelle  eft  leur  origine  >  leur  ufage} 
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étude  pacâculiére.  Je  n'oferois  tmt« 

2uer  ici  tout  ce  que  je  penfe  d'un» 
Compagnie  où  ie  iuis  aegrégé ,  &  dont 
je  fais  parcie.  On  me  fit  l'honneur  de 
m'y  appeller  dans  le  rems  de  fon  r^ 
nouvellement ,  fansaue  'feiitCe  brijraé 
une  place  fi  honorable  >  8c  même  lans 
qiie  j'en  fû({e  rien  :  entrée  ^  ce  me  fem* 
ble  5  véritablement  digne  des  Compa- 
gnies  favantes*  Je  foimaiterois  Tavoir 
inieux  méritée ,  ôcj  avoir  mieux  rem- 
pli que  je  n  ai  fait  les  fondions  d'A- 
cadémicien. 

§.  VIL 

P    s    R    L    B   s. 

.  La.  Pb.rle  eft  une  fubflance 
dure ,  blanche ,  Se  claire ,  qui  fe  for- 
me au-dedans  de  certaine  efpéce 
.  d'huicres. 

Le  poiflbn  *  teflaçé  où  fe  trouvent 
les  perles  ,  eft  trois  ou  quatre  fois 
plus  grand  que  les  huitres  ordinaires. 
On  le  nomme  communément  Perle , 
ou  Mere-perU. 

.  Chaque  mere^perle  en  produit  or- 
dinairement dix^u douze.  Cependant 
un  Auteur  qui  a  traité  de  leur  produ- 

•  *  Qefl'à'dirt  couvett  d'wu  UmIU  duri  &fûrtu. 


Wkiotï  )  prétend  en  avoir  vu  dans  une 
iiairre  juf^ues  à  c^ent  cinquante,  mai$ 
dans  divers  degrés  de  perfedion.  La 
plus  parfaite  fe  poulTe  toujours  la  pre-^ 
miére  :  les  autres  reftent  fous  Thuitre 
fm  fond  de  Técaille. 

.  La  pèche  des  perles  ,  chez  les  Ân^ 
àcns  y  fe  faifoit  principafement  datls 
la  mer  des  Indes.  Elle  s'y  fait  encore  i 
auflî  bien  que  dans  les  mers  de  TÂmé^ 
rique,  &  en  quelques  endroits  de  l'Eu- 
rope. Des  plongeurs ,  aufquels  on  lié 
fous  les  bras  une  corde  dont  l'éxtré- 
mité  fefte  attachée  à  la  barque  y  def^ 
rendent  dans  la  mer  à  pluneurs  re- 
prifes ,  &  après  avoir  arraché  des  ro- 
chers les  hui très ,  &  les  avoir  jettées 
dans  un  panier  ;  remontent  avec  une 
grande  promtitude. 

Cette  pêche  fe  fkit  dans  une  cer- 
taine faifon  de  Tannée.  On  met  or- 
dinairement les  hiiitres  dans  du  fable , 
où  elles  fe  corrompent  par  la  chaleur 
extraordinaire  du  foleil  j  &  en  s'ou-' 
vrant  d'elles-mêmes ,  elles  font  paroi- 
tre  leurs  perles ,  qu'il  fuffit ,  après  ce- 
la, de  nettoier&  de  féchen 
•  Les  autres  pierres  précieufes  (ont 
toutes  brutes  quand  on  les  tire  de  leurs 
rochers  ^  6c  elles  n'ont  leur  tultre  quêr 
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Tinduftrie  des  hommes.  La  nitnfl 
ne  fait  que  les  ébiuchec  :  il  &ut  qiè 
i*arc  les  achevé  en  les.  polid&nt.  Mus 
pour  les  perles  elles  naifTenc  avec  cep 
te  *  eau  nette  &  écUtante  qui  les  fait 
tanteftimer.  On  les  trouve  toutes  po* 
lies  dans  les  abymes  de  la  mer,  &  la 
nature  y  met  la  dernière  main  »  avant 
.    qu*on  les  arrache  de  leurs  nacres. 
.    La  «  pçrfeâioA  des  perles ,  félon 
Pline  9  eft  lorfqu'elles  font  d'une  blan* 
cheur  éclatante,  grolTes,  rondes ,  po^ 
lies ,  &  d'un  grand  poids  :  cjnalités  sfà 
fe  trouvent  rarement  réames:  - 
Pim.  L  y._    C'eft  une  viiîon  de  croire  que  les 
^'  *^*      perles  naidêntde  la  rofée  ;:qu*eUe$ 
ïont  molles  dans  la  mer,  6c  ne  fir 
durcifTent   que  quand  elles   fement 
l'air  ;  qu  elles  s'aipaigriffent  6c  avotr 
tenr  quand   il;  tonne  ,   comme  die 
Pline,  6c  beaucoup  d'autres  Auteurs 
après  lui. 

On  vante   beaucoup  de  certaines 
chofes  ,  uniquement  parce  qu'elles 


f 


♦  En  termes  de  Jouailliers 
on  appelle  eau ,  lUclat  des 
perles  qu'on  fuppofe  être 
faites  d'eau*  Ainfi  l'on 
iit  :  Les  pertes  que  Clto' 
pâtre  avait  en  pendans  , 
dtolent  d'un  prix  ineJtinuL' 


hle  ,  (oit  pour  l'eêxtf  o$ 
pour  la  grojfeur, 

a  Dos  ornais  in  ctndo^ 
re  y  tnagnkudine  ,  orbe  » 
Iserore  ,  poudere  :  haud 
prooaptis  cebiis%    Plin*  4 
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^nt  tares ,  &  dont  *  le  principal  mé-- 
rite  confifte  dans  le  péril  oui  ons'ex- 
pofe  pour  les  avoir,  I^ès  hommes  font 
dignes  d*<cftimer  fî  peu  leur  vie ,  Se  de 
la  Juger  moins  précieufe  que  des  co- 
quilles cachées  dans  le  fond  de  la^mer* 
S'il  croit  néceflaire  >  pour  acquérir  la. 
fageffé  ,  d'efluier  toutes  les  peines 
qu'on  fé  donne  pour  trouver  quelque 
perle  d'une  groflèur  &  d'une  beauté 
non  commune,  (  &  il  en  faut  dire  au* 
taet  de  l'ot ,  de  l'argent ,  &  des  pier- 
reries )  il  ne  faudroit  pas  balancer  un 
moment  à  expofer  fa  vie ,  &  plufîeurs 
fois ,  pour  un  tel  tréfor.  La  fagefle  eft 
le  plus  grand  des  biens ,  une  perle  eft 
de  tous  les  biens  le  plus  frivole  :  ce*^ 

f>endant  les  hommes  ne  font  rien  pour 
a  fageife  ^  &c  ils  tentent  tout  pour  tuid 
perle. 

§.  VIIL 

La  Pourpre* 

Le^etofes  teintes  en  Pourpr* 
faifoient  une  des  parties  les  plus  con- 
lîdérables  du  Commerce  ancien,  fur-? 
tout  de  celui  de  Tyr  »  dont  l'induftrie 
^  Textrême  habileté  avoit  porté  cette 
précieufe  teinture  au  plus  nauc  degri. 


< 
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de  perfeAionoù  elle  pût  être  conduite* 
Tim.  l.  ^La  Pourpre  le  difputoit  de  prix  avec 

^  **•  Tor  même  quelque  rare  qu'il  fût  dafli 
ces  tems  reculés  5  &  fàifoit  là  marque 
diftinâive  de^  plas  grandes  dignités 
de  l'univers ,  étant  réfetvée  principal 
lement  pour  les  *  Princes,  les  Roîs, 
les  Sénateurs ,  lesConfuls ,  les  Dida- 
teurs ,  les  Empereurs ,  &  pour  ceux  à 
qui  Rome  accordoit  l'honneur  du 
triomphe. 

La  Pourpre  eft  une  couleur  roug^ 
tirant  fur  le  violet,  qui  vient  d'un 
poiffon  de  mer  enfermé  dans  un  *  co- 
quillage ,  que  l'on  nommoit  aufS 
Pourpre,  Malgré  divers  traités  faits 
par  les  Modernes  fur  cette  couleur  fi 
vantée  chez  les  Anciens ,  on  eft  peu 
inltruit  de  la  nature  de  la  liqueur  qui 

^!^Anhi!^^  fournifToit.  Ariftote  &  Pline  ont 

*  ;.  c.  ij.  '  laifTé  bien  des  chofes  remarquables 
fur  cette  matière,  mais  plus  propres  à 
exciter  la  curioiîté ,  qu'à  la  fatisfaire 

:.  fj^"*  '•  ^-pleinement.  Le  dernier,  qui  a  parlé  le 
plus  au  long  de  la  préparation  de  la 
Pourpre ,  a  renfermé  tout  ce  qu'il  nous 


a  Color  nimio  lepore 
vernans  ,  obfcuricas  ru- 
bens  ,  QfgreHo  fan^uinea 
regnancem  diicernic,  do* 
niinum  çonfuicuum  fa- 
di  f    U  f  r«âac  liumsuio 


generi    ns    de    confpcûu 
Principis  poflît  crrari.  Cafi 
fiodor  L  1 .  yar.  Ep,x^ 
*  De  là  vient  qu'on  appelle 
enLatin^des  habits  de  pour*. 
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en  quelques  lignes.  C'en 
être  adez  pour  retracer  dans 
i  ridée  d'une  pratique  covh 
is  c'en  croit  trop  peu  pour 
:laircir  fuffifamment  d^ns  le 
l'on  a  ceffç  4  en  faire  ufage 
ifieurs  fiécles. 

ange  toutes  les  efpéces  de     Pi^nj.^ 
îs   qui  donnent  la  teinture^'  ^^* 
fous  deux  genres  :  dont  le 
romprend  les  petites  efpéces 
\um  ^  ainfi  appelliï  parce  que 
[e  de  ce  poiflfbn  ^  quelque 
nce  avec  un  cors  de  chafle  ; 
)nd  comprend  les  Coquil- 
portent  le  nom  de  Pourpre 
L  teinture  qu'ils  fôurnifiTent, 
quç  ce  dernier  genre  3'apr 
ilî  Mur^x. 

les  Auteurs  prétendent  que  Jui.  Poiiuxi 
hazard  feul  qui  fk  .connoitre  'càftod.'L  1, 
Mis  U  teinture  dont  il  s'agit  f^ar.E^.x^ 
hien  affamé  axant  brifé  avec 
un  de  ces  coquillages  fur  le 
la  mer,  &  déyoré  un  de  çips 
en  eut  tout  le  tour  de  la 
iim  d'une  fi  belle  couleur  t 
Duna  de  l'admiration  à  ceux 
rent ,  6f  fit  naître  Tefivie  dc 
r»  


5$a      Dit  CoxrMÇRct. 
piim.  l.^.     La  Pourpre  de  *  Gëculie  en  Afrîqoeî 
K-i^*      ^  celle  ^Q  la  b  Laconie  en  Europe , 
étoiencfofteftimées  :  maislaTyrienne 
en  Aiîe  l'emportoit  fur  toutes  les  au- 
tres ,  celle  principalement  qui  était 
mife  deux  fois  à  la  teinture ,  Se  que 
Ton  appelloit  pour  cette  raifon  diba* 
pha.  La  livre  s'en  vendoit  à  Rome  mille 
deniers,  c'eft-à-dire  cinq  cens  francs. 
Le  Buccinum  Se  le  Murex  ne  dif- 
férent prefque  que  par  la  groflTeur  dtt 
coquillage  »   par   la  manière  de  les 

r rendre ,  &  par  celle  de  les  préparer. 
,e  Murex  fe  pèche  pour  rordinaireen 
pleine  mer ,  au  lieu  que  le  Buccinum 
fe  prend  fur  des  pierres  &  des  ro- 
mémoires  de  chevs  OU  il  s'attacne.  Je  ne  parlerai 
^^«  '^ici  que  du  Buccinum  ,  &  je  copierai 
7".    '     une  légère  partie  de  ce  que  j'en  trouve 
dans  la  favante  Differcation  de  M.  de 
Reaumur. 

Les  Buccinum  ne  pouvoient  être 
dépouilles  de  leur  liqueur ,  fans  qu'on 
y  emploiât  un  tems  très  confidérable. 
Il  falgit  d'abord  caffer  la  dure  coquille 
dont  ils  font  revêtus.  Cette  coquille 
cafTée  à  quelque  diftance  de  fon  oii^^ 

a    Veftes  Gctulo  murîce  tinâas.  Horat% 
'  b  Nec  Laconicas  mihi 

JrahttQt  honeilse  purpuras  client*^  H^^ 
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irerture ,  ou  delà  tête  duBucçinum ,  on 

enlevpit  les  morceaux  caffés.    Ceft 

ûiùts  qtie  Ton  aperçevpit  une  petite 

Vethe  l  pour  me  fervip  çle  1  expreflîôif 

diffs  Anciens  j  ou ,  pour  parler  pltis  jufV 

te ,  -un  petit  réfervoir  plein  de  la  li- 

queut  propre  à  teiridre  en  pourpre.  La 

cotdeur  de  la  liqueur  renfermée  d^tis 

ce  petit  réfervoir  ,  le  fait  aifémeipt 

diftînguçr  :  elle  eft  très  différent;e  de 

celle  des  chairs  de  ranimai.  Ariftote 

&  Piine  difent  qu'elle  eft  blanche  : 

auffi  eft-elle  dHinè  couleur  qui  tire  fiir 

le  blanc ,  ou  d'un  blanc  jaunâtre.  Le 

petit  réfervoir  dans   leqqel  elle,  eft 

cpntehtie  n'eft  pas  ^d'égale  grandeur 

dans  toùis  les  Buccinum  :  il  a  pQurtâA'^ 

cbminunément  une  ligne  de  lârg-é  oii 

environ,  &,deux  ou. trois  lignes  de 

tong...  C'étbit  ce  petit  réfervoir  cjue 

les  Anciens  croient  obligés  d'enlever 

an  Buccinum  ^  pour  avoir  la  liqueur 

^u 'il  rértfèrnie.  Ils  étoieht  Contraints 

de  le   coti]pér  féparémesnt  d  chaque 

pipiflToh  Â   ce  i^î  étoit  un  fort  long 

ouvrage  ,•  du'  jiioins  par  raport  à  c^ 

qu'on  eh  retiroit  :  car  il  n  y  a  pas  ti, 

valeur  d'une  bonne  gou,te  de  liqueur 

contenue  <dans  chaque  réÇçrvoir.   E^fl^ 

Mir'eftjpeii  ftlTptenant  que  Itf  bdï* 
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pourpre  Hit  à  un  il  haut  prix  parod 
eux. 

Ariftote  &  Pline  difent,  à  la  vé- 
rité ,  que  Ton  ne  fe  donne  pas  là  peint 
d'enlever  féparémenc  ces  petits  vaif" 
ieaux  aux  plus  petits  coquillages  de 
cette  efpéce  :  qu  on  les  piloit  umple- 
ment  dans  des  mortiers ,  ce  qui  etoit 
un  moien  d'expédier  beaucoup  d  W 
vrage  en  peu  de  tems^U  femble  même 
'Arehitia.  que  Vitruve  donne  cette  préparation 
|7.  c,  ij,  comme  générale.  11  eft  néanmoins  peu 
^c  de  concevoir  qu'on  pût  avoir 
une  belle  couleur  pourpre  par  ce 
moien.  La  matière  des  excrémens 
^e  l'animal  devoir  altérer  très  confi» 
dcrablement  la  couleur  pourpre , 
lorfqu'on  les  faifoit  chaufer  enfemble 
après  les  avoir  mêlés  dans  de  Teau, 
Car  cette  matière  eft  elle-même  co^ 
Ibrée  d'un  brun  verdâtrç  ^  couleur 
qu'elle  communiquoit  apparemment 
à  l'eau  ,  &  qui  devoir  fort  charger  U 
couleur  pourpre ,  parce  que  la  quan- 
tité de  cette  matière  eft  ipcompara-? 
blement  plus  grande  quç  felle  de  la 
iiqueur. 

On  tien  étoit  pas  quitte ,  .dans  k 
préparation  de  la  pourpre  p  pour  la 
jpeine  quç  l'^i^.jivpit  eue  i  enlever  ua 


mût  rcfervoir  de  liqueur  à  chaque 
%uccinum.  On  jettoit  enfuite  cous  ces 
petits  rcfervoirs  dans  une  grande 
luanticé  d'eau,  qu'on  mettoijc  pendant 
lix  jours  fuf  un  feu  modère.  Si  oi| 
ûHQit  peadanc  u;i  rems  ix  long  fur  le 
eu,  tout  ce  mélange,  ce  n'eft  pas  qu'il 
ic  néçeffaire  pour  donner  la  couleur 
ourpre  à  la  liqaeur;  elle  la  prendroic 
eaucoup  plus  yîte ,  comme  je  m'en 
iiis  afluré ,  dir  M.  de  Reaumur ,  par 
n  grand  nombre  d'expériences.  Mais 
.  tzloit  en  féparer  les  chaire  ,  ou  le 
etit  vai(Ie,au  lui-xiiême  dai^s  lequel  la 
ijueur  étoit  contenue  :  ^e  qu'on  ne 
ouvoit  faire  ,  fans  perdre  beaucoup 
e  la  liqueur  ,  qu'en  faifant  diflToudre 
îs  chairs  dans  l'îau  chaude ,  au-defTus 
»  laquelle  elles  niontoient  e^ifuiceeu 
urne ,  .qu'on  avoit  grand  foin  d  oter. 

Voila  une  des  manières  dont  fefai- 
it  anciennement  la  teinture  en  pour? 
e  ,  qui  n'a  point  été ,  comme  on  le 
oit  ,  abfplument  perdue  ,  ou  du 
oins  qui  a  été  retrouvée  il  y  a  envir 
>n  cinquante  ans  par  la  Société  Roiar 

d'Anglexerre.   Un  des  Coquillages 

li  la  fournit  ^  &  qui  eft  unç  efpeçp 

î  Duccinum ,  eft  commun  fur  les  cô- 

s  de  ce  pays-U,  Les  obferyatioiw 

Tom  X  A  a 
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d'un  Ânglois  fur  cette  nouvelle  décou- 
verte ,  furent  imprimées  dans  les  Jour- 
naux de  France  en  i6S6. 

Un  autre  Buccinum  j  qui  donne  aufli 
la  teinture  de  pourpre  ,  8c  qui  app- 
remment  eft  un  de  ceux  que  Pline  a 
décrits  comme  aiant  cet  ufage ,  fe  trou- 
ve fur  les  côtes  du  Poitou.  Les  plus 
grandes  Coquilles  de  cette  efpcce  ont 
douze  à  treize  lignes  de  long ,  &  fept 
à  huit  de  diamètre  dans  Tendroit  où 
elles  font  le  plus  groffes.  Ce  font  des 
Coquilles  d'une  feule  pièce  ^  tournées 
en  Spirale  comme  celle  de  nos  Lima* 
çons  de  jardin ,  mais  en  Spirales  vm  peu 
plus  allongées. 

Dans  le  Journal  des  Sçavans  it 
j6i6  ,  on  a  décrit  les*changemens  de 
couleurs  finguliers  qui  arrivent  a  la  li- 
queur des  Buccinum,  Si ,  au  lieu  de  dc" 
tacher  le  VaifTeau  qui  la  contient , 
comme  les  Anciens  le  pratiquoient 
pour  faire  leur  teinture  pourpre  ,  on 
ouvre  feulement  ce  vaifTeau ,  &  qu'en 
le  ratiflant  on  lui  enlevé  fa  liqueur , 
les  linçes ,  ou  les  autres  étofes  îbit  de 
foie  foit  de  laine ,  qui  feront  imbibés 
de  cette  liqueur ,  ne  feront  voir  d'a- 
bord qu'une  couleur  jaunâtre.  Mais 
ces  mêmes  linges  expofés  à  une  char 
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j  leur  du  foleil  médiocre ,  telle  qu'elle 
.  eft  le  matin  dans  Tété ,  prennent  en 
peu  d'heures  des  couleurs  bien  difFé- 
.  cernes.  Ce  jaune  commence  d'abord  à 
l  paroitre  un  peu  plus  verdâtre  :  puis  il 
',  oevient  couleur  de  citron.    A  cette 
:;  tfouleur  de  citron  fucccde  un  verd  plus 
^  gai.  Ce  même  verd  fe  change  daais  un 
^.   verd  foncé ,  qui  fe  termine  à  une  cou- 
'J   leur  violette  :  après  laquelle  enfin  on 
?,   yoit  un  fort  beau  pourpre.  Ainfi  ces 
l   linges  arrivent  de  leur  première  cou- 
leur jaunâtre  à  une  belle  couleur  de 
!",    pourpre  ,  en  paflTant  par  tous  les  diffé- 
^'    rens  degrés  de  verd.  Je  paflTe  beaucoup 
"    d'Obfervations  très  curieufes  de  M, 
..    de  Reaumur  fur  ces  changemens  » 
mais  qui  ne  font  point  de  mon  fujet* 
^        Il  doit  paroitre  furprenant  qu'Ari- 
'l    flx)te  &  Pline ,  nous  aiant  pirlé  de  la 
^    teinture  de  pourpre ,  &  des  Coquilla- 
"'    ges  qui  la  donnent  en  difFérens  en- 
^    droits  y  ne  nous  aient  pas  dit  un  mot 
]    de  ces  changemens  de  couleurs  iî  di* 
nés  de  remarque ,  par  lefquels  pafTe 
liqueur  avant  que  d'arriver  à  la 
pourpre.  Peutètre  que  n'aiant  pas  aflez 
examiné  ces  Coquillages  par  eux-mê** 
xnes  j  ôc  n'en  étant  inftruits  que  par  des 
JMcmoires peu  es^aâs^  ils  n'auront  riea 

A  a  i j 
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dit  d'un  changement  qui  n'arrivoît 
point  dans  la  préparation  ordinaire  de 
la  pourpre  ;  car ,  dans  ce  cas  y  la  li^ 
quear  étant  mêlée  dans  les  chaudières 
avec  une  grande  quantité  d'eau  ,  ellp 
paflToit  tout  d'un  coup  au  rouge. 

M.  de  Reaumur,  dans  le  voiage  qu'il 
fit  fur  les  côtes  du  Poitou  l'année 
X71Q  ,  en  confidérant  au  bord  de  la 
côte  les  Coquillages  appelles  Bucci-^ 
num  y  que  la  mer  avoir  laiiTés  à  décou- 
vert pendant  fon  reflux ,  trouva  une 
nouvelle  teinture  de  pourpre  qu'il  ne 
cherchoit  point ,  &ç  qui ,  félon  toutes 
les  apparences  ,  a  été  inconnue  aux 
Anciens  ,  quoique  dç  même  efpéce 
que  la  leur.  Il  remarqua  que  les  Buç^ 
cinum  s'aflembloient  ordinairement 
autour  de  certaines  pierres  ,  ou  fous 
certaines  arcades  de  fable  en  fî  grande 
quantité ,  qu'on  pouvoit  les  y  ramaiTet 
à  pleines  mains ,  au  lieu  qu'ils  étoient 
difperfés  çà  &  là  par  tout  ailleurs.  11 
remarqua  en  même  tems  que  ces  pier- 
res ou  ces  arcades  de  fable ,  étoient 
couvertes  de  certains  grains  ,  dont  la 
figure  avou  quelque  air  d'une  petite 
boule  allongée.  La  longueur  de  ces 
grains  étoit  d'un  peu  plus  de  trois  li- 
gnes y  &c  leur  grofleur  d'an  peu  plu| 
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fï*une  ligne.  Us  lui  parurent  contenir 
Vine  liqueur  d'un  blanc  tirant  fur  Iq 
Jaune.  îl  éh  exprima  le  fuc  fur  les  man- 
chettes de  fa  cnemife ,  qui  n'en  devin- 
rent qu'un  peu  plus  fales  ;  il  n'y  vit 
d'autre  couleur  qu'un  petit  œil  jaunâ- 
tre ,  quUl  déméloit  à  peine  dans  cer- 
tains endroits.  Divers  objets  qui  at- 
tiroient  fon  attention  ,  lui  firent  ou- 
blier ce  qu'il  venoit  de  faire.  Il  n'y 
penfoitplus  du  tout,  lorfque  jettant 
par  hazard  les  yeux  fur  les  mêmes 
manchettes  un  demi  quart  d'heure 
après  5  il  fut  frapc  d'une  agréable  fur- 
prife ,  ôc  vit  une  fort  belle  couleur 
pourpre  fur  les  endroits  où  les  grains 
avoient  été  écrafés.  Cette  rencontre 
fortuite  donna  lieu  à  pluiîeurs  expé- 
riences ,  dont  le  récit  fait  un  plaifir 
merveilleux  ,  &  montre  quel  tréfor 
c'eft  dans  un  roiaume  que  des  hommes 
d'un  certain  génie,  nés  avec  un  goût 
Ôc  des  difpofitions  naturelles  pour  fai- 
re d'heureufes  découvertes  dans  les 
opérations  de  la  nature. 

M.  de  Reaumur  remarque  qu'on 
tireroit  la  liqueur  de  ces  grains ,  qu'il 
appelle  des  œufs  de  pourpre  j  d'une  ma- 
nière infiniment  plus  commode  que 
celle  donc  les  Anciens  fe  fervoient 
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pour  ôter  la  liqueur  des  Buccinum.  Cal 
il  n'y  auroit  d'autre  façon  à  faire, 
après  avoir  ramafTé  de  ces  œufs ,  &  les 
avoir  lavés  dans  l'eau  de  mer  pour  leur 
èter  autant  qu'il  feroit  pofhble ,  les 
ordures  qui  pourroient  en  altérer  par 
.  leur  mélange  la  couleur  pourpre ,  il  n'y 
auroit ,  dis-je ,  qu'à  mettre  ces  œuw 
dans  des  linges.  On  exprimeroit  alors 
leur  liqueur  en  tournant  les  deux  bouts 
de  ces  linges  en  fens  contraires  y  àpea 
près  comme  on  exprime  le  fuc  des 

Î;rofeilles  ,  lorfqu'on  en  veut  faire  de 
a  gelée.  Et  même  ,  pour  abréger  da^ 
vantage  ,  on  pourroit  emploier  de 
petits  preflToirs,  qui  dans  un  moment 
fcroient  fortir  toute  la  liqueur.  On  a 
vu  auparavant  combien  il  faloit  de 
tems  éc  de  foins  pour  tirer  la  liqueur 
des  Buccinum. 
riin.Lii,  Le  Coccus  ou  Coccum^  fourniflbit 
aux  Anciens  la  belle  couleur  &  la  bel- 
le teinture ,  que  nous  nommons  Ecat- 
/^r^5  qui  le  difputoit  en  quelque  fdrte 
à  la  Pourpre  pour  la  beauté  &  l'éclat. 
Quimilien  les  joint  cnfemble  ^tvi^i^ 
plaignant  des  pères  &  mères  de  fon 


.  a  Quid  nou  adulcus 
conciipifccc  ,  qui  in  pur- 
f  ucis  répit  ?  Nondum  pri- 
fxu  verba    ucprimu  >  & 


|am  coccum  inrelUgir , 
|am  conchylium  poi'cic. 
QuintiL  U  i.  €«  u 
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tems ,  qui ,  dès  le  berceau ,  revétoient 
leurs  enfans  d'ccarlate  &  de  pourpre , 
&  leur  infpiroient  déjà  le  goût  du  luxe 
&  de  la  magnificence.  L'écarlate ,  *  fé- 
lon Pline ,  fourniflbit  à  l'homme  une 
parure  plus  éclatante  que  la  Pourpre , 
&  en  même  tems  plus  innocente ,  par- 
ce qu'il  ne  faloir  point  expofer  fa  vie 
pour  la  recueillir. 

On  croit  ordinairement  que  TEcar- 
late  eft  la  graine  d'un  arbre ,  qui  eft 
une  efpéce  de  chêne  verd.  On  a  recon- 
nu que  c'étoit  une  petite  excreflence 
ronde ,  rouge ,  &  de  la  grofleur  d'un 
petit  pois  ,  qui  croît  fur  les  feuilles 
d'un  petit  arbriflfeau ,  qui  eft  une  ef- 
péce d'yeufe,  &  qu'on  appelle  ilex 
éiculcata  cocci  elandifera.  Cette  excref- 
fence  eft  cauice  par  la  piquûre  d'un 
infeéte  qui  y  dcpofe  des  œufs.  Les  Ara- 
bes nomment  ce  gain  Kermès  ;  les  La- 
tins Coccusj  &  Vcrmiculus  j  d'où  nous 
€ft  venu  le  mot  de  Vermillon^  5c  Cuf- 
culium  ou  qui/quilium.  On  en  recueille 
une  grande  quantité  dans  la  Provence 
&  dans  le  Languedoc.  La  rivière  des 

ciliùs  niatrona  aJuItero 
placeac,  corrupcot  infiJic- 
tur  niipcae.  St^m  &  in  fic- 
co  carpic  ,  quo  fruges  mo» 
do.  Piin. 


a  Tranfalpiaa  Gallia 
lierl^is  Tyrium  acque  con> 
chylium  tiagit ,  omncfquc 
alios  culorcs.  Nec  qucrit 
io  profundis  murices. . .  . 
•c  inveaiâc  par  quoi  fa- 
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Gobelins  a  une  eau  propre  pourlct 
teintures  en  c'carlare. 

11  y  a  deux  efpcces  d'Ecarlate.  L'E- 
carlate  de  France  ou  des  Gobelins,  qui 
fe  fait  avec  la  graine  dont  je  viens  de 
parler  j  &  TEcarlate  de  Hollande  >  qui 
fe  fait  avec  la  Cochenille*  C'eft  une 
drogue  qui  vient  des  Indes  Orientales. 
Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  en- 
rr'eux  fur  la  nature  de  la  Cochenille. 
Les  uns  croient  que  c'eft  une  efpéce 
de  ver  j  &  les  autres,  que  c*eft  fim- 
plement  la  graine  d'un  arbre. 

On  fe  fert  rarement  de  la  première 
graine ,  depuis  qu'on  a  découvert  la 
Cochenille  ,  qui  donne  une  Ecarkte 
plus  vive  &  plus  éclatante  que  celle 
que  donne  le  Kermès  j  qui  eft  plus  fon- 
cée, &  qui  approche  plus  de  la  pourpre 
Romaine.  Elle  a  pourtant  un  avantage 
fur  celle  de  la  Cochenille ,  qu'elle'ne 
change  point  de  couleur  quand  il  y 
tombe  de  Teau  par  delTus  ,  comme  il 
arrive  à  Tautre ,  qui  devient  noirâtre 
à  l'inftant. 

§.  IX. 

Etofes  de  Soie, 

dimoiresde     La  Soie  ,  commo  Tobfcrve  M.  Ma- 
icad.    des  ].^^^^|  j^^^5  j^  Diflertatiou  qu'il  nous  ^ 
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donnée  fur  cette  matière ,  dont  je  ferai  /nfiriptiom 
ici  grand  ufage  j  la  Soie ,  dit-il ,  eft  une  ^^"^^  ^' 
de  ces  chofes  dont  on  s'eft  fervi  pen- 
dant plufîeurs  fiécles  ,  prefque  dans 
toute  TAfie ,  en  Afrique ,  &  en  beau- 
coup d'endroits  de  l'Europe ,  fans  que 
l'on  (îbnnût  ce  que  c'étoit  :  foit  parce 
que  les  peuples  chez  oui  elle  fe  trou- 
voit ,  donnoient  peu  d'accès  chez  eux 
aux  étrangers  y  foit  que  jaloux  d*un 
avantage  qui  leur  étoit  particulier ,  ils 
appréhendoient  de  fe  le  voir  ravir  par 
cFautres.  C'eft  fans  doute  de  la  diffi- 
culté qu'il  y  avoit  de  s'inftruire  de  l'o- 
rigine de  ce  fil  précieux  ,  que  font 
nées  tant  d'opinions  fingulicres  des 
plus  anciens  Auteurs. 

A  juger  de  la  defcription  qu'Héro-  Herod.  t. 
dote  fait  d'une  laine  plus  belle^  plus  '*  **^** 
fine  que  l'ordinaire ,  &  qu'il  dit  être 
le  fruit  d'un  arbre  des  Indes  (  pays  le 
plus  reculé  que  les  Orientaux  connuf- 
fent  de  fon  tems  du  côté  du  Levant)  il 
paroit  que  c'étoit  la  première  idée 
qu'ils  aient  eue  de  la  Soie.  11  n'éroit  pas 
extraordinaire  que  des  gens  envoies 
dans  ce  pays-là  pour  le  reconnoitre , 
ne  voiant  qu'en  paflant  les  cocons  des 
Vers  à  Soie  dont  cos  arbres  éroienc 
chargés*,  fous  un  climat  où  cesinfeâres 
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éclofenc  fur  leurs  feuilles  ,  s*7  nonf- 
riiïent ,  &  montent  naturellement  far 
leurs  branches  ,  prifTent  ces  cocons 
pour  des  pelotons  de  laine. 

Il  y  a  apparence  que  ce  s'a  été  cpte 
fur  la  relation  de  ces  gens  peu  fidèles  ^ 
Thiej^.  M  que  Théophrafte  regardoit  ce  genre 
d  arbres  comme  cxiltant  ^  &  qu  il  les 
rangeoit  dans  une  claffe  particulière 
qu'il  a  formée  d'arbres  portant  de  la 
laine.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'é- 
toit  auffi  le  fentiment  de  Virgile  : 

Georg.  L  i.  YcUeraque  ut  foliis  depcâane  tcnuîa  Sere& 
III. 

4rijht.L  f .      Ariftote ,  quoique  le  plus  ancien  des 
p.  ûnim.  c.  Naturaliftes ,  eft  celui  qui  a  donné  la 
defcription  d'un  infedte  le  plus  appro» 
chant  du  Ver  à  Soie.  C'eft  en  parlant 
des  différentes  efpéces  de  chenilles  ^ 
qu'il  en  décrit  une  qui  vient  d*un  Ver 
cornu ,  Se  à  laquelle  il  ne  donne  le  nom 
de  jS'///C'^f  qae  lorfqu  elle  s'eft  renfer- 
mée dans  une  coque ,  d*oii  il  dit  qu'el- 
le fort  en  papillon  ;  changemens ,  qui, 
félon  hii ,  s'accompUffent  en  fix  mois. 
Environ  quatre  cens  ans  après  Ari- 
TUnJ.ii.  ftote,  Pline ,  auquel  Thiftoire  àts  ani- 
**'  *''      maux  écrite  par  ce  Philofophe  étoit 
très  connue ,  a  répété  dans  la  fîenne  le 
mcme  fait  à  la  lettre.  Il  y  rango  auffi 
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(bas  le  nom  de  Bombyx ,  non  feule- 
ment cette  efpéce  de  Ver  qu'on  a  pré- 
rendu qui  produifoit  la  Soie  de  Cos  ^ 
mais  encore  diverfes  autres  Chenilles 

Îiui  naiflTent  dans  cette  île ,  &  qu'il 
uppofe  y  former  des  cocons  ,  dont , 
à  ce  qu'il  dit ,  les  femmes  du  pays 
filoient  la  Soie  ,  Se  en  faifoient  des 
étofes  d'une  grande  légèreté ,  &  d'une 
grande  beauté. 

Paufaniàs ,  qui  a  écrit  quelques  an-  Paufan. 
nées  après  Pline  ,  eft  le  premier  qui  ^'  *^^' 
nous  apprend  que  ce  Ver  eft  Indien , 
&  que  les  Grecs  l'appelloient  s»'ç,  d'où 
eft  dérivé  le  nom  de  S  ères ,  habitans 
des  Indes ,  chez  lefquels  on  s'eft  con- 
vaincu depuis  que  cet  infede  naif^ 
foit. 

Ce  ver  qui  produit  la  Soie  eft  un 
infede  moins  merveilleux  encore  par 
la  matière  précieufe  qu'il  fournit  pour 
diverfes  étofes ,  que  par  les  différentes 
formes  qu'il  prend  ,  foit  avant ,  foie 
après  s'être  envelopé  dans  la  riche 
coque  qu'il  fe  file  lui  -  même.  De 
graine  ou  femence  qu'il  eft  d'abord , 
il  devient  un  vet  afïea;  gros  ,  d'un 
blanc  tirant  fur  le  jaune.  Devenu  vet 
il  s'enferme  dans  fa  coque  ,  où  il 
pread  la  forme  d'une  efj^éce  de  fève 
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grisârre  »  à  qui  il  femble  qu'il  ne  rt&t 
ni  mouvement,  ni  vie.  Il  reflTafcice 
enfuice  pour  devenir  papillon,  après 
s'erre  fait  une  ouverture  pour  fortir 
de  fon  tombeau  de  Soie.  Et  enfin , 
mourant  véritablement ,  il  fe  prépare 
par  la  graine  ou  femence  qu'il  jette 
une  nouvelle  vie ,  que  le  beau  tem$ 
&  la  chaleur  de  l'été  lui  doivent  ai- 
der à  reprendre.  On  peut  voir  dans 
le  premier  Tome  du  Spedtacle  de  la 
Nature  une  defcription  plus  étendue 
&  plus  exaâe  de  ces  divers  change- 
mens. 

C'eft  de  cette  coque  où  le  ver  s'é- 
toit  renfermé ,  qu'on  nomme  Coquon 
joxx  CouquoTij  qu'on  tire  les  différentes 
qualités  des  Soies  qui  fervent  égale- 
ment au  luxe  &  à  la  Biagnificence 
des  riches,  &  à  la  fubfiftance  des 
pauvres  qui  les  filent ,  les  dévident , 
ou  les  mettent  en  œuvre.  On  trouve 
ordinairement  dans  chaque  coquon 
plus  de  neuf  cens  pies  de  fil  :  &  ce 
fil  eft  double  &  collé  l'un  fur  l'autre 
dans  toute  fa  longueur  \  ce  qui  re- 
vient par  conféquent  à  près  de  deux 
mille  pies  de  fil.  Quelle  merveille , 
qu'on  puiffe  d'une  matière  fi  fine ,  fi 
.déliée,  &  qui  cchape  prefque  àrœil. 
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^,  Compofer  des  étofes  auflï  fermes^  & 

,1  aafïî  durables  que  le  font  celles  de 

^  Soie  \  Mais  quel  éclat,  quelle  beauté, 

,  quelle  délicateffe  dans  ces  étafes  !  Il 

;  H^eft  pas  étonnant  qu'elles  aient  faic 

une  partie  confîdérable  du  Commerce 

ancien ,  &  que  comme  elles  étoient 

alors  fort  rares,  elles  aient  été  d'^un 

grand  prix.    Vopifque  *  aflure  que 

PEmpereur  Aurelien  refafa ,  par  cette 

raifon  ,  à  Tlmpératrice  fa  femme  un 

habit  de  Soie  ,  qu*elle  lui  demandoit 

avec  empreffement  ;  &  qu'il  lui  dit  : 

u4ux  dieux  ne  plaife  que  j'achette  du 

fil  au  poids  de  Vor  j .  car  le  prix  d'une 

livre  de  Soie  étoit  pour  lors  une  livre 

d'or. 

Ce  n'eft  que  bien  tard  que  Tufage 
des  vers  à  Soie  a  été  connu  &   efi;        > 
devenu  commun  dans  l'Europe.  L'Hi-  Procop.  t  u 
ftorien  Procope  en  place  l'époque  vers  ^J^^^f^^  ^^^ 
le  milieu  du  V^  Siècle,  fous  l'Empe- 
reur Juftinien.  Il  donne  l'honneur  de 
cette  découverte  a  deux  Moines,  qui 
étant  nouvellement  arrivés  des  Indes 


a  Vcftenr  holorcrivam 
flieque  ipfe  in  ve(liiri& 
Tuo  habuir  ,  ne^ue  alceri 
utendam  dedic.  Et  cuni 
#b  eo  uxor  Tua  peterec  , 
OC    ttoica  pallia   blauea  > 


Scrico  uterenir ,  Hic  ref- 
pondic  :  Abfit  ut  auro  fila 
penfentur»  Libra  eiiim  aii- 
ri  tune  libra  Scrici  fuit. 
f^ojpic*  in  AitrcU 
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i  Conftaiitinople  ,  entendirent  parler 
de  l'embarras  dans  lequel  étoir  Ju(b- 
nien ,  pour  6ter  aux  Perfans  le  com- 
merce de  la  Soie  avec  les  Romains. 
Ils  fe  firent  préfenter  à  lui ,  &  lai  pro- 
pofcrent ,  pour  fe  pafler  des  Perfans , 
une  voie  plus  courte  que  celle  d'un 
commerce  avec  les  Ethiopiens ,  à  la- 

3ueUe  il  fongeoit,  qui  ctoit  d'appren- 
re  aux  Romains  Tart  de  faire  eux- 
mêmes  la  Soie.  L'Empereur ,  perfuadé 
par  leur  récit  de  la  poffibilité  de  ce 
nioien  ,  les  renvoia  a  Serinde  (  nom 
de  la  ville  où  ils  avoient  demeure  ) 
chercher  des  œufs  d.es  infeâ:es  qu'ils 
difoient  ne  pouvoir  en  être  tranfpor- 
tés  vivàns.  Ces  Moines ,  après  un  fé- 
cond voiage  ,  étant  de  retour  à  Con- 
ftantinople  ,  firent  éclore  dans  le  fu- 
mier les  œufs  qu'ils  avoient  apportes 
deSerinde,  Il  en  fortit  des  vers,  qu'ils 
nourrirent  avec  des  feuilles  de  meu- 
rier  blanc  )  &  ils  prouvèrent  par  cette 
expérience  qui  leur  i;éuflît,  toute  la  mé- 
chanique  de  la  Soie,  dont  l'Empereur 
avoit  fouhaité  d'être  éclairci. 

Depuis  ce  tems-là  Tufage  de  la  Soie 
fe  répandit  peu  à  peu ,  &  paffa  dans 
d'autres  parties  de  rpnrope.  II  s'en  fit 
des  manufac2:ures  à  Athènes,  à  Thé- 


heê ,  à  Gorinthe.  Ce  ne  ftir  envitoà 
qu'en  1  î  3<îj ,  que  Roger  Roi  de  Sicile 
*n  établit  une  à  Paierme.  On  vit  alors 
4Îâns  cette  lie  &  dans  la  Calabre  des 
Ouvriers  en  Soie ,  qui  furent  une  par- 
tie du  butin  que  ce  Prince  raporta  des 
villes  de  Grèce  que  j'ai  nommées  > 
^iit  il  fit  iâr  conquête  dans  fon  expé- 
dition- de  la  Terre  Sainte»  Enfin  le 
refte  de  l'Italie  ôc  l'Efpagne  aiant  ap- 
pris des  Siciliens  &  des  Calabrois  à 
nourrir  les  vers  qui  font  la  Soie  ,  à 
là  filer  ,  &  à  la  mettre  en  œuvre  ,  les 
^tofes  de  Soie  commencèrent  auflî  i 
fe  fabriquer  en  France  y  fur  tout  dans 
les  parties  méridionales  de  ce  roiau- 
ine  où  les  meuriers  viennent  plus 
facilement.  Louis  XI  en  t  470,  établit 
des  manufaftures  de  Soiries  à  Tours,. 
•Les  premiers  Ouvriers  qui  y  travail- 
lèrent furent  appelles  de  Gènes  ,  de 
Venife ,  de  Florence ,  &  mcme  de  la 
Grèce.  Les  ouvrages  de  Soie  étoient 
encore  fi  rares,  même  à  la  Cour ,  que 
^Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  utt 
bas  de  Soie  aux  noces  de  la  fœiir. 

Maintenant  ils  font  devenus  fort 
comîpuns.5  mais  ils.  n'ont  point  cefTé 
d'être  une  des  m^ervellles  dé  la  nntuEç 
les  phis  étonnantes,  ies'ptus  habiiei^ 
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précieufe  que  ce  fil  pou; 
riches  étofes?  Sait-on 
ver  convertit  le  fuc  d'i 
des  filets  d'or  ?  Peut-on  i 
de  ce  qu'une  matière 
qu'elle  ait  pris  Tair,  s'al 
longe  à  l'infini  dès  qu*< 
Peut- on  expliquer  con 
eft  averti  de  fe  forme) 
pour  riiiver  fous  les 
nombre  de  la  Soie  dont 
cipe,  &  d'attendre  dan? 
beau  une  efpcce  de  réi 
lui  donne  des  ailes  ,  qi 
naiCTance  lui  avoit  refi-iît 
réflexions  que  fait  l'Ai 
veau  Commentaire  fu 
/o5,cA.38.fion  de  ces  paroles  ; 

V.    16,  félon  ^     y      .  ;)    , 

{'hébreu.       ncnubus  Japicntiam  r  ' 


Du    Gommer  Cl.       $^^ 

\e  des  parties  du  gouvernement  qui 
uvent  le  plus  Contribuer  à  la  ri- 
eflTe  &  à  l'abondance  d*un  Etat,  & 
e  pat  cette  raifon  il  mérite  que  les 
inces  &  leurs  Miniftr'es  y  donnent 
5  attention  particuliéi'e.  Il  ne  pa- 
t  pas  à  la  vetité  que  les  Romains 
aient  fait  grand  cas.  Eblouis  de  la 
ire  des  armes ,  ils  auroient  cru  que 
\t  été  fe  dégrader,  que  de  donner 
rs  foins  à  l'exercice  du  trafic ,  SC 
•devenir  en  quelque  fotte  mar- 
inds  ,  eux  qui  le  croioient  deftinés 
gouverner  les  peuples  ,  Se  qui 
ient  uniquement  occupés  du  def- 
ti  de  conquérir  Tunivers.  11  femble 
effet  que  l'efprit  de  Conquête  Se 

{"  >rit  de  Commerce  s'excluent  mu- 
lement  dans  une  même  nation. 
m  entraîne  néceffairement  le  tu- 
ilte,  le  défordre,  la  défolation ,  Se 
ne  par  tout  le  trouble  :  l'autre, 
contraire ,  ne  refpire  que  la  paix  Se 
Tranquillité.  Je  n'examine  point  ici 
:et  éloignement  des  Romains  pour 
Commerce  étoit  fondé  en  raifon, 
fi  un  peuple  qui  n'eft  qii?  bclli- 
eux ,  en  eft  pour  cela  plus  heureux. 
dis  feulement  qu'un  Roi  qui  aime 
ritablement  fes  fujets  >  &  qui  cher- 


néralemenc  reçue ,  qu€  le 
ne  demande  que  liberté 
tion  :  liberté ,  renfermée 
ges  bornes ,  en  ne  eénani 

aui  l'exercent  par  l'afTer 
es  régies  incommodes  , 
&  fouvent  inutiles  j  pro 
leur  accordant  tous  les  : 
ils  ont  befoin.  On  a  vu  qi 
fes  fit  Ptolémée  Philadelp 
dre  le  commerce  floriffan 
&  combien  Theureux  fi 
rent  fes  foins  lui  a  acqui 
XJn  Prince  intelligent  & 
rionné  ne  fe  mêle  du  Coi 
pour  en  bannir  févéreme 
&  la  mauvaife  foi ,  &  il  e 
le  profit  à  fes  fujets  qu: 
peine  ,  bien  perfuadé  qt 


;  précieufes  ,  qui  en  font  une 
le  partie  ,  contribuent  à  entre- 
une  infinité  d'arts  pernicieux 
e  vont  qu'à  amollir  ic  qu'à  cot- 
re les  moeurs.  Il  feroît  à  fou- 
r  qu'on  pût  écarter  d'un  roiaume 
ien.  le  Commerce  à  Tégard  de 
s  les  chofes  qui  ne  fervent  qu'à 
:ir  le  luxe ,  la  vanité ,  la  moUefle , 
>  folies  dépenfes.  Mais  cela  n'eft 
poffible.  Tant  que  la  cupidité 
;ra  parmi  les  hommes ,  on  abufera 
ut ,  6c  même  des  meilleures  cho- 
L  abus  eft  condannable  ,  mais 
point  une  raifon  d'abolir  des  ufa- 
|ui  ne  font  point  mauvais  par 
nèmes.  Cette  maxime  aura  lieu 
tous  les  Arts  dont  j*ai  à  parler 
la  faite« 


Fin  du  dixième  Tomc^ 
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femmes  de  Mithridate.  Il  cherche  à 
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175 
.  III.  Luculle  fait  déclarer  la  guerre  à 
Tigrane  j&marche  contre  lui.  P^anité 
&  fufjifance  ridicule  de  ce  Prince,  fl 
perd  une  grande  bataille.  Luculle 
prend  Tigranocerte^  capitale  de  l' Ar-- 
ménie.  Il  remporte  une  féconde  viàoL-* 
re  fur  Mithridate  &  Tigrane  joints 
enfemble.  Mutinerie  &  révolte  dans 
r armée  de  Luculle.  106 

.  IV.  Mithridate  j  profitant  de  la  méfin* 
telïigence  quis'étoit  mife  dans  V armée; 
Mûmaintj  recouvre  tout  f on  roiat^mcm 
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Pompée  eji  donné  pour /îicceffeur  i 
JLuculUM  remporte  plujîcurs  victoires 
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guerre  avec  fon  propre  fils.  Pompée 
marche  en  Arménie  contre  Tigrane^ 
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Xas  depourfuivre  en  vainMithridate^ 
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maître j  &  éteint  l'Empire  des  Séleuci- 
^es. Il  retourne  dans  lePont.Phamace 
révolte  V armée  contre  Mithridate fon 
pere  ^  qui  Je  donne  la  mon.  Caraâérc 
de  cf  Prince,  expéditions  de  Pompée 
dans  r Arabie  j  &  dans  la  Judée  ^  oi 
Il  prend  Jérufalem.  Après  avoir  f ou-' 
mis  toutes  les  villes  du  Pont  j  il  rer 
tourne  à  J^ome  ^  &  reçoit  l'honneur 
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trône  d'Egypte  à  la  place  d'Ale- 
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allié  du  peuple  Romain  par  le  crédit 
de  Céfar  &  de  Pompée  qu'il  avoit 
^cheté  bien  cher.  En  conféquençe  il 
ficcable  fes  fujets  d'impôts.   Il  ejl  - 
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^^ajfé  du  trône.  Les  Attxaninni  Ikï 
Jfubjlituent  Bérénice  fa  fille.  Il  va  à 
Rome  jj  &  gagne  à  forée  d"" argent  leà 
f^ffrages  des  premier^  de  la  Républi^ 
que  poar  être  rétabli.  On  lui  oppàfê 
un  Orade  dé  la  Sibylle:  malgré  lequel 
Gabiniûs.  lé  rétablit  à  main  armée 
fut  le  trône  j  ou  il  demeure  jufqu' à  fd 
mort.  La  fameufe  Cléopatre  fa  fillt 
lui  f accède  avec  fon  frère  encore  tout 
jeunek  i  8  ^ 

§.  li.  Potkin  &  Âchiilas  j  Minières  dû 
jeûne  Roi  j,  chajfent  Cléopatre.  Elle 
lève  des  troupes  pour fe  rétablir.  Pont- 
pée^apres  avoir  été  vaincu  a  Pkarfalcj 
fe  retire  en  Egypt^dly  efi  ajjajfiuéé  CV-* 
far^  qui  le  pourfutyoit  j  arrive  à  Aie-- 
xandrie  3  où  il  apprend  &  pleure  fà 
mort.  Il  travaille  à  réconcilier  le  frété 
&  lafxur^  &  pour  cela  mande  Cléo-^ 
pâtre  3  dont  bientôt  il  devient  épriSi 
Il  s^ excite  de  grands  mouvemens  dani 
Altitandrie  j^  &  il  fe  donne  plufieurs 
tombais  entre  les  Egyptiens  &  les 
troupes  de  Céfar^  où  celui-ci  remporté 
prefque  toujours  l'avantagé.  Le  Roi 
niant  été  noie  en  prenant  là  fuite 
dan^  un  combat  navalstôutèT Egypte 
Jefoumet  à  Céfxti  II  met  fur  le  trôné 
Cléopatrt<mec  fort  jlWe  jrcte^y  &  fe^ 
Tome  Xê  Bh 
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tourne  à  Rome.  ^4^ 

fi.  III.  CUopatrefaiê  mourir/bn  jeune ftc-- 

rej&  tegne  feule.  La  mort  dejule  Ci". 

far  alaht  donné  lieu,  au  Triumvirat 

formé  entre  /Antoine  ^  Lépide  ^  &  le 

jeune  Céfar  appelle  auffi  Oclavi&n  j 
Cléopatre  fe  déclare  pour  les  Trium- 
virs. Elle  va  trouver  jintoine  à  T^r- 

fe  jfe  rend  maitrejfe  abfolue  de  fin  t 
efprit  j  &  l'emmé(ie  avec  elle  à  Aie- 
xandrie.  Antoine  va  à  Rome  j  oà  il 
époiifk  OSavie.  Il  fe  livre  de  nowt 
veau  à  Cléopatre  ^  &  après  quelques 
expéditions  retourne  à  Alexandrie^ 
çi^  il  entre  en  triomphe.  Il  y  célèbre 
le  couronnement  de  Cléopatre  &  de 

fcs  enfans.  Rupture  ouverte  entre  Ce- 
fur  &  Antoine^  Celuh-ci  répudie  OSa* 
'vie.  Les  deux  flotesfe  mettent  en  mer: 
Cléopatre  veut  fuivre  Antoine.  Com- 
bat naval  près  d'ASium^  Cléopatre 
prend  la  fuite  j  &  entraîne  après  elle 
Antoine.  La  victoire  de  Céfar  ejl  com* 
plctte.  lift  rend  quelque  tems  après 
devant  Alexandrie  ^  qui  ne  fait  pas 
une  longue  réfiflance.  Mort  tragique 
4' Antoine ^puis de  Cléopatre,  L'Egy^ 
pte  eji  réduire  en  province  del'  Empire 
Romain.  33> 

CONCLUSION  dç  fmç  rhifêire 
ançhrMe.  ."-         'jSj 
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